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SAINT  BENOIST 


nouvellement  traduite, 

& expliquée  félon  fon  véritable  efprit. 

Par  l' .Auteur  des  Devoirs  de  lu  Vie  MonaJHque. 


TOME  PREMIER. 


A PARIS, 

Chez  François  Muguet,  premier  Imprimeur  du  Roy 
& de  Monfeigneur  l'Archevefque,  rue  de  la  Harpe. 

• M D C L X X X I X.^ 


Avec  Approbation  Privilège. 
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AVERTISSEMENT- 

Eux  conliderations  principales  ont 
porté  l’Authcur  de  ce  Commentaire 
à écrire  far  la  Réglé  de  faint  Benoift  ; 
l’une  cft  l’obligation  d’inftruire  les 
Freres,  d'une  Réglé,  dont  ils  font  profdlion, 
& de  leur  en  donner  une  connoilTance  confor- 
me à l’elprit  & au  fentiinent  du  Saint}  l’autre, 
la  défcrence  qu’il  a eue  pour  un  grand  nombre 
de  Religieux  recommandables  par  leur  pieté , 
qui  ont  ddiré  de  luy  qu’il  en  fift  une  expolition 
toute  pure  &C  toute  naturelle,  fans  s’arrefter  aux 
ufages  &c  aux  couftumes  qui  l’ont  affaiblie  dans 
la  faite  des  temps. 

Il  a effaic  de  garder  dans  cette  explication 
les  temperamens  neceflaircs  , ôc  de  fc  reflcrrcr' 
dans  des  bornes  exaétes  , lors  qu’il  a efté  con- 
traint de  fa  feparer  des  maximes  communes , 
pour  s’attacher  à celles  des  Inftitutéurs  & des 
Peres  .'Néanmoins , comme  il  a fajet  de  craindre 
que  ceux  qui  ne  font  pas  de  fan  avis , n’entendent 
ce  qu’il  a dit  au-delà  de  fes  intentions  &c  de  fes 
veues  , afin  d’en  détruire  ou  d’en  diminuer  la 
créance  ; il  a crû  que  pour  ofter  tout  prétexté 
de  blâmer,  ce  qu’il  eft  perfaadé  qui  ne  le  doit 
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Avertissement. 
pas  eftre , il  devoit  déclarer  lès  penfces , fur  les 
endroits  qui  pourraient  trouver  plus  d’oppofi- 
tion , d une  manière  fi  prccife , quon  n’ait  pas1 
lieu  de  luy  impofer , &c  de  faire  pa/Ter  pour  des 
excès , les  veritez  qu’il  a avancées. 

Un  des  premiers  eft  celuy  qui  regarde  l’étude , 
page  193.  en  expliquant  ces  mots  de  la  Réglé 
[ entendre  avec  flaijîr  les  leftures  faintes . ] L’ Au- 
theur  n’a  point  eu  d’autre  defiein  dans  cet  en- 
droit , non  plus  que  dans  tous  les  autres  où  il  a 
parlé  de  letude  , finon  de  dire  en  conformité 
de  ce  qu’il  a déjà  écrit  dans  les  Devoirs  de  la 
Vie  Monallique,  que  l’étude  de  la  Théologie 
n’cft  point  une  occupation  ordinaire  6c  natu- 
relle aux  Moines  6c  aux  Solitaires  de  profellion  ; 
que  faint  Bcnoift  ne  les  y a point  deftinez  par 
fa  Règle  , puifqu’il  ne  leur  a point  donné  de 
temps  pour  s’y  employer  ; qu’il  a cru , comme 
il  le  croit  encore  , qu’ils  ne  pouvoient  s’y  ad- 
donner  fans  danger,  à moins  qu’une  authorité 
légitimé  , ne  les  y applique  pour  le  bien  de 
l’Eglife,  comme  elle  a fait  autrefois,  ÔC  comme 
elle  peut  encore  faire  aujourd’huy , ( ce  font  tes 
propres  termes  dont  on  s’eft  fervi  dans  les  Eclair- 
eiftemens,  ibid.  pag.  404.)  Maison  eft  perfua- 
dé  que  ce  font  des  faits  6c  des  rencontres  par- 
ticuliers , qui  ne  doivent  ni  préjudicier  à la  vé- 
rité , ni  prelcrire  contre  la  Réglé  , 6c  que  l’on 
ne  peut  çn  faire  un  ufage  commun , fans  en 


Avertissement. 

quitter  l’elprit  &C  la  lettre,  & fans  cxpofer  les 
Religieux  à de  grands  inconvenicns. 

Cependant  on  n’a  jamais  prétendu , comme 
on  l’a  dit  toutes  les  fois  qu’on  en  a eu  l’occa- 
fion  , d’interdire  aux  Solitaires  la  lecture  des 
livres  faints , non  plus  que  celle  des  écrits  des 
faints  Peres  dans  les  traitez  qui  en  peuvent  don- 
ner l’intelligence,  aufli-bien  que  dans  ceux  qui 
contiennent  les  maximes  faintes , par  lefquelles 
les  Chrcftiens  doivent  Pe  conduire  ; comme  les 
ouvrages  de  Paint  Baille  j toutes  les  Homélies  de 
Paint  Jean  ChryPoitome  -,  celles  de  Paint  Grégoire 
Pur  Job , & Pur  les  Evangiles , avec  ce  qu’un  an- 
cien Auteur  a tiré  de  fes  écrits  Pur  l’Epiftre  de 
Paint  Jean  > Paint  Jerome  Pur  les  Prophètes  3 Paint 
Bernard  & quantité  d’autres  lèmblablcs  : Cela 
Peul  pourroit  rendre  un  homme  fçavant , pour- 
veû  qu’il  euft  le  temps  d’y  donner  une  applica- 
tion ailldue. 

Lors  qu’on  a parlé  des  procès  Pur  l’endroit 
de  la  Réglé,  Contentionem  non  am^jrt 3 on  n’a 
pas  prétendu  qu’il  fuft  abPolument  interdit  aux 
Moines  d’en  avoirs  on  Pçait  qu’il  peut  y avoir 
des  raiPons  juftes  d’enPouftenir,  ou  mcPme  d’en 
entreprendre  3 mais  on  a blâmé  lîmplcment  la 
facilité  qu’ont  la  plûpart  des  Religieux  pour 
entrer  dans  les  affaires , l’ardeur  avec  laquelle 
ils  les  traitent,  & for  tout  on  plaint  la  condi- 
tion de  céux  que  l’on  employé  pour  en  faire  les 
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Sollicitations  6des  pourfuites  dans  les  tribunaux, 
&C  dans  les  jultices  fcculieres  î &c  on  croit  quon 
ne  doit  en  avoir  aucune  , que  l’on  n’ait  pris 
toutes  les  conduites  poifibles  pour  les  termi- 
ner par  des  voyes  de  douceur  &c  de  charité  , 
félon  qu’on  l’a  déjà  écrit  dans  les  livres  de  la 
Vie  Monaitique  &C  dans  les  EclaircifTemens. 

Quand  on  a écrit  dans  la  page  446.  qu’un 
Religieux  ne  doit  pas  appréhender  d’eitre  iin- 
gulier , en  pratiquant  feul  ce  qui  devroit  eftre 
gardé  par  tous  Tes  Freres,  on  a voulu  Simple- 
ment dire , qu’un  Religieux  doit  s’abitenir  des 
pratiques  ou  des  aétions , qui  s’oppofent  à fa 
perfection , & à fon  falut  ; par  exemple , qu’il 
faut  qu’il  obfcrve  une  modération  exaéte  dans 
le  manger  , au  cas  qu’en  la  maniéré  des  gens 
du  monde  , on  s'abandonnait  dans  de  certains 
temps  de  l’année  à ces  excès  de  bonne  chcre , 
à ces  réjoiiiiTances  humaines  &C  profanes , qui 
ne  font  que  trop  en  ufage  en  beaucoup  de  Com- 
munautez  ^.eligieufes  > qu’il  s’éloigne  des  con- 
ventions avec  les  gens  du  monde , quoi  quelles 
iôient  ordinaires  &C  communes  ; & que  fes  Freres 
ne  faiTent  aucune  difficulté  d’en  avoir  j Qifil 
faut  qu’il  garde  le  filence  dans  les  conférences 
régulières , au  cas  que  l’on  y parlait  des  nou- 
velles du  temps  , que  l’on  y fiit  des  plaifante- 
ries  , des  contes  pour  rire , & que  l’on  y tint 
des  difeouxs  contraires  à la  fainteté  de  l’eftat  ; 

ce 


Avertissement. 

ce  que  faine  Bcnoift  a défendu  d’une  manière 
û pofitive  , Scurrilitates  vero  rverba  otiofa  ($" 
rifum  moquent  ta  î &terna  claufura  in  omnibus 
locis  damnamus , ad  taie  eloquium  difeipu- 
lum  os  aperire  non  permittimut.  Enfin , on  n’a 
penfé  autre  chol'c  , iinon  qu’en  ces  fortes  d’oc- 
cafions  , on  ne  peut  pas  defapprouver  qu’un 
Religieux  le  fouvienne  de  ce  qu’il  eft , 6c  qu’il  ic 
conduifc  comme  eftant  perfuadé  qu’il  doit  plus 
à fa  Réglé , à l’obligation  qu’il  a de  s’attacher  a 
Dieu , 6c  à ce  que  ia  profeflion  demande  de  luy, 
que  non  pas  de  fuivre  en  quelques  rencontres 
les  pratiques  communes  de  fon  Monaftcre , lors 
quelles  font  contraires  à tous  £cs  devoirs,  6c 
.qu’elles  l’en  feparent. 

- • Quand  on  a dit  dans  la  page  145-,  qu’un  Re- 
ligieux qui  différé  d'aller  de  partir  dans  le 
moment  mefme  que  le  fin  de  la  doche  C appelle 
d l'Office  y ne  retarde  > que  parce  qutl  y a quel- 
que choje  dans  fon  cœur  qui  l'emporte  pardeffus 
C obligation  quil  a d' obéir  au  lignai,  6c  dccou- 
ter  la  voix  de  Dieu  qui  l'appelle , & qu'il  pré- 
féré dans  cet  infiant  ce  rien  qui  l’arrefle  à ce 
qu'il  doit  d Dieu  : on  n’a  pas  eu  la  penfée  qu’il 
commift  en  cela  une  ofFenfe  mortelle , mais  on 
a entendu  cette  preference  dans  le  fens  que  les 
Théologiens  déhniffent  le  péché  en  general , 
par  ces  paroles  : jiverfio  d Deo , converfio 
ad  creaturam  > 6c  félon  le  fentiment  de  faint 
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Theonas  qui  dit  dans  Caflien , Coll.  13.  c.  7. 
que  les  véritables  Solitaires  , lors  qu’ils  font 
arrachez  d’un  moment  de  la  prcfcnce  de  Dieu , 
punilfent  par  leurs  pénitences  cette  diftraétion, 
comme  une  efpece  de  lacrilege , ne  pouvant  le 
conloler  d’avoir  préféré  au  Créateur  une  créa- 
ture vile  ÔC  méprilablc  , vers  laquelle  ils  ont 
tourné  leurs  regards. 

Si  quelqu’un  trouvoit  que  l’on  euft  porté 
r obéïflance  trop  loin  en  difant  page  J41.  qu’un 
Religieux  doit  obéir  à l'on  Supérieur  dans  les 
choies  mefmes  qui  nuifent  à fa  fanté , 6c  qui  mè- 
nent à la  mort , il  en  trouvera  les  preuves  dans 
les  livres  de  la  VicMonaftique,  Tom.  1.  Chap, 
j.  Qucft.  7.  Edit.  3. 

Il  lé  pourra  peut-eftre  rencontrer  des  pcrlon- 
nes  qui  trouveront  que  l’Autheur  en  quelques 
endroits  s’eft  exprime  d’une  maniéré  trop  forte  5. 
mais  il  faut  attribuer  cela  à la  qualité  de  la 
matière , & à la  nature  des  diflicultez  6c  des  ob- 
jections aufquelles  on  répond  3 car  il  n’cft  gucres 
poflible , ( lors  qu’on  parle  des  grandes  veritez , 
qu’on  les  regarde  d’une  veue  attentive  3 qu’on  les 
aime  , 6c  que  l’on  voit  quelles  font  négligées 
d’une  grande  partie  de  ceux  qui  devraient  s’y 
attacher  6c  les  fuivre , ) que  le  fentiment  inté- 
rieur ne  palTc  dans  la  parole  : Il  cft  bien  mal-aile, 
dis-je,  que  l’on  s’explique  d’une  maniéré  molle 
6c  languiftante , quand  le  cœur  cft  vivement  tou- 
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ché  de  ce  qu’on  dit  j On  parle  d’un  air  indiffè- 
rent des  chofes  qui  font  indifferentes  ; mais 
quand  on  traite  de  celles  qui  lont  lentibles  , 
les  expreffions  font  toujours  animées , &L  il  n’y 
auroit  rien  de  moins  raifonnable,  que  d’imputer 
à l’humeur  , ou  à la  paffion , ce  qui  n’eft  que 
l’effet  de  l’amour  que  l’on  a pour  la  vérité  &C  pour 
lajuftice. 

Mais  pour  faire  connoiftre  en  peu  de  pa- 
roles quelle  a eflé  en  cela  , & quelle  eft  en-, 
core  la  difpofition  de  l’Autheur , on  peut  affu- 
rer  qu’il  confldere  tous  ceux  avec  lcfqucls  il 
eft  uni  par  les  liens  & par  les  engagemens  d’une 
mcfinc  Règle , &c  d’une  mcfmc  profcffion , com- 
me fes  Freres  ; qu’il  n’y  en  a un  feul  , au  falut 
duquel  il  ne  vouluft  contribuer  aux  dépens  de 
fa  vie  -,  il  eft  perfuadé  de  ce  qu’il  leur  doit 
comme  Chreftien  & comme  Moine  ; il  s’afflige 
pour  ceux  qui  vivent  dans  un  mépris , & dans 
une  tranfgreffion  publique  de  leurs  vœux  > il 
demande  a Dieu  qu’il  leur  donne  la  connoif- 
fance  des  devoirs,  qu’ils  ne  fçauroient  ignorer 
lans  l’offenfer  , &c  fans  s’attirer  fa  colere  j il 
elfime  que  ceux  qui  font  dans  les  mitigations, 
s’y  peuvent  fan&ificr  , pourvu  quelles  foient 
authorifées  par  l’Eglife  , &£  qu’ils  fe  tiennent 
exactement  aux  règles  quelle  leur  a preferitesj 
qu’ils  travaillent  de  tous  leurs  foins  pour  ac- 
quérir les  difpofitions  Ipiritucllcs  ÔC  clfentielles 
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& qui  frappent  leurs  yeux.  Il  efpere  que  ceux 
qui  liront  cet  Ouvrage  fans  prévention  fiedans 
des  difpofitions  definterelfées , y trouveront  de 
quoy  répondre  à ceux  qui  voudront  combatre 
les  fentimens  qu’il  renferme,  fit  qu’ils  verront 
avec  évidence  que  ce  ne  font  point  des  raifons 
qu’ils  employent  pour  l’attaquer,  mais  des  pa- 
roles , des  imaginations , fit  des  authoritez  mal 
citées  fit  mal  entendues  , qui  font  les  moyens 
fie  les  armes,  defqucls  ont  accoutumé  de  fefer- 
vir  ceux  qui  foûtiennent  le  dérèglement  contre 
la  Réglé  ; l’abus  contre  la  Loy  > la  fcnfualité 
contre  la  penitence  \ l’indépendance  contre  l’af- 
fujettifTement  *,  la  licence  contre  la  difeipline  ; la 
chair  contre  l’efprit  ; enfin , qui  veulent  étoufer 
la  vérité , pour  lubftituer  en  fa  place  l’erreur  fie 
le  menfonge. 

On  cft  obligé  d’avertir  que  s’eftant  trou\ic  quantité  de  Citations 
mal  mifes , & mal  placées  par  la  faute  des  Copiftcs  aufli  bien  que  par 
celle  des  Imprimeurs  , on  les  a rétablies  avec  foin , au-moins  celles 
qui  ont  paru  les  plus  importantes , comme  on  le  verra  dans  un  Errata» 
qui  cft  a la  fin  du  Livre , auquel  les  Lc&curs  pourront  avoir  recours. 
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tAPPROB  AT10  N DE  MO  NSEIG  N EV  R 
t Archevejque  Duc  de  Reims , premier  Pair  de  France  y 
Commandeur  des  Ordres  du  Roy  : & de  Monfeigneur 
f Evefque  de  Meaux , premier  oAumonier  de  Madame 
la  Dauphine. 

LA  pratique  éclaire  les  hommes  dans  l’intelligence  de  la 
loy  de  Dieu.  Si  quelqu’un  accomplit  U volonté  de  mon  Pere, 
il  connoiftra , dit  J e s u s-C  H R i s T y fi  ma  doctrine  efl  de  moy. 
Dieu  ouvre  les  yeux  à ceux  qui  le  cherchent , & ils  décou- 
vrent dans  fa  lumière  ce  qu’il  faut  faire  pour  eftre  fauve , qui 
efl:  la  grande  fcience.  Selon  ces  principes , la  Réglé  de  lâint 
Benoift  où  les  Moines  doivent  apprendre  la  volonté  de  Dieu 
fur  leur  état  , ne  pouvoic  trouver  un  meilleur  Interprète 
que  l’Authcur  de  ce  Commentaire , dans  lequel  il  n’y  a rien 
qui  ne  foit  conforme  A la  Foy  Catholique , Apoftolique  & 
Romaine  qui  ne  reflènte  l’elprit  decesancicns  Solitaires, 
dont  le  monde  n’eftoit  pas  digne.  Donne’! Reims , & à 
Meaux,  les  lîxiérae  fie  leptiéme  Avril  mil  fix  cens  quatre- 
vingt-neuf. 

t Charles  Maurice  Arch.  Duc  de  Reims, 
tj.  Bsnigme  Evcfque de  Meaux. 
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EXPLICATION 

; DE  LA  PREFACE 

DE  S BENOIST, 

SUR  SA  REGLE. 


ECOVTEZ  Attentivement , mon  fils , les  préceptes 
de  votre  Maître.  Frètent  oreille  de  votre  cœur.  Recevez 
Avec  joie , £ÿ  accomplirez  d'une  maniéré  effective  t les 
avis  d un  Pere  charitable. 

AintBbnoist,  mes  freres , qui 
n’a  point  eu  d’autre  vûë,  ni  d’autre 
de  (ïcin  que  de  rendre  (on  miniftére 
utile  à ceux  aufquels  Dieu  vouloir 
qu’il  donnât  des  inilrudions , & qu’il 
preferivît  des  régies , a pris  le  nom 
& de  Pere  j afin  que  cette  double  autorité 
trouvât  plus  de  créance  dans  leurs  c (pries,  & fift  (ùr 
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t Explication  de  la  Vréface 

leurs  coeurs  de  plus  fortes  impreflîons  : & que  fo  con- 
fidérant  à fon  egard,  & comme  des  enfans  & comme 
des  difoiples , ils  euflent  pour  lui  une  foûmiflïon  & 
une  docilité  plus  entière.  Cet  homme  fi  éclairé  fàvoic 
qu’on  ne  pouvoit  être  aidé  de  trop  de  motifs  , ni  de 
trop  de  moiens , pour  entrer  dans  un  dégagement  aufli 
grand,  & dans  une  perfection  aufli  élevée  que  celle 
qui  devoir  être  contenue  dans  la  Régie  qu’il  alloit 
' établir. 

L’on  n’a  pas  befoin , pour  donner  plus  de  poids  à cet 
ouvrage  , d’attribuer  a Dieu  - même  ces  titres  de 
Maître  & de  Pere , puifqu’on  ne  fàuroit  douter  après 
les  témoignages  que  les  Conciles  en  ont  rendus , que  ce 
grand  Saint  n’y  ait  été  appliqué  par  un  ordre  de 
Dieu  tout  particulier  , qu’il  n’ait  été  en  ce  point  l’in- 
terprete  de  les  volontez  j & qu’il  n’ait  purement  agi 
par  l’impulfion , par  le  mouvement  & par  la  direéhon 
de  fon  làint  Efprit.  Voici  de  quelle  forte  en  parlent  les 
„ Peres  aflèmblez  dans  le  Conçue  de  Douzi.  Avant  que 
„ le  làint  Elprit  ût  donné  par  l’entremife  de  làint  Bcnoifl: 
„ une  régie  pour  les  Moines  , compofée  par  le  même 
» cône.  Efprit  qui  a diCté  les  faints  Canons,  Ant  equant  fanEtus 
fin.”*’  fnb!  Spiritus  per  fanïlum  HenediEtum , quo  (ëp  fancli  Canones 
joan.s. an.  conditi  font,  Rcgulam  EMonacborum  condiderit. ...  C<e~ 
terum  quoniam  codent  reguU  fanfto  Spiritu  pron.ulgata  (g) 
lundis  authoritute  rBeati  Papœ  Gregorii  inter  Canonicas 
* fcriptums , & Catbolicorum  Do&orum  feripta  ejl,  teneri 
décréta,. 

Ne  foïez  pas  forpris  , mes  freres , de  ce  que  nous 
vous  avançons  for  ce  fojet  -,  &:  gardez  - vous  bien  de 
vous  imaginer  que  les  obforvances  Monaltiques  aient 
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été  inventées  par  les  hommes.  Dieu  véritablement 
s’eft  voulu  lervir  de  leur  miniitére , mais  il  a été  l’auteur 
& le  principe  des  régies  qu’ils  ont  établies  ^ il  les  a 
diétées , il  les  a gravées  dans  le  fond  de  leurs  cccurs , & 
ils  n’ont  fait  autre  chofe  que  de  les  rendre  publiques, 
& de  les  faire  connoître  aux  hommes.  Ils  leur  ont 
parlé  au  nom  de  Dieu  & de  (à  part , Sc  Dieu  afin  de  leur 
donner  plus  de  créance  & d’autorité  a confirmé  par  des 
prodiges  les  véritez  qu’ils  ont  enfeignées,  Domino  co- 
opérante fermonem  confirmante  fequeyitibus fîgnis:  car 

ils  ont  eu , prefquc  tous , la  grâce  & la  puifiànce  de  faire 
des  miracles.  Que  n’a-t-on  point  vû  faire  à S.  Benoift, 
à S.  Bernard , & à tant  d’autres,  que  Dieu  a appliquez 
à l’inftitution  des  ordres  & des  oblçrvanccs  réguliè- 
res ? Ils  ont  guéri  les  malades , rcflùfcité  les  morts , pro- 
' phetile  les  chofes  futures:  & leur  vie  par  le  nombre, 
comme  par  l eclat  de  leurs  grandes  a&ions  eft  ce  qui  a 
paru  de  plus  approchant  de  celle  des  Apôtres.  Nous 
pouvons  dire,mesfreres,queceque  Jesu s-Christ 
a fait  en  faveur  de  fàint  Pacome , lorfqu’il  lui  donna 
par  la  main  d’un  Ange, d’une  maniéré  vifible , la  Ré- 
gie qu’il  inltirua  , il  l’a  fait  à l’égard  de  tous  les  au- 
tres , par  des  conduites  plus  cachées  & moins  fenfï- 
blés  ; mais  non  pas  moins  réelles. 

C’cft  un  lèntiment  qui  ne  m’eft  point  particulier. 
Le  làintEfprit  l’a  autorifé  dans  les  Conciles,  comme 
vous  le  voiez  dans  celui  de  Douzi  que  nous  venons 
de  citer,  & dans  ceux  de  Meaux  & deThionville,où 
il  clt  dit  que  l’Ordre  Monaltique  a été  inlpiré  de  Dieu, 
fondé  par  les  Apôtres  , & embraflé  par  des  hommes 
célébrés  par  leur  réputation  & par  la  làinteté  de  leur 
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, vie  : Sacrum  Mmaflicum  ordinem  à Deo  infbiratum , (& 

Concil.  , n t-  r i i > ‘ ^ 

t hcoii.  ab  ipfts  Apujtulis  pindatum  , çep  a nominatifjimis  (§r 
con*n.4  fanttijjtmis  Patribus  excul  eu?/;.  Ce  fenriment  eft  venu 
ajciaC*4,  Ju%'à  nous  par  une  tradition  confiante  -,  & nous 
„ voions  que  dans  nos  jours , fàint  François  de  Sales  a 
„ écrit  , qu’il  ne  falloic  jamais  croire  que  ce  (oient  les 
„ hommes,  (ce  (ont  Tes  termes  ) qui  par  leur  invention 
„ aient  commencé  cette  façon  de  vie  fi  parfaite , com- 
„ me  efi  celle  de  la  Réligion.  C’cfi  Dieu , dit-il , par 
l’infbiration  duquel  les  Régies  ont  été  compofées. 
Enfin , mes  £ ères , Dieu  a appelle  des  hommes  félon 
fon  caur,  & les  a remplis  de  fon  Efprit,  afin  de  for, 
mer  dans  fon  Eglifè  par  leur  miniftére  un  état  & une 
condition  fainte , dans  laquelle  on  s’élève  à la  perfe- 
ction , en  s’obligeant  à la  pratique  des  confcils. 

Ces  paroles  , de  préceptes  & d'avis  , font  impor- 
tantes , & méritent  délire  examinées  avec  beaucoup 
de-  foin  ; nous  remettrons  à un  autre  temps  de  vous 
en  expliquer  nos  penfées. 


Rete\î oreille  de  vôtre  cœur.  C’eft  une  expreflion, 
mes  frcres,qui  fait  voir  que  cette  Régie  demande  le 
cœur  i que  ce  n’efi  point  afièz  d’y  apporter  une  obfèrva- 
tion  littérale,  & une  exa&itude  feulement  extérieure  -,  Il 
faut  que  la  lettre  foit  foûtenuc  par  l’efprit  -,  il  faut  joindre 
l’un  à l’autre.  Saint  Benoift  forme  des  hommes  que  Dieu 
a defiinez , &:  qu’il  appelle  à une  vie  parfaite  -,  ce  font 
de  véritables  adorateurs  qu’il  inftituc  : Ils  doivent  donc 
férvir  Dieu  en  efprit  & en  vérité  ; & ils  fèroicnt  bien 
éloignez  de  lui  rendre  un  culte  digne  de  fà  Majefté 
fuprême  , s’ils  fé  contentoicnt  de  quelques  pratiques 
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fènfibles.  Le  tems  eft  venu  auquel  il  faut  être  à 
Dieu  par  un  attachement  qui  foie  profond  , fiinc  & 
finccre , félon  les  paroles  de  J e s u s-C hrist:  Venit 
bon  & nunc  cfl , qttindo  vert  adoratores  adorabunt  P a-  lo».  4. 
trem  in  fpiritu  veritate.  Saint  Benoift  qui  étoit  rem-  T‘ M 
pli  de  cet  efprit , connoifloit  trop  quel  rang  & quelle 
place  les  Moines  tenoient  dans  fôn  Eglifc,  pourn’é- 
xiger  d’eux  qu’une  fidélité  judaïque.  Il  vous  dit , ou  plu- 
tôt Jésus- Christ  vous  apprend  par  fi  bouche, 
que  c’elt  le  cœur  qu’il  demande  ; que  c’eft  par  le  cœur 
qu’on  le  fert , qu’on  lui  obéît , qu’on  l’adore  : 5c  quoi 
3U  on  lui  donne , fi  on  ne  lui  donne  le  cœur , on  ne 
lui  donne  rien  qui  puiflè  lui  plaire. 

C’eft  ainfi  que  ce  grand  Saint  va  au  devant  d’un 
abus  qui  n’eft  que  trop  commun  parmi  les  Religieux  : 
c’eft  de  s’imaginer  qu’ils  fitisfont  à leurs  devoirs,  lors 
qu’ils  s’acquittent  de  quelques  régularitez  materielles 
& extérieures  j comme  fi  la  Régie  qu’ils  ont  embraflee 
n’étoit  pas  toute  fpiritiielle.  Mais  en  même -tems  il 
prévient  un  autre  inconvénient , qui  n’eft  ni  moins 
dangereux , ni  moins  considérable  , en  difint , libenter 
accipe  (dpcfficaàter  annple  : Car  il  condamne  par  là  cette 
langueur , qui  n’eft  pas  moins  mortelle  que  la  tranf- 
greflionmême;  cette  négligence  qui  tuë  les  âmes,  qui 
empoifonne  les  actions  les  meilleures , qui  fait  que  le 
bien  devient  mal , 5c  qu’il  change  de  nature.  Il  ordonne 
donc  qu’on  reçoive  avec  gayeté  , & avec  plaifir  la 
Régie  qu’il  va  preferire , & qu’on  l’exccutc  avec  cette 
ferveur  & cette  vivacité  fiinte , fins  laquelle  on  ne  peut 
trouver  d’agrément  aux  yeux  de  celui  qui  rejette  les 
offrandes  Si  les  victimes  quand  elles  font  impures. 
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Fin  que  vous  puifiie^  retourner  par  les  travaux 
de  l'vbcijjance  à celui , duquel  vous  vous  êtes  Je  paré 
par  U lâcheté  de  votre  déjobeijfance.  Il  donne  cnfuite, 
mes  freres  , une  idée  de  (a  Régie , & fait  connoîtrc 
quelle  fin  fo  doit  propofer  celui  qui  s‘y  engage  > 
afin  qu’U  ne  fàffe  pas  une  entreprife  téméraire  , & 
qu’il  n’ait  pas  fujet  de  fc  repentir , lors  qu’il  viendra 
à s’appercevoir  qu’il  a choifi  & embrafle  un  état  qui 
excédé  fos  forces.  Il  déclaré  donc  que  le  but  qu’il  doit 
avoir  devant  les  yeux,  ell  de  rentrer  par  les  travaux  de 
l’obeïflànce  dans  la  main  de  Dieu , de  laquelle  il  a eu 
le  malheur  de  fo  fouftraire  par  là  defobeïfTance , fon- 
dée fur  fà  lâcheté,  fur  là  négligence,  & fîir  fi  pardlè, 
ut  ad  eum  per  obedientie  laborem  redeas  > à quo  per 
inobedienti a dejidiam  recejferas. 

Tous  ceux  qui  quittent  Dieu  le  font  toujours,  parce 
que  leur  lâcheté  les  empêche  de  fo  donner  le  mouve- 
ment néceflfaire  pour  refifter  aux  tentations  qui  les 
attaquent  ■>  & (oit  quelles  viennent  de  la  (uggeftion  des 
démons,  de  l’envie  des  hommes,  de  leur  foibleflè, 
ou  de  leur  propre  malignité , ils  n’y  foccombent  que 
parce  qu’ils  aiment  mieux  fc  livrer  à leurs  cupiditez  , 
& demeurer  comme  enfevelis  dans  leur  propre  pareflè, 
que  de  fe  revêtir,  comme  dit  l’Apôtre,  des  armes  de 
Dieu , pour  fc  défendre  des  entreprifcs  de  leurs  en- 
t nemis.  Induite  vos  amaturam  D et  ,ut  poflitis  vejiflerc.  Ht 
qu’ils  ne  veulent  point  fc  faire  cette  violence , fans 
laquelle  ils  ne  peuvent  fc  garantir  de  la  chute,  donc 
ils  font  menacez  5 & il  cil  vrai  de  dire  qu’ils  ne  fonc 
défobeïffans,  que  parce  qu’ils  font  lâches,  négligeas 
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& parcfleux.  Or  comme , félon  le  lentiment  de  tous  les 
Saines,  on  ne  revient  à Dieu  que  par  des  chemins  tout 
contraires  aux  voies  par  lelquelles  on  s’en  cil  leparé; 
il  faut  que  les  travaux  de  l’obeïiïànce  nous  rendent  le 
bonheur,  que  la  lâchetc  de  la  délbbeïflànce  nous  a fait 
perdre.  C etoit  le  fentiment  de  faint  Benoift , lors  qu’il  a 
propofé  là  Régie  comme  un  état  pénible  & laborieux; 
il  n’a  point  douté  qu’un  pécheur  ne  dût  s’ouvrir  le  lèin 
de  1a  milèricorde  de  Dieu , par  les  exercices  d'une  vie 
6c  d’une  pénitence  rigoureulè  ; le  louvcnant  de  ce  s 
paroles  du  Prophète,  propter  verba  Ubiorum  tuorum  rca. 
ego  cuftodi'vi  lias  duras  ; Le  louvenir  de  vos  comman-  T-  +' 
démens.  Seigneur, m’a  fait  cmbraÛcr  des  voies  dures 
6c  difficiles. 


Si  vous  voulez  lavoir , mes  fferes  , en  quoi  confia 
fte  la  rigueur  & l’âprcté  de  cette  Régie , je  vous  dirai 
quelle  te  trouve  par  tout  ; car  on  la  relient  dans  l’aL 
lùjettillement  de  felprit,  comme  dans  l’affiijettiflement 
des  lèns  ; dans  la  mortification  intérieure , comme 
dans  la  mortification  extérieure  ; enfin  dans  les  exer- 
cices qui  domtent  les  volontez  , comme  dans  les 
aétions  qui  loûmettent  le  corps.  En  un  mot  la  Régie 
de  làint  Benoift  demande  une  loûmifiîon  li  enticre , li 
complète  & fi  étendue,  qu’on  ne  làuroit  la  rendre  au 
point  qu’il  exige,  lins  une  peine  qui  renaît,  & qui  le 
renouvelle  dans  tous  les  momens  : parce  qu’il  n’y  en  a 

5 joint  dans  lequel  on  ne  Ibit  obligé  de  le  dépouiller  de 
à railon , & de  renoncer  à Ion  eiprit.  De  dire  que  cela 
lè  falïc  lins  travail  & fans  difficulté  , ce  (croit  ignorer 
le  caraélére  du  cœur  humain , qui  delà  nature  ne  veut 
être  ni  alïùjetti , ni  dépendant;  ce  qui  a fait  dire  à làint 
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„ Grégoire  qu’il  étoit  bien  plus  ai/c  de  fè  dépouiller  des 
» riche/lès  & des  biens  de  la  fortune,  que  de  renoncer  à 
„ /à  propre  volonté  : parce  que  dans  l’un  de  lès  dépoüil— 
„ lcmens  l’on  facrifie  fa  propre  chair,  & dans  l'autre  on 
„ immole  une  chair  étrangère.  Ter  'vittimas  aliéna  caro , 
fer  obedientiam  <verb  woluntas  propria  maUatur.  Et  à 
moins  d’une  habitude  qui  ne  le  contracte  que  par  de 
longs  u/àges  j il  faut  prendre  lùr  loi-même  plus  qu’on 
ne  pen/è , pour  garder  robeïflàncc  dans  toute  l’exa&i- 
mde  que  laine  Benoift  l’ordonne  à lès  Dilciples  : puif. 
qu’ils  ne  peuvent  difpo/èr  ni  d’un  moment , ni  d’une 
aétion , pour  ce  qui  regarde  le  corps  non  plus  que  pour 
ce  qui  regarde  l’elprit , que  par  l’application  & la  dé- 
termination de  celui  auquel  ils  fc  /ont  fournis , comme 
il  le  dit  au  Chapitre  j 3.  Quibut  nec  corpora  Jua , nec<vo- 
luntates  licet  habere  in  propria  poteflate. 

Pour  ce  qui  regarde  la  mortification  des  corps , quoi- 
que S.  Benoift  ait  un  peu  modéré  la  rigueur  des  Régies 
anciennes , & que  le  genre  de  vie  qu’il  a inftitué  loit 
inferieur  à ce  qui  a été  pratiqué  par  les  laines  Peres 
de  l’Orient  : il  ne  laiftè  pas  d’avoir  des  aufteritez  con- 
fidérables , fi  l’on  retranche  les  adouciflèmens  & les 
abus  qui  s’y  font  introduits  contre  la  pureté  de  la  Réglé. 
Car  vous  n’y  voiez  dans  Zbn  origine  qu’une  nourriture 
tres-vile  & très -pauvre.  Duo  pulmentaria  cotta , une 
abftinencerigourcu/è,  des  jeunes  cxaéls  , des  couches 
dures, de  longues  veilles,  des  travaux  pénibles,  unfi- 
lencc  inflexible  ( même  entre  les  freres  ) une  /èparation 
de  tout  commerce  avec  le  monde , une  pré/cnce  de 
Dieu  continuelle,  une  vigilance  /ùr  toutes  lès  aélions, 
une  attention  fixe  fur  la  fin  de  fa  vie,  & fur  les  deux 

grans 
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grans  évcnemcns  qui  en  doivent  ecre  les  fuites , favoir 
les  châtimens  & les  récompcnfes  : enfin  une  privation 
de  tout  divcrtilfement , de  toute  recréation  ( même 
les  plus  innocentes  ) difons  un  crucifiement  perpétuel  : 
en  forte  que  le  Religieux  ne  peut  plus  trouver  de  fa- 
tisfa&ion  ici-bas,  que  dans  le  témoignage  de  fa  con- 
foience , & dans  le  fonds  de  fon  état  j ou  plutôt  dans 
la  bonté  de  Dieu,  qui  ne  détourne  jamais  les  yeux  de 
deflus  ceux  qui  font  à lui,  qui  prend  plaifiràles  com- 
bler de  confolations  & de  richelfes  fointes , à melùrc 

3u’ils  s’appauvriflent  dans  le  foui  défir  de  le  fervir  &c 
e lui  plaire,  félon  ces  paroles  du  Prophète.  Secundùm  poiijv-, 
muleitudinem  dolortim  ntcorum  in  corde  meo  conjoint  tu- 
ne s tti£  Utifica.'vcimnt  arihriani  me am.  Voilà  de  quelle 
forte  on  revient  à Dieu  par  les  travaux  de  l’obcïflance, 
en  obforvant  toutes  ces  pratiques  fi  nécc  flaires  & fi 
làintes  : car  il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  foit  commandée, 

& qu’on  ne  doive  embraflèr  dans  le  fentiment  d’une 
fou  million  cordiale  & fincére. 

Un  Solitaire,  dit  làint  Jean  Climaque  , doit  croire:, 
qu’il  n’a  pas  été  appelle  à la  vie  Réligieulè  comme  à 
un  feftin , & qu’il  n’y  a pour  lui  dans  tout  le  cours  de 
là  vie  un  foui  jour  d’une  réjoüilfance  humaine.  Soicz 
perlùadez , mes  freres , qu’il  eft  deftiné  aux  croix  & aux 
fouffrances , & que  fon  état  a étéconfidéréde  tous  les 
Saints  comme  un  véritable  martyre,  à caufo  de  la  gran- 
deur de  la  mortification  & du  renoncement  qu'il  ren- 
ferme. Et  en  effet , quelle  autre  idée  pourroit-on  s’en 
former  , fi  on  le  met  dans  un  véritable  jour  -,  en  le 
regardant  comme  un  rctraccment  & une  imitation  fi- 
dèle de  la  vie  de  J e s u s-C  h ri  s T : là  croix  à propre- 
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ment  parler  a toujours  été'  le  partage  des  Moines  j 6c 
quoiqu'il  en  ait  chargé  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur 
&da  gloire  de  porter  Ion  nom  , elle  eft  devenue  par 
un  privilège  fpccial , le  fort  des  peribnnes  qui  font 
çoniàcrées  à la  retraite  j la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  vivent  dans  les  engagemens  du  monde  l’aiant 
rejettée. 

Saint  Benoift  apres  avoir  établi  la  néceflité  de  re- 
tourner à Dieu  par  les  travaux  de  l’obeïfTancc , addrefïc 
/à  parole  & là  régie  tout  enfèmble,  feulement  à ceux 
qui  ont  pris  une  réfolution  ferme  & confiante  de  renon- 
cer à leur  volonté  propre , qui  s’engagent  fous  les  en- 
feignes  de  J e s u s-C hrist,  qui  prennent  en  main 
les  armes  de  l’obeiflànce , fi  redoutables  & fl  écla- 
tantes. 


C 3 Eft  donc  préfintement  à mous  que  / addrejfe  ma  pa- 
role, mous-dis-je , qui  yue  mous  foiez^  qui  mous  dépouil- 
lant de  moftre  molonte  propre , mous  remête ^ des  armes 
de  E obcïjfance  fi  nobles  fi  redoutables  , pour  mous 

engager  dans  le  combat  fous  les  étendards  de  Jésus- 
C hrist  le  Seigneur  (ëfi  le  méritable  Roi.  Il  eft  évi- 
dent , mes  frères , que  le  Saint  ne  parle  qu’à  ceux  qui 
veulent  renoncer  à leur  volonté  propre  * que  c’eft  à 
eux  feulement  qu’il  addreffe  là  Régie , & qu’il  en  exclue 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  dans  cette  difpofition.  D’où 
l’on  doit  conclure  que  ceux  qui  font  proféffion  de 
cette  Régie,  fans  fè  propofer  ce  dépouillement  qu  elle 
exige , n’y  font  point  appeliez  -,  qu’ils  entrent  dans  la 
ber^érie  fàcrée  de  J e s u s-C  hrist  fans  vocation  -,  que 
çç  n’eft  point  lui  qui  leur  en  ouvre  les  portes  -,  qu’ils 
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font  véritablement  parmi  les  brebis , mais  qu’ils  ne  font 
point  du  troupeau , & qu’ils  ne  feront  pas  reconnus  du 
Palleur.  Ainfi  ccs  âmes  qui  s’ingèrent  & qui  n’ont  de 
mouvement  que  celui  que  leur  nardiefle  ou  leur  fan- 
taifie  leur  donne,  au-lieu  de  me'riter  les  grâces , les 
avantages,  & les  récompcnfes  que  Dieu  a attachées 
à cet  état  de  bénédiction , ne  trouveront  pour  ce  monde 
comme  pour  l’autre , que  des  effets  de  là  colère  & 
des  chatimens  de  leur  témérité.  Leur  dcltinéc  fera  fem- 
blable  à celle  de  cet  infenfc  , qui  pour  s’étre  trouvé 
dans  la  lallc  des  noces  fans  être  revêtu  de  la  robe 
nuptiale , en  fut  chafTe  avec  honte , les  pieds  & les 
mains  liées  -,  &:  condamné  à être  jette  dans  les  tene- 
bres  extérieures.  Lipatis  manibus  ac  pedibus  , mutité  Mat.  t u. 
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eum  tn  tenebras  cxtenorcs. 

C’elt  précilèment,  mes  frères,  cette  témérité  qui 
jette  le  défôrdrc  & le  dérèglement  dans  les  Cloîtres  j 
c’cft  ce  qui  fait  que  tant  de  gens  qui  s’y  retirent , y 
trouvent  leur  perte  au-lieu  d’y  faire  leur  falut.  Comme 
ils  s’y  engagent  eux- memes  lans  confédération  , fans 
piété,  & làns  fàgeflè  \ ils  y font  deftituez  des  qualitcz 
& des  principes  efïèntiels  à la  condition  qu’ils  ont  em- 
brafTéc  : remplis  de  leurs  cupiditez  & de  leurs  convoi- 
tifès,  ils  en  fuivent  tous  les  mouvemens.  Le  foleil  de 
juftice  fe  cache,  & ne  fè  lève  point  fur  eux.  Ainfi  ils 
vivent  dans  la  confûfion  & dans  les  tenebres  ; Dcfpu-  Epia,  jui 
mantes  fuas  confufîunes , félon  les  paroles  d’un  Apôtre.  T‘  ,J‘ 

Saint  Bcnoiil , mes  frères , ne  dit  rien  dans  cet  en- 
droit que  ce  qui  aécéciû  Scobfcrvé  avec  une  extrême 
religion  par  tous  les  anciens  Pères  -,  ils  ont  tous  eflimé 
que  l’obéifTonce  écoit  Je  fondement  de  l’état  Monaflique* 

Bij 


il  Explicdtîon  de  la  Préfacé 

ils  l’ont  dcfiré  dans  ceux  qui  en  ont  voulu  faire  pro- 
feflion , avec  tant  d’intégrité  & de  perfeéVion  ; qu’ils  n’y 
ont  mis  ni  bornes  ni  referve  : ils  favoient  que  toutes 
les  actions  extérieures  (meme  celles  oui  paroi  dent  les 
plus  faintes  ) peuvent  être  fauflès  -,  quelles  ont  été  com- 
munes aux  bons  & aux  méchans  ; à ceux  qui  avoient 
de  la  religion , comme  à ceux  qui  n’en  avoient  pas  : que 
les  Paiens  avoient  été  challes  6c  tempérons  y qu’ils 
avoient  méprile  les  plaifirs  6c  les  richelïès  auiïi-bien 
que  ceux  qui  failoient  profeflion  des  véritez  évangé- 
liques : mais  que  lobéi  fiance  toute  feule  failoit  la 
diltindlion  entre  les  uns  6c  les  autres,  6c  quelle  étoit 
tellement  l’ouvrage  de  Jesus-Christ  6c  le  cara- 
ctère de  ceux  qui  lui  appartiennent , que  le  démon 
n’étoit  pas  capable  de  la  donner  ni  de  la  contrefaire. 
Et  c’eft  uniquement  à cette  dilpofition  toute  làinte  & 
toute  évangélique,  qu’ils  ont  attaché  tout  le  mérite  de 
la  vie  Religieule.  Ils  ont  voulu  que  les  Moines  entraC 
lent  en-cela  dans  une  conformité  fi  parfaite  avec  Jesus- 
Christ,  qu’ils  n’euflent  point  à lôn  exemple  de  vo- 
lonté propre  -,  & que  comme  en  toutes  choies  il  n’avoit 
agi  que  pour  accomplir  6c  exécuter  les  deflèins  de  Ion 
Pere , ils  n’agiflènt  aufli , comme  nous  vous  l’avons  déjà 
dit , que  par  la  détermination  de  leurs  Supérieurs. 

Caflien  rapporte  à ce  lu  jet,  que  l’obeïlfimce  des 
Anciens  étoit  fi  étendue,  qu’il  netoit  pas  permis  aux 
freres  de  faire  la  moindre  choie , ni  de  latisfàire  aux 
moindres  belbins , lans  leur  ordre  6c  lans  leur  pcrmiC 
fion.  Saint  Bafile  veut  qu’ils  leur  obeïlïènt  comme 
les  brebis  à leur  Palteur  , comme  les  Saints  exé- 
cutent les  ordres  de  Dieu  y 6c  qu’ils  loient  dans  leurs 
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tnâins  comme  des  coignées  dans  celles  de  l’artilàn.  C’eft 
ce  que  laine  Bcnoilt  rétablit  avec  d’autant  plus  de  raifon, 
qu’il  làvoit  que  les  Moines  de  Ion  temps  avoient  entiè- 
rement perdu  cet  cfprit , & s’étoient  écarte  de  cette 
direction  & de  cette  conduite  fi  fainte  & G a durée. 

Otre  Seigneur  & vôtre  Roi  véritable.  Il  nomme 
J e s u s-C  h r i s t le  Seigneur  & le  véritable  Roi  avec 
grande  jullice,  puilqu’il  eft  le  Roi  des  Rois , & le  Sei- 
gneur des  Seigneurs,  Rex  Regum,  Çÿ  Dominât  Domi-  a [*>«!.  <. 
nantium  ; qu’il  les  forme,  qu’il  les  choilit,  qu’il  les 
cleve  fur  le  trône , qu’il  les  en  fait  dccendrc  ; & qu’il 
brilè  les  foeptres  quand  il  lui  plaift  , apres  les  avoir 
donnez.  J e s u s-C  h r ist  prend  des  noms  diflfèrens  z 
l’egard  des  hommes , pour  marquer  les  différens  regards 
de  là  milericorde  & de  fa  bonté  -,  tantôt  il  le  dit  Paltcur, 
pour  faire  voir  avec  combien  de  vigilance  il  lesoblcrve  : 
tantôt  il  prend  celui  de  Perc  , pour  faire  voir  qu’il  en 
a la  charité  & la  tcndrclïc  ; tantôt  il  prend  celui  de 
Maître , pour  montrer  l’application  qu’il  a à leur  faire 
connoître  la  vérité , & à les  inftruire  ; tantôt  il  prend 
celui  de  Roy  , afin  qu’ils  lâchent  qu’il  établit  quand 
il  le  veut  Ion  autorité  dans  leurs  cœurs  : afin  de  regner 
en  eux  avec  une  puilTancc  abloluë  , de  les  foûmettrc 
totalement  à lès  volontez  , & de  les  rendre  dés-ici- 
bas  égaux  à lès  Anges , dont  les  places  leur  ont  été 
delhnées. 

Les  ennemis  de  ] e s u s.C  h r i s t , mes  freres , auf- 
qucls  vous  devez  déclarer  une  guerre  immortelle  -,  c’ell 
tout  ce  qui  combat  l’établiflèmcnt  de  la  gloire  de  fon 
Pcrc , l’exaltation  de  fon  faint  Nom  : ce  qui  s’oppofè  à 
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l’execution  de  l’ordre  qu’il  lui  a donné  pour  afîèmbler 
lès  élus  de  toutes  les  parties  de  la  terre , de  les  difpofer, 
de  les  lànétifier , & de  les  rendre  dignes  du  bonheur 
qu’il  leur  prépare  : ou  pour  parler  plus  précilemcnt, 
ce  font  toutes  vos  pallions  , vos  cupiditez  , donc  les 
hommes  aulh-bien  que  les  démons  le  lèrvenc  pour  vous 
révolter  contre  lui  , & vous  détourner  de  lui  rendre 
robcïlTance  qui  lui  cil  dûë. 

Ons  vous  revête\des  armes  éclatantes  de  T obeijfivce. 
Ces  armes , mes  frères , ne  lont  rien  que  l’obeïflance, 
parce  quelle  luffit  toute  lèule  , fi  Ton  laie  s’en  lèrvir 
serre,  in  pour  renverlèr  toute  la  puifEincc  de  l’Enlèr , ceffct  vo- 
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hmtas  proprta , dit  laine  Bernard  , £ÿ  non  erit  injernus . 
Et  ce  qui  fait  qu’il  leur  donne  le  nom  de  très -forte  s 7 
c’eftqu’il  n'y  a rien  dont  un  véritable  obcïfTantnc  vienne- 
à bout.  Toutes  les  vertus  ont  chacune  en  particulier 
un  vice  & un  déreglement  oppofe  quelles  combattent: 
par  exemple  la  pauvreté  combat  l’avarice,  la  douceur 
lacolere,  la  continence  l’impudicité,  la  tempérance  la 
gourmandilè , & la  ferveur  la  parelfe  ; mais  I obe'ilïànce 
a cet  avantage  quelle  les  fùrmonte  tous  à-la-fois,  parce 
quelle  attaque  la  volonté  propre,  qui  en  eft  la  lource. 
Et  Ibit  qu’elle  la  tarifle , quelle  l’épuiic  entièrement, ou 
quelle  ne  faflè  que  l’affoiblir , elle  en  empêche  les  écou- 
lement L’arbre  meurt  quand  on  en  a coupé  la  racine, 
& qu’il  ne  peut  plus  en  tirer  ni  la  lève,  ni  l’humeur  fans 
laquelle  il  ne  peut  vivre.  C’eft  ce  qui  fait  que  le  démon 
ne  peut  nuire  à celui  qui  n’a  plus  de  volonté  ; parce  que 
c’cll  elle  qui  entre  dans  frs  conlpirations , & qui  favorilè 
tous  fes  defleins  ; il  ne  nous  fait  de  mal  qu’aucant  quelle 
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eft  d’accord  avec  lui  ; & pofo  quelle  ne  (oit  plus , il 
n'eft  plus  en  état  de  nous  en  faire.  Car  comme  dit  font 
Auguftin , nihil  habet , unde  tibi  noce  ut , riifi  de  te.  Nous  froms. 
lommes  nous-mêmes  le  principe  & la  caulè  de  toute  1,1 1,1 
l'iniquité  qu’il  nous  fait  commettre. 

Saint  Bcnoift  les  nomme  pncclara  , des  armes  écla- 
tantes, parce  que  l’obeiflance  comble  de  gloire  celui 
qui  fot  la  pratiquer  avec  excellence  ; tous  les  pas  & 
toutes  les  démarenes  font  glorieufts  : l obcïlïànt  gagne 
autant  de  batailles  qu’il  fait  dations  d’obeï fiance,  & 
toute  là  vie  n’eft  qu’une  foite  de  victoires  & de  triomphes. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  au  plus  iàge  de  tous  les  hommes, 

Vir  obediens  loquetur  viElorias.  Enfin  l’on  ne  peut  pas 
douter  que  l’obc'iflànce  qui  a été  l'exaltation  de  Jésus- 
Chris  t ne  la  foit  aulli  de  les  Difoiplcs. 

T j E premier  avis  que  je  vous  donne , cfl  de  demander 
à Dieu  qu'il  lui  plaife  de  conjommer  tout  le  bien  que 
vous  pourrez  entreprendre.  Il  prévient , par  ce  qu'il 
ajoute , deux  maux  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  à 
ceux  qui  vivent  dans  les  profélfions  les  plus  fontes  : je 
veux  dire,  mes  freres , la  préfomption  & la  négligence. 

Il  va  au  devant  du  premier , lorlquil  avertit  les  Dilciples 
de  fe  défier  deux-mêmes,  & de  ne  fo  pas  appuïer  for 
leur  propre  vertu  ; mais  de  s’addrefler  a Dieu , dont  la 
proteéHon  leur  eft  abfolumentnécclfore,  &de  lui  de- 
mander par  des  prières  tres-inftantes , qu'il  achevé  & 
qu’il  conibmmc  par  fa  grâce  tous  les  exercices  de  reli- 
gion , 6c  les  allions  de  piété  qu’ils  pourront  entrepren- 
dre. En-celail  foit  parfaitement  le  fentiment  de  l'Apô- 
tre, lorlquil  nous  apprend  , que  c’eft  de  la  main  de 
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Dieu  que  les  plantes  reçoivent  leur  accroiflèméht  & 
leur  perfection,  & non  pas  des  foins  de  ceux  qui  les 
arrofont,  & qui  les  cultivent  : Ne  que  qui  plantât  eft 
ah  qui  d. , ne  que  qui  rigat  ; fed  qui  incrementum  datDeur. 
Croiez  donc , mes  freres , que  vôtre  Chaftcté  n’eft  rien  ; 
que  vôtre  Penitence  ne  vous  fora  pas  utile  ; que  vôtre 
Solitude  & vôtre  Silence*  n'auront  aucun  effet  ; qücvos 
Travaux  ne  vous  produiront  aucun  fruit  -,  & que  vôtre 
vie,  toute  auftere  & toute  laborieufo  quelle  eft , ne  fora 
foivie  d’aucune  récompenfo,  fi  Dieu  ne  jette  for  elle  fos 
regards , dont  la  fécondité  eft  infinie  j & s’il  ne  lui  donne 
la  vertu  , la  valeur , & le  mérite  quelle  ne  peut  avoir 
d'elle-même.  Il  n’y  a rien  de  bien  que  ce  qui  vient  de 
Dieu , & rien  de  bon  qui  ne  forte  de  fon  foin , comme 
. de  fon  principe  & de  fa  lource  , O ni  ne  datum  optimum, 
(gr  omne  donnm  perfecîum , de  ftirjum  eft  , defeendens 
à pâtre  luminum . 

Tl  T de  demander  a Dieu  par  des  prières  tres-inftantes. 
Ces  paroles  touchent  le  focond  inconvénient  dont  je 
viens  de  parier,  lln’y-a  rien  que  l’on  voie  davantage 
que  des  gens  qui  offenfont  la  majefté  de  Dieu  en  le 

{triant,  au-lieu  de  Nionorer.  Les  prières  qui  n’ont  point 
es  conditions  & les  qualitez  néceflaires  , éloignent  fa 
miforicorde  au-lieu  de  la  concilier  -,  & fi  quelque  chofo 
marque  qu’on  ne  fo  fbucie  pas  qu’il  accorde  ce  qu’on 
lui  demande  , c’eft  de  lui  demander  avec  négligence 
& avec  langueur.  Les  cris  font  violens  quand  les  défirs 
font  vifs  ; & fi  les  défirs  manquent  de  cette  vivacité, 
il  n’y  en  a point  d’autre  caufo,  linon  que  l’on  n’eft  pas 
véritablement  touché  de  la  chofo  qu’on  demande.  Et 
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petit- il  y avoir  devant  Dieu  une  plus  grande  indignité', 
que  de  le  prier  qu’il  nous  fàflè  des  grâces  dont  nous 
ne  failons  aucun  cas , & que  nous  ne  nous  foucions  pas 
qu’il  nous  accorde  : c’eft  ce  qui  rend  tant  de  prières 
inutiles  ; c’eft  ce  qui  fait  que  tant  d’orailons  (ont  làns 
fruit  j c’eft  ce  qui  fait  que  tant  de  gens  qui  parlent  par 
le  mouvement  de  leurs  lèvres  , & par  fa  contenance 
exte'rieure  ne  lbnt  point  écoutez.  Ce  qui  fait  que  vous 
n’obtenez  pas,  dit  le  làint  Efpric  , c’eft  que  vous  de- 
mandez mal , & que  vôtre  priere  eft  deftitue'e  des  dif. 
polirions  qu’il  faut  quelle  ait  pour  être  exaucée , Pe- 
titis  & non  a.càpitis , eo  quod  mule  petatis  : Priez , mes 
frères,  en  la  manière  que  faint  Benoift  vo.us  l’ordonne, 
& ce  malheur  ne  vous  arrivera  pas. 


j4.  Fin  qu  Après  nous  avoir  fait  la  grâce  de  nous  mettre 
au  nombre  de  fes  enfans , il  fiait  pas  fujet  de  s'affliger 
de  notre  mauvaifè  conduite.  Si  quelque  choie  eft  capable 
de  vous  retenir  dans  la  crainte  de  Dieu , & de  vous  at- 
tacher inviolablement  à lès  volontez  j c’eft  de  pcnlèr 
qu’il  vous  a tiré  du  nombre  de  lès  ennemis , pour  vous 
mettre  au  rang  de  lès  enfans  , Cum  intmià  ejfemus  ré- 
concilia,ti  Jùmus  Deo  : & que  perdant  tout  le  louvenir 
des  raifons  qu’il  avoit  de  vous  régarder  dans  là  colère , 
il  vous  a imprimé  un  caracftérc  de  bénédi&ion,  qui  fait 

2 u il  ne  peut  plus  vous  voir  que  comme  des  objets  de 
1 compalîîon  & de  là  clemence.  Or  ce  pou rr oit-il  faire 
qu  un  changement  11  grand  & fi  incomprehenllble , ne 
vous  portât  point  à éviter  avec  tout  le  loin  & toute 
1 application  dont  vous  ctes  capable  , ce  qui  pourroit 
lui  déplaire  , & l’obliger  à le  répentir  des  grâces  qu  il 
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vous  auroic  faites  : particulièrement  fi  vous  confierez 
d’une  foi  6c  d’une  attention  vive , que  ces  grâces  ne  lui 
coûtent  pas  moins  que  le  lang  de  Ion  propre  Fils  qu’il 
a abandonne  à la  mort,  pour  vous  délivrer  de  lafervi- 
tude  du  démon , & pour  vous  rendre  cette  heureufc 
liberté  que  vous  aviez  perdue , comme  l’Eglife  le  chante, 
ut  fermium  redïmeres  Y ilium  tradidifli. 

C Ar  nous  devons  lui  obéir  de  telle  forte , & faire  en 
tout  tems  un  ufage fi  fidèle  de  ce  don  de  l'obeiffance.  Vous 
voiez  par  là , mes  frères , que  vous  devez  taire  un  fàinc 
ufàge  de  toutes  les  grâces  que  vous  avez  receuës  de  la 
bonté  de  Dieu,  en  tout  tems,  en  tout  lieu  ,&  en  toute 
occafion  : je  veux  dire  de  vôtre  retraite , de  vôtre  fo- 
litude , de  vos  leélures , de  vos  aufteritez , de  vos  jeûnes, 
de  vos  travaux , & de  tous  ces  difFerens  exercices  qui 
forment  l’état  fàinc  dans  lequel  vous  vivez  -,  & qui  ne 
font  rien  que  des  opérations,  des  dons  de  fon  fàinc 
Efprit  , 6c  des  effets  de  là  libéralité  infinie.  Il  dit  en 
tout  tems  , parce  que  fî  nôtre  obéi fiance  étoit  inter- 
rompue, & qu’elle  ne  fut  pas  égale, nous  détruirions 
par  nôtre  inconfiance  & par  nôtre  infidélité  , ce  que 
nous  aurions  pu  faire  par  quelques  a (fiions  détachées: 
6c  il  paroîtroit  que  ce  feroit  nôtre  humeur  & nôtre 
caprice , & non  pas  la  crainte  de  Dieu  , ni  le  défir 
de  lui  plaire , qui  feroient  les  motifs  de  nôtre  conduite. 
Dieu  eft  le  même  par  tout , 6c  il  n’y  a ni  lieu , ni  mo- 
ment auquel  on  ne  lui  doive  une  foûmiflîon  profonde. 
£)ui  bapti^atur  à.  mortuo } (dfi  iterùm  tangit  eum  j quid 
proficit  Lvatio  illita  ? 
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Ve  non  feulement  il  n'ait  pas  heu  en  qualité  de 
Vere  , de  s'offènfr  du  déreglement  de  nos  mœurs , (ëf  de 
nous  déshériter  comme  des  enfins  ingrats  -,  mais  encore 
de  nous  punir  comme  un  Maître  redoutable  (ëf  irrité  par 
nos  excès  : & de  nous  condamner  comme  de  méchans  fr- 
éteurs à des  peines  étemelles  s pat  ce  que  nous  ri  aurons 
pas  'voulu  le  fùrvre  , & acquérir  par  nôtre  obeïjfancè  la 
gloire  qu’il  mus  a<voit  préparée.  Saint  Benoilt  (à voie 
qu’i]  y a des  gens  tellement  plongez  dans  les  plaifirs 
des  Icns , & dans  l’affeâion  des  choies  de  la  terre , qu’ils 
ne  s’ablHendroient  pas  de  faire  le  mal  , s’ils  n’appre- 
hendoient  rien , que  d’être  privez  de  larécompenle  que 
Dieu  a promile  à ceux  qui  font  le  bien  j & qui  quit- 
teroient  fans  peine  toutes  leurs  prétenfions  fur  l'éter- 
nité , pour  joüir  dans  une  paix  fàuflc  des  conlbla- 
tions  paflagéres  ; s’ils  n’étoient  perfuadez  que  Dieu  pu- 
nira par  des  fupplices  éternels  ceux  qui  auront  préféré 
l’amour  du  monde  à l’attachement  qu’ils  dévoient  avoir 
à lès  volontcz  & à fon  lcrvice.  C’cll  ce  qui  Elit  qu'il  nous 
exhorte  de  nous  conduire  avec  tant  de  fidelité  dans 
l’oblèrvation  de  nos  devoirs,  que  Dieu  n’ait  pas  lùjet 
de  nous  réjetter  comme  des  enfans  ingrats  , de  nous 
priver  de  la  luccelfion  qui  nous  étoit  dûé , & de  prendre 
tout  enlèmble  à nôtre  égard  les  dilpofitions  d’un  Maître 
juftement  ofïenfë , qui  fc  venge  de  l’infidélité  de  lès  lèr- 
vitcuirs,  en  les  livrant  à dés  châtimens  d’une  durée  & 
d’une  rigueur  infinie. 

Ne  croiez  pas,  mes  freres , que  pour  mériter  une  pu- 
nition fi  dure,  il  lôit  befoin  de  tomber  dans  des  excès 
& dans  des  crimes  énormes  j & qu’il  faille  commettre 
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pour  cela  des  homicides , des  impudicitez,  des  révoltes 
& des  fautes  fcandaleufes.  Il  fuffit  pour  être  traite  de 
la  forte  au  jugement  de  Dieu  , & même  à celui  des 
hommes  ( pourvu  qu’ils  regardent  les  choies , & qu’ils 
les  eftiment  par  les  véritables  principes)  de  fo  tirer  de 
fon  Ordre , de  ne  pas  répondre  à fes  delïèins  , de  ne 
pas  remplir  fes  devoirs  ,&  de  ne  pas  faire  dans  fa  voca- 
tion ce  qu’il  veut  qu’on  y falTe.  Il  foffit , dis  je,  de 
troubler  la  paix  qui  doit  regner  dans  un  lieu  de  béné- 
diction , par  une  conduite  mal  réglée , d’y  donner  mau- 
vais exemple  , ou  d’y  caufer  du  relâchement  dans  la 
difoipline , par  des  maniérés  plus  fines , plus  cachées, 

& par  une  malignité  plus  focrette. 

Saint  Bernard  n’hélire  point  de  dire  en  parlant  à lès 
freres  & le  plaignant  de  quelques-uns  qui  ne  mar- 
choient  point  dans  la  voie  de  leur  laluc,  que  quiconque 
« aura  la  hardiefïè  d’introduire  quelque  vice  quecc  puilfo 
* * « être  dans  la  maifon , & de  faire  du  temple  de  Dieu  la 
» rétraite  des  démons,  il  doit  fe  regarder  comme  un  pér- 
ils r »>  fuie  & comme  un  traître.  Omriinb  prodïtorem  fefe  no- 
inücdicat  yg/jg  , fi  qUis  forte  <vitia  quxhbct  in  banc  domum  c na- 
tur  introducere  , (dfi  templum  Dei  facere  Jpeluncam  da~ 
moniorum.  On  croiroit  qu’il  n’a  ule  d’un  terme  fi  fore  i- 
& fi  injurieux , que  pour  marquer  des  confpirations  & 
des  rébellions  éclatantes,  des impudicitez, des apolta- 
fies,&  d’autres  emportemens  lèmblables  : mais  bien 
loin  de  cela,  cet  homme  de  Dieu  ne  fait  tomber  cette 
expreffion  que  for  desdéfordres  & dcsdéreglemens  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires  parmi  les  Religieux  -,  les  uns 
les  commettant  fans  s’en  appercevoir , & les  autres  les 
voiant  fans  en  être  touchez.  . 
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Sachez  donc  , mes  freres,  que  ces  Religieux  qu’il 
nomme  des  traîtres , font  ceux  qui  s’étudient  à affoiblir 
la  difoipline , qui  troublent  la  paix  , qui  diminuent  1a 
ferveur , & qui  blcfiènt  la  charité  qui  doit  être  invio- 
lable dans  les  Cloîtres  j Qui  moliuntur  imminuere  or-  s 
dinis  difciplimm , intepefiere  fervorem > turbare  paeem , di»,  1 
ladere  cba.rita.tem. 

Il  dit  qu'ils  ont  fait  un  pa&e  avec  la  mort  -,  qu’ils 
démentent  à la  face  du  Ciel  la  làinteté  de  leur  toniurc  ; 
qu’ils  témoignent  par  leurs  oeuvres  qu’ils  confèrvent 
leur  première  mokflè,  & qu’ils  gardent  encore  la  foi 

à la  diflolution  & à la  vanité  du  monde. 

Vous  livrerez  (ans  doute , s’écrie-t-il , aux  ennemis  de  w 
J e s u s-C  h r i s t une  fôrtereflc  importante , fi  vous  “ 
venez  à bout  de  leur  mettre  Clairvaux  entre  les  mains.  “ 
Vanitati  ($■  tepiditati  , aut  cuilibct  mitio  fidem  fermas , 

. (êfr-  Deo  per  tonfur&m  mentiris optimum  certc  ca - 

firum  tulifii  Cbrifto  , fi  inimicis  ejus  tradideris  Claram 
nmllem . 

Cette  infidélité  lui  paroît  fi  noire  & fi  atroce , qu’il 
ne  trouve  point  de  peine  allez  grande  pour  la  punir. 

A quels  fopplices,  ajoûte-t-il,  peut-on  condamner  ce-  «* 
lui  qui  aura  commis  une  telle  perfidie  ? Une  mort  com-  « 
mune  ne  fuffit  pas  j il  faut  le  lervir  de  tourmens  parti-  » X 
culiers,  &;  emploier  pour  cela  des  peines  extraordinaires.  « 
Quibus  put  as , inquam , exponendum  effe  Juppliciis  ? non  ibidem; 
utique  communi  morte  damna^itur  s fid  exquifitis  ilium 
necejfe  eft  interire  tormentis. 

Lt  afin  de  nous  ôter  tout  fiijet  de  douter  de  là  pen- 
fée.  Qu’importe  , continuc-t-il , de  ne  pas  trahir  la  « 
place,  ou  de  ne  la  pas  abandonner  comme  un  deferteur  « 
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m infâme,  fi  étant  chargé  de  la  garder,  & d’en  répondre, 
» vous  y demeurez  dans  l’oifiveté,  dans  la  pardfi  &dans 
»»  la  négligence  ? Ghàd  prodefi , fi  nec  proderc  caftrum , nec 
Ibid,  relinquere  velis  s fed  fègnis , (§f-  défi dïo fus  in  eo  permaneas. 

C’eft  ce  que  penleront  avec  ce  grand  Saint  tous 
ceux  qui  auront  une  véritable  idée  de  vôtre  profèfi- 
fion , qui  entreront  dans  les  defleins  de  Dieu , & qui 
régarderont  une  Congrégation  de  Solitaires  comme 
une  troupe  de  perfonnes  engagées  dans  une  làinte  mi- 
lice pour  le  firvice  de  J e su  s-C  hrist,&  pour  main- 
tenir la  gloire  de  Ion  nom. 

Ce  fintiment  de  fàint  Bernard  eft  tiré  de  Ta  do&rine 
de  Jesus-Christ  -,  & il  nous  déclare  cette  vérité 
d’une  manière  fi  claire  , qu’il  n’eft  pas  pofiible  d’en 
lue  i».y.  douter.  Cet  homme  de  naiflance  &dc  qualité  qui  s’en 
alla  dans  une  région  éloignée  pour  y prendre  poflefiion 
d’un  Roiaume , & s’en  revenir  enfùite  , mit  de  l’argent 
entre  les  mains  de  fis  firviteurs  pour  le  mettre  a la 
banque  , & le  faire  profiter.  Il  les  fit  appeller  à fin 
retour , pour  leur  demander  compte  des  lommes  qu’il 
leur  avoit  laifTécs.  Il  fut  content  de  la  geftion  du  pre- 
mier & du  ficond  de  fis  firviteurs  qui  avoient  pris  foin 
de  les  faire  valoir,  & récompcnlà  leur  fidélité;  mais  le 
troifiéme  qui  envelopa  dans  fon  mouchoir  le  marc  d’ar- 
gent qu’il  lui  avoit  confié,  fut  qualifié  du  nom  de  mé- 
chant firviteur , & fut  condamné  avec  autant  de  rigueur 
ibiJ  y.  ii.  que  s’il  l’eût  dtflipé , de  ore  tuo  te  jndicio  ferve  neqmm  s 
» méchant  firviteur  , lui  dit  fon  Maître  , je  vous  con- 
» damne  par  vôtre  propre  bouche.  H n’avoit  point  perdu 
l’argent  de  fon  Maître,  il  ne  lavoir  point  emploié  en 
débauches,  il  l’avoit  confirvé  pour  lui  rendre  > mais 
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parce  qu’il  n’avoit  point  exécuté  fes  volontcz , & qu’il 
ncn  avoic  pas  tire  ni  le  profit , ni  l’intérêt  qu’il  en 
attendoit,  il  le  punit  comme  un  ferviteur  infidèle. 

Jugez,  mes  fieres,quel  fera  le  châtiment  des  Réli- 
gieux  qui  auront  méprifé  le  don  de  Dieu  , & qui  au- 
fieu  de  remplir  leur  vocation,  & de  s’élever  à ce  degré 
de  piété  auquel  Dieu  les  de  (line  , auront  vécu  dans 
la  négligence , dans  la  pareflè  & dans  l’oubli  de  leurs 
obligations;  & combien  il  y en  a qui  paflènt  leurs  jours 
dans  une  paix  & dans  une  focurité  trompeufo  , fans 
aucun  fentiment , ni  (ans  connoiflance  de  leurs  éga- 
remens  ; & qui  ne  trouvéront  qu’une  condamnation 
terrible  à la  fin  de  leur  cour  le , terribilù  antem  quxd&m 
expeElatio  judicii. 

Eveillons-nous  donc  enfin , puïfique  l Ecriture  nous 
tpele , en  nous  di fiant , Que  l’heure  efi:  venue,  & qu’il 
elt  tems  de  iortir  de  nôtre  lommeil.  Le  Saint  adrdïc 
fa.  parole  à ceux  qui  auront  dellèin  detre  de  fes  dilci- 

£les , comme  à ceux  qui  le  font  déjà  ; pour  exciter 
:s  uns  à faire  les  prémicrs  pas,  & les  autres  à foûtenir 
les  démarches  qu’ils  ont  déjà  faites , & à s’avancer  dans 
la  voie  qu’ils  ont  choifie.  Il  fo  fort  pour  cela  des  paroles 
de  l’Ecriture,  lâchant  quelles  renferment  une  vertu  Sc 
une  puiffance  toute  divine,  & qu’il  n’y  en  a point  qui 
puifie  faire  des  imprefiions  plus  lalutaires,  plus  vives 
&plus  promptes.  Il  eft  tems  de  fortir  de  fon  fommeil, 
bora  efi  jant  nos  de  fiomno  Jurgere.  Il  eft  toujours  tems, 
mes  freres,  hier,  aujourd’hui,  à cette  heure  préfontc, 
il  n'y  a point  de  moment  dans  lequel  nous  ne  foïons 
obligez  de  recourir  à Dieu , &de  nous  jetter  entre  fos 
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bras  j puifqu’il  n’y  en  a point  dans  lequel  il  ne  nous  y 
oblige  par  les  effets  que  nous  recevons  de  fà  proteélion. 
Il  nous  (oûtient  dans  tous  les  inllans , il  nous  couvre 
de  les  ailes , il  nous  défend  de  mille  accidens  différens 
dont  nous  (ommes  menacez.  Il  faut  donc  que  nous  lui 
donnions  dans  tous  les  in  flans  des  marques  de  nôtre 
réconnoiflânce  -y  & toute  nôtre  vie , à le  bien  prendre, 
ne  doit  être  à Ion  égard  que  l’exercice  d’un  réffenti- 
ment  & d’une  gratitude  continuelle. 

La  vie  préfènte,  mes  freres,  eft  un  véritable  fom- 
meil  : Ce  11  un  nom  qui  lui  convient  & qui  lui  efl 
propre  j foit  qu’on  l’applique  à ceux  qui  vivent  de 
l’efprit  du  monde , ou  meme  à ceux  qui  font  profeflion 
de  piété.  Carqu’cfl-ce  que  la  vie  des  prémiers,  finoit 
un  afloupiflèment  profond  & continiiel.  Ils  cherchent, 
à ce  qu’ils  difênt , la  paix  & le  repos  ; & il  n’y  a rien  qu'ils 
ne  faflênt  pour  fc  la  procurer.  Celui-cy  le  met  dans  la 
bonne  chere  ; celui-là  le  fait  confiiler  dans  la  poflèf. 
bon  des  biens  & des  richeflès  -,  un  autre  dans  l’amour 
de  la  gloire  ; un  autre  dans  une  volupté  plus  groflierc. 
Ils  le  figurent  les  uns  & les  autres  qu’ils  ont  trouvé  ce 
qu’ils  défirent  avec  tant  d'ardeur  ; mais  quand  ils  ont 
dormi  leur  fommeil , félon  les  termes  de  l’Ecriture , c’efl- 
à-dire,  qu’ils  ont  achevé  leur  courfé,  & que  Dieu  les 
appelle  & les  excite  de  cette  léthargie  fonefle  , dans 
laquelle  ils  ont  vécu:  pour  lors  ils  réconnoi  fient,  quoi- 

3ue  trop  tard,  que  toute  leur  vie  n’a  été  qu’une  pure 
lufîon , que  leurs  pallions  les  ont  trompez,  & que  ce 
qu’ils  croioient  une  réalité  , n’étoit  qu’une  rêverie , 
7-  qu’un  fonge  , & une  vifion  de  nuit  $ Sicut  [omnium 
%'ifionU  noüurtut. 

Cet 
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Cet  état  eft  excellemment  exprimé  par  le  Prophète, 
lorfqu’il  dit , qu’un  homme  qui  a ntim  longe  qu’il  mange 
pendant  la  nuit  * mais  que  lorlqu’il  eft  éveillé  , il  te 
trouve  aulli  vuide  qu’auparavant  : & que  celui  qui  a 
foif  longe  qu’il  boit , & qu'aprés  <^ue  Ion  lonçe  eft  pâlie, 
il  le  leve  encore  fatigué  & altéré , & qu  il  n’eft  pas 
plus  rempli  qu’il  étoit.  Sicut  fomniet  ejuriens  & comedit; 
cum  Autcm  fucrit  expergefittus  , vach a eft  Anima,  ejus. 
Et  ficut  fomniat  fitiens  & bibit  ,•  Cÿ  poftquam  fuerit  ex- 
pergefaElus , lajfus  adhuc  fitit , (tfi-  Anima  ejus  vacua  eft. 

Pour  la  vie  des  féconds , quoiqu’ils  faflent  profelïion 
de  penlèr  à leur  fàlut , elle  n’eft  pas  toute-fois  exente 
de  fommeil  ; car  comme  il  ne  le  peut  faire  qu’il  ne  leur 
échappe  bien  des  choies , contre  cette  exaélitude  & 
cette  per  fe&ion  que  demande  d’eux  l’engagement  dans 
lequel  ils  font  de  méner  une  vie  làinte  , on  peut  dire 
qu’ils  manquent  dans  ces  occalîons  de  loin  , d’atten- 
tion & de  vigilance  : & quainli  ils  font  dans  cette 
elpéce  d’alfoupilTément  & de  lommeil  dont  parle  le 
Prophète , lorlqu’il  demande  à Dieu  qu’il  le  loûtiennc 
dans  cet  état  de  langueur  & d’ennui.  Dormitavit  Anima 
me  a pr<e  tadto , confirma  me  in  verbis  tuis. 

O Vivrons  les  yeux  a cette  lumière  qui  transforme  en 
Dieu  même  ceux  qui  la  reçoivent  , (§r  écoutons  avec 
étonnement  ces  paroles  que  l Oracle  du  Ciel  fait  retentir 
tous -le  s -jours  À nos  oreilles  : Si  aujourd’hui  vous  enten- 
dez là  voix,  n’cndurcilTez  point  vos  cœurs.  Saint  Benoift 
ulè  d’un  terme  qui  marque  la  puilïàncc  de  la  lumière 
dont  il  parle , en  l’appcllant  deificum  lumen  ; car  non 
feulement  elle  éclaire , elle  donne  le  dilcernément  du 
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bien  ôc  du  mal , ôc  elle  fait  connoître  ce  qu’il  faut  ou 
fuir  ou  embraflèr  : mais  elle  excite,  elle  infpire,  elle 
prefle,  elle  échauffe,  ôc  en  un  mot  elle  transforme  en 
Dieu  ceux  qui  la  fuivent.  Il  dit  que  la  voix  de  Dieu  le 
fait  entendre  tous-les-jours:  C’efl  une  vérité  confiante, 
ôc  il  n’y  a perfonne  qui  n’éprouve  en  combien  de  ma- 
nières différentes  Dieu  lui  parle.  Il  le  fait  par  des  mou- 
vemens  intérieurs  ôc  des  opérations  fècrcttes  : Il  le  fait 
par  tous  les  accidcns  qui  fè  rencontrent  dans  nôtre 
chemin  ; par  les  biens  ôc  par  les  maux  qui  nous  arri- 
vent -,  par  les  bons  comme  par  les  médians  avec  lef. 
quels  npus  vivons , en  nous  faifànt  voir  dans  les  uns 
ce  que  nous  devons  faire  , ôc  dans  les  autres  ce  que 
nous  devons  éviter  : enfin , il  le  fait  par  la  bouche  des 
Prédicateurs , ôc  de  ceux  qui  font  établis  pour  enfeigner 
les  véritez  ; & on  ne  dira  rien  qui  ne  foit  vrai , quand 
on  dira  qu’il  parle  incéfïàmment,  ôc  qu’il  n’y  a que  la 
dureté  ôc  la  réfiflance  des  hommes,  qui  rendent  tous 
fos  foins  ôc  fos  diligences  inutiles. 

Il  veut  qu’on  entende  avec  étonnement  ces  paroles , 
hodie  fi  voeem  cjus  audicritis  j ôc  véritablement  il  n’y 
en  a guéres  qui  foient  plus  capables  de  jetter  la  fraieur 
dans  les  âmes  des  Religieux  ôc  des  Solitaires.  Ce  font 
celles  dont  l’efprit  de  Dieu  s'eft  fèrvi  pour  déplorer  le 
malheur  de  fon  Peuple , pour  exprimer  l’excès  de  fon 
infidélité.  Ce  Peuple  efl  la  figure  de  ceux  qui  lui  font 
particuliérement  confierez,  Ôc  qui  vivent  dans  la  ré- 
traite des  Cloîtres-,  ce  Peuple  avoir  été  tiré  du  miüeu 
des  nations , ôc  Dieu  choifit  les  Religieux  dans  le  mi- 
lieu du  monde.  Les  uns  ont  traverfo  la  mer  rouge  pour 
fè  délivrer  de  la  fèrvitude  de  Pharaon  ; Ôc  les  autre? 
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pour  fuir  le  démon , dont  Pharaon  e'toit  l’image  , onc 
comme  pafle  par  la  mer  de  la  pénitence , en  embrafo 
font  la  vie  Réligicufê.  Les  uns  avoient  été  comblez  de 
la  part  de  Dieu  de  toutes  fortes  de  bienfaits  j les  au- 
tres en  ont  été  favorifez  par  une  infinité  de  grâces  Sc 
de  béncdi&ions.  Les  uns  ont  été  conduits  par  des  mi- 
racles continiiels , & les  autres  ne  lont-ils  pas  foûtenus 
par  de  fèmblables  prodiges  ? Car  qu’cft-ce  que  toutes 
ces  convcrfions  que  Dieu  opere  tous  les  jours  dans  ceux 
qu’il  appelle  parmi-eux , & la  perfevérance  qu’il  leur 
donne  à eux-memes,  finon  des  effets  extraordinaires 
de  foToute-puiffoncc.  Comme  le  peuple  abufo  de  toutes 
fes  grâces,  & qu’il  mérita  par  fon  infidélité  d’être  ex- 
terminé dans  le  defert , quorum  endurera,  projirata funt 
in  defêrto  ; tous  fés  Religieux  ont  fùjet  d’appréhender 
de  tomber  dans  le  meme  malheur  , & ils  ne  lauroient 
manquer  de  s’appliquer  ces  paroles,  hodie  fi rocem  ejus 
audieritis  , nolite  obdurare  corda,  vefira  , afin  que  la 
vue  d’un  jugement  fi  terrible , les  oblige  de  récourir 
incéfïamment  à celui-là  fcul  qui  peut  les  garantir  d’une 
icmblable  deltinée. 

Ces  paroles  qui  lùivenc  ne  font  pas  moins  étonnantes, 
qui  habet  aures  audiendi , audiat.  Quand  on  penfè  cjue 
le  nombre  ell  prefque  infini  de  ceux  qui  ont  des  yeux, 
des  oreilles,  & des  bouches,  & qui  cependant  ne  s’en 
fervent , ni  pour  voir , ni  pour  parler , ni  pour  entendre  j 
Os  h.ibent  (cfi  non  loquentur  s oculos  habent  non  <v  't- 
debunt  ■>  aures  habent  & non  audient  : ôc  qui  au  lieu  de 
faire  un  véritable  ufoge  des  ièns  qui  leur  ont  été  don- 
nez pour  fonéÜfîer  le  Nom  de  Dieu,  Sc  pourfè  fonéb- 
fier  eux-mêmes , trouvent  leur  condamnation  & leur 
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perte  dans  ce  qui  devroit  les  rendre  éternellement  heu- 
reux : & ce  qui  ell  de  plus  étrange,  c’ert  que  ce  mal- 
heur n’eft  pas  feulement  pour  ceux  qui  font  dans  le 
monde , mais  même  pour  ceux  qui  n’en  font  plus.  Car 
il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  les  maifons 
que  Dieu  s’efi  particuliérement  conlacrécs  , remplies 
de  fourds , de  muets  & d’aveugles.  Je  veux  dire  de  gens 
qui  font  infonfibles  à tous  les  principes  & à toutes  les 
véritez  qui  devroient  être  la  régie  de  leur  conduite. 

Kjj.t  ».  D Ailleurs , que  celui  qui  a des  oreilles  entende  ce 
que  le/prit  Suint  dit  aux  Eglijès  : Etquedic-il,  Venez 
mes  enfàns  écoutez  moi  -,  je  vous  aprendrai  à craindre 
le  Seigneur.  Le  Saint  emploie  les  exprefiions  de  l’E- 
criture les  plus  tendres  & les  plus  engageantes,  afin 
quelles  foient  entendues  avec  plus  de  fontiment  , & 
qu  elles  trouvent  plusdecorrefpondance  dans  les  cœurs. 
Dieu  prend  ici  le  titre  & la  place  de  Pcre  ; peut-on 
n’être  pas  pénétré  des  marques  d’une  bonté  fi  extraor, 
dinaire , & ne  pas  entrer  dans  tout  le  refpeâ:  & la  do- 
cilité que  la  qualité  d’enfant  peut  exiger  > Cependant  le 
Saint  qui  fo  conforme  en  toutes  choies  aux  infirmions 
du  (aine  Efprit,  qui  nous  a apris  que  la  crainte  de  Dieu 
étoit  le  commencement  de  la  fige  fie , devant  faire  Ôc 
former  par  l’application  & par  le  mouvement  du  mê- 
me E/prit,  un  ouvrage  d’une  fagefle  toute  divine  ; com- 
mence par  le  fondement  for  lequel  il  le  veut  établir, 

jo»n.  4.  r.  lorfqu’il  fo  fort  de  ces  paroles  , Je  vous  aprendrai  à 
craindre  le  Seigneur. 

Le  Roiaume  de  J e s u s-C  h r i s t , mes  freres , n’eft 
qu’amour , Deus  cbaritas  efi  fit  Loi  fiùnte  qui  en  ouvçc 
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les  portes,  lorfqu’elle  elt  fidèlement  oblervéc , n’eil 
qu’amour , Lex  nova,  nihil  nifi  amorem  jubet  s il  n’y  aura  auj 
que  ceux  qui  auront  aimé,  qui  lèront  admis  dans  ce 
Roiaume  d’amour  : Néanmoins  (aine  Benoifi  récom- 
mande la  crainte , parce  qu  elle  prépare,  elle  met  les 
prémiéres  dilpofitions,  & elle  commence  à défricher 
le  champ  de  nos  coeurs  : & fi  l'on  lait  ménager  ce  don 
de  Dieu,  on  y trouvera  de  grands  fécours  &:  cle  grandes 
utilitez , pour  acquérir  une  jufiiee  & une  charité  par- 
faite ; & pour  palier  de  la  crainte  des  lcrvitcurs  dans 
celle  des  enfans , qui  periévere  félon  les  termes  du  Pro- 
phète dans  les  héeles  des  ficelés,  Timor  Domini  fan-  Pf  «* 
Tins  t permanens  in  fœculum  fàcuh. 

C Oartx  j pendant  que  la  lumière  de  la  vie  vota  ioan.  ». 
éclaire  i de  aainte  que  vous  ne  vous  trouz  icz^  Jur pris  u ’ 
par  les  ténèbres  de  La  mort.  Un  Voiageur  qui  a une 
grande  journée  à faire,  & qui  marche  dans  un  pais 
rempli  de  bêtes  féroces  , n’appréhende  rien  davan- 
tage finon  que  la  nuit  le  liirprenne  : parce  que  les  té- 
nèbres l’cxpolént  à la  fureur  de  ces  animaux  impitoia- 
tles  j & il  n’y  a point  de  diligence  qu’il  ne  falTe  pour 
prévenir  ce  malheur.  Nous  lbmmes , mes  freres,  dans 
un  danger  incomparablement  plus  grand  , foie  que 
nous  confiderions  la  mort  du  péché  qui  nous  menace 
fans  ceflè,{oitquc  nous  regardions  la  mort  naturelle 
qui  peut  nous  arriver  dans  tous  les  momens  ; puilque 
lune  nous  prive  de  la  charité  de  Jesus-Christ, 
ce  qui  cil  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  & que  l’autre 
nous  met  en  état  de  ne  pouvoir  plus  ni  le  fèrvir  ni 
lui  plaire.  Ainfi  quel  foin  ne  devons-nous  point  avoir 
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pour  profiter  de  cette  lumière  divine,  pendant  quelle 
nous  éclaire  j de  crainte  quelle  ne  nous  foit  ravie,  lors 
juin,  j-  4-  qUC  nous  y pcnlèrons  le  moins.  oporttt  operari 
opéra,  ejus  qui  mifit  me  , dm.c  clics  eft  ; venit  nox 
quando  nemo  pote  fl  operari.  Et  avec  quel  zele  & quelle 
ardeur  ne  devons-nous  point  nous  appliquer  à l’œuvre 
de  Dieu  -,  je  veux  dire  à nous  acquiter  de  tous  nos 
devoirs , à fiatisfairc  à toutes  ces  obligations  differentes 
que  nôtre  état  & nôtre  condition  nous  impolc  ; avant, 
ais-je , que  ce  temps  d’oblcurité , de  contufion,  & de 
jod.iivi.  ténèbres  nous  lùrprenne,  & nous  enveloppe,  dies 
tenebrarum  @r  calïginis  , dies  nubis  (§?■  turbinis , qua.fi 
mane  expanjum  fiuper  montes  ; dans  lequel  toute  la 
vertu  le  cache  & le  retire,  les  mains  (ont  làns  mouve- 
ment , le  cœur  lansdéfirs,  l’elprit  làns  penlees  enfin 
où  l’homme  tout  entier  eft  pour  jamais  dansl’inaétion 
& dans  l’impuiffànce.  C’ell  à quoi  nous  exhorte  l’Ec- 
” clefialle , lors  qu’il  nous  dit , faites  inceflàmment  tout 
” ce  que  vous  pourrez  faire , parce  qu’il  n’y  aura  plus , ni 
” œuvre , ni  raiion , ni  làgefle , ni  fcicnce  dans  le  lepulchre 
” où  vous  courez.  Quodcumque  ficere  potefl  manu  s tut, 
lcd.  c 9 inftanter  operare  s quia  nec  opus , nec  ratio , ncc  fipien- 
tia  , ncc  fc.entia  erunt  apud  inferos , quo  tu properas. 

Pfjj  V.  Ij.  E T dans  un  autre  endroit  ; le  Seigneur  cherchant  dans 
le  milieu  de  fin  Peuple  , auquel  il  addrejfe  fi  parole, 
un  Ouvrier  fidèle , il  s'écrie  ; Jgui  eft  celui  qui  défire 
la  < vie , (§r  qui  fiuhaite  de  voir  des  jours  heureux.  On 
ne  làuroit  allez  admirer  la  bonté  de  Dieu  qui  parmi 
cette  multitude  inombrablede  perlbnnes  de  tout  âge, 
de  tout  état , de  toute  condition , de  tout  lexe , en  cher- 
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che,&  en  fépare  quelques-uns  qu’il  fé  donne  & qu'il 
s’applique  préférablement  à une  infinité  d’autres  à 
qui  il  ne  fait  pas  la  même  graee:  & il  faut  convenir, 
mes  freres , que  le  cœur  qui  ne  fé  laiflè  pas  gagner 
par  une  charité  fi  extrême  , eft  d’une  dureté  impéné- 
trable , & qu’il  mérite  que  Dieu  perde  pour  jamais 
çe  féntiment  de  bénédiction  qu’il  a eu  pour  lui , & 
qu’il  conférve  une  mémoire  éternelle  de  Co n ingrati- 
tude. Dieu  ne  fé  contente  pas  de  l’apeller  , mais  il 
le  preflè  , il  le  lollicite  par  l’elperance  des  biens  qui 
font  les  plus  capables  de  le  toucher:  qui  eft,  de  vivre 
de  cette  vie  qui  n’eft  point  fojette  à la  lùcceflion  de  la 
mort  -,  & de  joüir  de  ces  jours  éternels,  dont  la  clar- 
té eft  confiante,  & qui  ne  connoiflènt,  ni  ténèbres, 
ni  changement , ni  altérations, ni  viciflitude.  Noxenim 
non  erit  illic , mors  ultra,  non  erit , ne  que  luftut,  ne- 

que  clamor  , ne  que  dolor  erit  ultra. 


Ve  fi  étant  touchez,  de  cette  voix  , vous  lui  ré- 
pondez cefi  moy  j il  vous  répliqué  aujfi-tot , Si  vous 
voulez  joüir  de  cette  vie  véritable  & éternelle,  empê- 
chez que  vôtre  bouche  ne  s’ouvre  pour  dire  du  mal , & 
que  vos  lèvres  ne  prononcent  des  paroles  doubles  & 
trompeules  -,  détournez-vous  du  mal,  6c  faites  le  bien  j 
cherchez  la  paix  avec  ardeur  & avec  perfevérance.  Voilà, 
mes  freres , quelles  font  les  conditions  fous  lefquclles 
Dieu  accorde  la  vie  à ceux  qui  la  défirent.  La  pré- 
miére  eft  d’être  fi  précis  & fi  exad  dans  tout  ce 
qu’on  dit , qu’il  n’échappe  jamais  une  parole  qui  ne 
foit  félon  toutes  les  régies  de  la  juftice.  Les  lèvres  du 
Prêtre , félon  le  témoignage  de  l’Ecriture , font  les  gar- 
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(tiennes  de  la  fcience , Labia,  Sacerdotis  cufiodient  faen* 
tiam  , 6c  il  (è  peut  dire  que  la  vérité  & la  fincérité  y 
doit  réfider  dans  la  bouche  d’un  Solitaire.  Saint  Benoilt 
qui  fevoit  que  rien  n’cft  plus  important  pour  confèr- 
ver  l’intelligence  & la  concorde  dans  une  Congréga- 
tion feinte,  que  l’obfervation  de  ce  précepte,  & quun 
mot  dit  mal  à propos,  peut  y exciter  des  divifions,& 
y allumer  un  feu  que  toute  l'application  des  Supérieurs 
les  plus  zélez  & les  plus  habiles  ne  pourroient  pas 
éteindre, a prelcrit  à lès  Dilciples  ce  hlencc  fi  rigou- 
reux, comme  vous  le  verrez  dans  la  fuite , & ce  qui  l’y 
a particuliérement  déterminé.  Ceft  qu’il  n ignorait  pas 
que  le  Saint-Efprit  a dit  que  nul  homme  ne  peut  dom- 
ter  fa  langue  -,  que  c’eft  un  mal  inquiet  & intraitable, 
& quelle  eft  pleine  d’un  venin  qui  donne  la  mort, 
. linguam  nul  lus  hominunt  domare  potejl  j inquietum  ma- 
lum  , plenx  vcnenu  mortifero. 

La  féconde,  qui  eft  d'éviter  le  mal  & faire  le  bien, 
eft  conforme  à cette  inftruétion  de  l’Apôtre  , qui  or- 
donne à tous  les  Chrétiens  de  s’abftenir  de  toute  ap- 
parence de  mal.  Cette  obligation  regarde  tous  les 
nommes  , il  n’y  en  a pas  un  ïcul  qui  ne  doive  exécu- 
ter ce  précepte  du  Saint-Elprit , ab  omni  fpecie  maU 
abftincte  vos.  Cependant  elle  oblige  les  Religieux  beau- 
coup plus  que  les  autres  , puis  que  Dieu  ne  les  a in- 
ftituez  dans  (on  Eglilc  que  pour  en  être  l’ornément  & 
la  lumière  -,  & qu'il  faut  que  les  gens  du  monde  trou- 
vent dans  leur  vie,  une  régie  certaine  de  leur  conduire. 
Toutes  les  vertus  chrétiennes  doivent  s’y  montrer  dans 
leur  pureté  & dans  leur  éclat  , & tout  y doit- être  fi 
conforme  aux  maximes  les  plus  feintes  de  l'Evangile, 

que 
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que  ce  (bit  aflez  de  favoir  ce  qu’ils  évitent , ou  ce  qu’ils 
pratiquent , pour  connoître  ce  que  c’eft  qu’un  parfait 
diftiple  de  J esu  s-C  h r ist.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  doi- 
vent embrailcr  indifféramment  toutes  Ibrtes  de  biens, 
& fo  porter  (ans  diftinétion  à tout  ce  que  la  charité 
leur  préfonte  : mais  il  faut  qu’ils  s’acquittent  avec  tant 
d’excellence  & de  perforions  de  tous  les  devoirs  de  re- 
ligion & de  piété  qui  font  renfermez  dans  leur  état, 
qu’il  paroiffe  aux  yeux  de  ceux  qui  les  confidérent, 
qu’ils  ont  dans  le  fond  de  leur  coeur  tout  ce  qui  n’eft 
point  dans  leurs  mains , c’eft-à-dire  dans  leurs  oeuvres 
extérieures -,  Sc  qu’ils  ne  fo  reflerrent  dans  les  bornes  de 
leur  profeflion  , que  parce  que  l'ordre  de  Dieu  les  y 
retient,  & que  leur  condition  ne  leur  permet  pas  d’en 
fortir. 

Il  y en  a qui  expliquent  cette  vie  véritable  & per- 
pétuelle de  la  vie  de  l’éternité,  mais  d’autres  l’enten- 
dent, & je  croi  que  c’eft  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment, de  la  vie  prelènte:  non  pas  de  la  vie  naturelle, 
qui  par  (à  foibleffo,  fon  inconftance  & là  fragilité, n’a 
rien  qui  ait  rapport  à ce  qui  cft  exprimé , par  ces  pa- 
roles , véritable  & perpétuelle  -,  mais  de  la  vie  des  âmes. 
En  effet , lors  quelle  eft  pure  , quelle  eft  fidèle, 
quelle  eft  faintc,on  peutaflurer  quelle  eft  véritable, 
puifqu’elle  eft  conforme  à la  régie,  c eft  à-cîirc  aux 
ordres  de  Dieu  , à fos  intentions,  à les  deiîcins,  à fo$ 
préceptes , à fos  confoils  ; & que  celui  qui  vit  de  cette 
vie  ne  fait  rien  autre  choie  que  d’accomplir  fos  volon- 
tez.  Elle  eft  aufii  perpétuelle , puifque  la  vie  dure  au- 
tant que  fon  principe  fùbfifte,  & quelle  a fos  a&iorrs 
& fos  mouvemens.  Ce  principe  eft  la  charité  qui  eft  une* 
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qualité  divine , qui  participe  à l'immortalité  de  Dieu 
qui  en  ell  l'auteur  & la  caulè , & qui  lui-même  ell  cha- 
i.  Joan  4.  rire.  De  us  cbaritas  efl.  Cette  charité  ne  meurt  point; 
v'  u*  & depuis  quelle  polfcde  une  amc,  elle  ne  la  quitte  ja- 
mais, (i  le  péché  ne  l'oblige  de  s’en  féparer  : elle  l’ac- 
compagne dans  toutes  lès  voies , elle  dirige  toute  là 
conduite , elle  en  régie  tous  les  lèntimens , elle  cil  avec- 
elle  dans  le  tems  , elle  y ell  dans  le  moment  de  Ion 
ekoA  ij.  partage,  & elle  y fera  dans  toute  l’éternité.  In  atemtim 
©■  ultra.  Avec  cette  différence  néanmoins , qu'étant 
entièrement  dégagée  de  cet  air  & de  cette  contagion 
qui  le  rencontre  toujours  dans  une  chair  mortelle,  elle 
acquc'rera  une  pureté,  un  feu  & une  ardeur  toute  nou- 
velle. Toutpallè , comme  l’Apôtre  nous  l’apprend  ; la 
Foi  ceflè  par  la  vifion  claire  des  véritez  que  l’on  ne  con- 
noiflôit  qu’avec  confufion  & oblcurité-,  l'Elpérance  ceflè 
de  même  par  la  joüiflànce  des  choies  que  l’on  a clpe- 
rées  ; les  Prophéties  s’anéantiflènt  ; les  Langues  ne 
(ont  plus  d’aucun  ulàge  -,  la  Science  s'abolit , & la  cha- 
rité toute  feule  cft  d’une  étendue  qui  ne  connoît  ni 
d cor.  bornes  ni  limites.  Cha.ritasnumqua.rn  excid.it  ; five  Pro- 
phétie evacuabuntur  , five  lingue  cejfibunt  ,/ive  feientia 
defimatur. 

(y  Hcrche ^ la  paix  , @r  cherche%_-h  jufqua-ce  que 
'tous  l'aic^  trouvée.  Il  faut  pour  avoir  la  paix  , mes 
frères , ou  être  lans  ennemis  , ou  n’en  pas  avoir  qui 
loient  en  état  de  nous  nuire.  Den’cn  pas  avoir  ici- bas, 
c’ell  ce  qui  n’ell  pas  polliblc  ; puifqueceux  que  nous 
avons  lônt  d’une  telle  qualité  , & d’une  telle  nature  , 
qu’il  n’elt  point  en  nôtre  pouvoir  de  leur  donner  la 
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mort.  Les  uns  nous  font  une  guerre  intelline  , & ont 
comme  pour  champ  de  bataille  le  fond  de  nos  cœurs; 
ce  lont  nos  cupiditez  & nos  pallions.  Les  autres  nous 
environnent , nous  oblédent , & nous  attaquent  par  des 
fegge  liions  continuelles;  & ce  font  les  démons.  Les 
autres  font  les  hommes , qui  ne  le  lallènt  point  de  nous 
tendre  des  pièges , de  nous  perlecuter  ; éc  ils  nous  re- 
gardent, pour  ainfi  dire,  comme  l’objet  de  leur  ma- 
lignité &:  de  leurs  envies.  Les  démons  lont  immortels, 

& l’application  qu’ils  ont  à,  nous  faire  du  mal  ne  finira 
jamais.  Tant  que  le  diable  ne  lèra  pas  Chrétien  , dit 
feint  Augullin , les  gens  de  bien  ne  làuroient  être  fens  Aug. 
ennemis.  Les  cupiditez  vivent  en  nous  malgré-nous  ; 

.&  Dieu  qui  a détruit  & lavé  le  péché  par  lcffulîon  de 
Ion  feng,  dont  le  mérite  nous  a été  communiqué  dans 
les  eaux  du  Baptême  ; nous  a laide  la  cupidité  qui  en 
eft  la  lourcc,  comme  la  matière  de  nos  combats  , & 
le  lùjet  de  nos  triomphes.  Et  pour  les  hommes , Dieu 
permet  qu’il  y en  ait  de  mêchans  qui  le  trouvent  mêlez 
parmi  les  bons  : non  feulement,  comme  dit  feint  Au- 
gullin , afin  qu  ils  le  convertillcnt  par  leur  exemple, 
mais  aulfi  afin  que  les  peines  qu’ils  leur  font  lôuffrir  les 
exercent , les  éprouvent , & rendent  leur  vertu  plus 
pure  & plus  éclatante.  Omnis  malus , aut  ideo  vivit  ut  Augnf».  a* 
corrigAtur  s aut  ideù  vhit  ,ut  per  ilium  bonus  excrceatur. 

Ainfi,  mes  fteres , puilqne  nôs  ennemis  lùbfillenc 
malgré  tous  nos  efforts  , & qu’il  n’ell  pas  dans  nôtre 
pouvoir  de  les  détruire , de  les  anéantir  , & de  leur 
donner  le  coup  de  la  mort  ; il  faut  par  nccelhtc,  fi  nous 
voulons  avoir  la  paix,  les  vaincre,  les  defermer,  les  ai— 
lùjettir>&  les  réduire  en  tel  état,  qu’ils  ne  loient  plus 
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capables  de  nous  nuire , ni  de  nous  faire  aucun  dom- 
mage. Et  c’eft  à quoi  nous  travaillerons  avec  luccês,  fi 
nous  (ùivons  en  cela  l’ordre  de  Dieu  * fi  nous  avons 
recours  à là  protection  , & fi  nous  nous  1er  von  s des 
lumie'rcs  qu’il  nous  a données , & des  armes  qu’il  nous 
a miles  dans  les  mains  : nous  louvenant,  lèlon  la  parole 
du  Prophète , que  c’clt  de  lui  de  qui  nous  devons  apren- 
dre  la  manière  de  nous  défendre , 6c  qui  nous  doit 
donner  toute  la  force  6c  la  valeur  qui  nous  cil  nécefi 
rfii.  17.  laire.  jQui  docct  matins  meus  ad  pralium , & pojuifii  ut 
T'  arcum  tereum , brachia  mca. 

Nous  combattrons  le  démon  avec  avantage,  fi  nous 
Ad  cor.  ».  le  failons  lelon  cette  inftruétion  de  l’Apôtre,  Jnmcrbo 
cap. 4. t.  7.  vcritatis  ^ in  DCi  . per  armA  juftitia  à dextris 

» a finiftris , par  la  vérité  & par  la  puiflànce  de  Dieu , 
» par  les  armes  de  la  juftice  : c’ell  - à - dire  par  des 
» actions  dont  là  vérité  & là  juftice  foient  la  régie  6c  le 
» principe,  par  l’obfervation  de  là  loi,  & par  une  exécu- 
» don  de  toutes  fesvolontez,  qui  foitcxa&e  & fidèle. 

Nous  réfifterons  aux  hommes  avec  une  lèmblable 
aj  Rom.  béncdi&ion , fi  nous  obcïflons  à ce  précepte  divin , Noli 
„ 'vineï  à tnalo  s fed  mince  in  bona , malum  ; Ne  vous  laifièz 
w pas  vaincre  par  le  mal , mais  travaillez  à vaincre  le  mal 
„ par  le  bien.  Ceft  à quoi  vous  làtisférez  , mes  freres, 
fi  au  lieu  de  vous  élever  contre  celui  qui  vous  attaque, 
d’oppolèr  la  violence  à la  violence  , l’injuftice  à l’ui- 
juibee,  l’humeur  à l’humeur , la  colère  à la  colère  , le 
mépris  au  mépris  ; vous  n’avez  & ne  faites  paroître  que 
de  la  douceur,  de  l’humilité  6c  de  la  patience  envers 
ceux  qui  vous  maltraitent,  6c  qui  vous  font  injure. 

Pour  ce  qui  eft  de  vos  pallions , mes  freres , vous  en 
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viendrez  au  (fi  à bout,  fi  félon  que  le  faîne  Efprit  vous 
l’ordonne  parfon  Apôtre,  vous  mettez  tout  vôtre  loin, 
c vôtre  application  6c  vôtre  e'tude,  à vous  abffcnir  de 
- toutes  les  cupiditez  charnelles  qui  attaquent  lintégrité 
6c  la  pureté  de  vos  âmes.  Obfecro  vos  tanquam  Adve- 
nus Çÿ  peregrinos , abftincre  vos  à carnalibus  defideriis 
qu£  militant  adverfus  animant . Si  vous  réprimez  les 
mouvemens  de  vos  convoitilès  ; fi  vous  les  contrariez  j 
fi  en  toutes  choies  vous  leur  refiliez  ce  quelles  vous 
.demandent  -,  fi  vous  n avez  que  de  la  dureté  pour  elles  : 
6c  fi  bien  loin  de  vous  lailïèr  aller  aux  flatteries  6c  aux 
carcflcs  dont  elles  fe  fervent  pour  vous  leduire  6c  pour 
vouslùrprendre,  vousréjettez  avec  mépris  tout  ce  qui 
vient  de  leur  part.  • 

Voilà,  mes  freres,  de  quelle  forte  nous  terralferons 
nos  ennemis.  Ce  fera  par-là  qu’ils  ne  fubfi lieront  pas 
devant-nous,  & que  nous  les  abbattrons  fous  nos  pieds. 
Confringam  illos , nec  poterunt  fiare  s cadent  Jubtus  pe- 
des  meos.  J e s u s-C hrist  pour  l’amour  6c  par  la 
grâce  duquel  vous  aurez  foûrenu  cette  guerre  fi  dangé- 
reufo,  bénira  vôtre  réfiltance,  couronnera  vos  travaux 
& vôtre  fidélité  : la  paix  fora  le  fruit  de  vos  viéloires. 
Je  dis  cette  paix  que  le  monde  ne  connoît  point , qu’il 
ne  connoîtra  jamais , 6c  qu’il  n’eft  pas  capable  de  don- 
ner , qtuim  mundus  dare  non  pote  fi  paeem  : 6c  que  Dieu 
foui  opère  dans  le  coeur  de  lès  forviteurs , par  Finfiifion 
; de  fon  faint  Efprit.  Souvenez-vous , mes  freres,  de  ces 
paroles  qui  font  forties  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu. 
Cum  fortis  armatus  eufiodit  atrium  fitum , in  pace  funt 
omnta  quœ pojfidct.  Lorfque  le  fort  armé  garde  fà  place, 
tout  ce  qu’il  poflede  eft  en  paix  ; 6c  croiez  que  fi  vôtre 
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unique  affaire  efi  de  vous  rendre  les  maîtres  de  la  mar- 
lon , j’entens  de  vôtre  coeur  : & que  vous  le  conlèrviez 
à celui  auquel  vous  lavez  qu'il  appartient,  je  veux  dire 
iéü.  à J esus-Christ  quiell:  le  Dieu  de  la  paix  ,pnnceps 
pacis , tout  lèra  chez  vous  dans  un  ordre , dans  un  repos, 
dans  un  calme  & dans  une  tranquillité  parfaite. 

J~\  T lorfique  vous  agirez  de  la  fine , je  ne  détournerai 
point  mes  yeux  de  dejfus  vous , je  fierai  toujours  prêt  dé- 
bouter vos  prières , & je  vous  dirai , me  voici , avant 
que  vous  me  les  aie?, . adrejfées.  Vous  voiez , mes  freres, 
combien  il  vous  elt  important  de  vous  remplir  de  ces 
fàintes  dilpofi  fions  -,  puifqu’ elles  vous  produilént  tant 
de  biens,  d’utilitez  & d’avantages.  Dieu  vous  promet 
non  feulement  d 'écouter  vos  prières , mais  il  vous  a fi- 
rme qu’il  ira  au  devant , & qu’il  préviendra  toutes  vos 
nécdlitez  -,  c’eft-à-dire , qu’il  vous  foûtiendra  dans  vos 
peines,  qu’il  vous  conlolera  dans  vos  tentations , & qu’il 
vous  fortifiera  dans  vos  foiblefïès.  Il  vous  donnera  la 
main , afin  que  vous  marchiez  dans  lès  voies  avec  plus 
de  luretc  & de  vitcflè  : il  vous  couvrira  de  là  protéélion 
contre  tous  les  efforts  de  vos  ennemis  -t  il  vous  préièr- 
vera  de  cette  flèche  dont  parle  le  Prophète , qui  vole 
pendant  le  jour , de  cet  air  contagieux  qui  lè  gliflè  dans 
les  ténèbres } & il  vous  garantira  des  attaques  du  démoa 
pw.  jo.  du  midi  : A fiagitta  volante  in  die  fi  negotio  perambu- 
lante  in  tenebris , ab  incurfiu  (djr  dæmonio  meridiano.  Cet 
état  eft  une  interceflion  puillânte  à laquelle  Dieu  ne 
peut  rien  réfiilèr  ; & ceux  qui  le  négligent  témoignent 
que  les  grâces  qu’il  renferme  leur  font  indifférentes. 
I,e  mépris  qu'ils  en  fontrélèrrclc  lèin  de  Dieu , refroidit 
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fbn  cœur,  & fait  que  ce  folcil  de  juftice  S:  de  mifori- 
corde  ) détourné  pour  jamais  (es  regards  de  deflîis  eux: 
& il  ne  faut  point  douter  que  ce  ne  foie  là  la  caufe  prin- 
cipale de  cet  hiver  effroiable  qui  fait  la  défolation  de 
tant  de  mailons  {aimes  qui  lui  font  confacre'es. 


V'y  a-t-il  de  pim  doux , mes  très  chers  freres , 
que  cette  toix  du  Seigneur  fi  attirante  ? Vous  <zoic^que 
J[a  bonté  efl  fi  grande  qu'il  nous  montre  lui-méme  le  che- 
min de  U vie.  C’eft  avec  beaucoup  de  fojet,  mes  freres, 
que  làint  Benoiit  s’e'crie  -,  <$uy  a-t-il  de  plus  doux  : Car 
qui  le  peut  être  davantage  que  cette  application  de 
Dieu  fi  amoureufc  & fi  tendre  ? Et  qu’y  a-t-il  de  plus 
touchantque  le  foin  d’un  fi  bon  Pere/  Mais  c’eft:  véri- 
tablement pour  ceux  qui  n’ont  d’autres  affaires  dans 
ce  monde , que  celle  de  Ce  préparer  pour  le  quitter  ; 

& qui  foûpirent  (ans  celfe  après  ces  nouveaux  cicux  & 
cette  nouvelle  terre , novos  c&los  , novam  terram.  %.  re«.  j. 
Car  pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  qui  font  encore  at-  v‘ ,}' 
tachées  aux  choies  d’ici-bas,  celles  de  1 éternité  ne  leur 
font  pas  fenfiblcs  : & à peine  écoutent-ils  la  voix  de 
Dieu  lorlqu’il  leur  en  parle  ? Quelle  confolarion  dé 
pouvoir  vous  appliquer  ces  paroles  du  Seigneur , lorf1 
qu’il  dit  par  un  de  {es  Prophètes.  Je  vous  ai  aimé  d’une  « 
charité  éternelle  ^ & la  compaflion  que  j’ai  eue  pour  « 
vous,  a fait  que  je  vous  ai  attiré  à moi  In  charitate "jcrem.eap. 
perpétua  dilexi  te  ; ideb  attraxi  te , mifierans.  Vous  ne  ,,  T* 5’ 
pouvez  douter  , puifqu'il  vous  apele  , qu’il  ne  veüille 
vous  rendre  heureux -,  puifqu’il  vous  invite,  c’eft-à-dire 
qu’il  vous  follicite  & qu’il  vous  preflè  : & comme  fa 
volonté  eft  jointe  à fa  Toute -puiffànce  , vous  devez 
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croire  qu’il  accomplira  les  defleins  qu’il  a fur  vous.  S’il 
vouloit  & qu’il  ne  pûc  pas , là  volonté^ vous  feroit  inutile  ; 
s’il  pouvoir  feulement,  8c  qu’il  ne  voulût  pas,  vous  ne 
tire'riez  pas  un  grand  avantage  de  fa  puiflànce.  Mais 
comme  il  veut  & qu’il  peut  tout-cnfemble  , il  n’y  a 
rien  que  vous  n’aiez  fùjet  de  vous  en  promettre  j & la 
feule  choie  que  vous  puiflicz  craindre , c’cft  de  vous 
tirer  de  fa  main , ôc  de  quitter  fa  volonté  pour  fîiivre 
la  vôtre. 

Regardez,  mes  freres  , comme  une  grâce  inefli- 
mablc,  celle  que  Dieu  vous  fait,  de  vous  montrer  b 
voie  de  la  vie,  demonflrat  nobis  Dominus  kriam  vit  a:  8c 
principalement  dans  ces  tems  où  les  hommes  marchent 
en  foule  par  des  voies  égarées,  non  feulement  dans  le 
monde,  qui  cil  une  région  de  ténèbres  ; mais  dans  les 
lieux  dû  la  lumière  devroit  être  toujours  brillante,  & 
n’en  recevoir,  ni  affaibli  flement,  ni  atteinte.  Je  veux  dire 
dans  les  Cloîtres,  où  l’on  le  fait,  comme  ailleurs,  des 
voies  particulières , en  quittant  les  chemins  battus  par 
les  Peres  8c  par  les  Inrtituteurs.  Car  fans  s’arrêter  ni  à 
leur  làinteté,  ni  à leur  mifTion,  on  fè  fepare  de  leurs 
maximes  & de  leurs  fèntimens , pour  fuivre  fès  imagi- 
nations 8c  les  propres  penfées  : on  ne  fait  point  de  feru- 
pule  de  fiibfHrüer  des  pratiques  toutes  humaines  & 
toutes  nouvelles  aux  Régies  faintes  que  ces  grans  hom- 
mes nous  ont  laifTecs.  State  fupervias , Çÿ  vïdete , @r 
inttrrogate  de  fèmitis  antiquis , qu£  fit  via  bona3  & am- 
bulitt  in  ea  ; & invenietis  refrigerium  aninfitbus  vefir  'ts . 
Profitez , mes  frères , de  cet  avis  du  fàint  Elprit  ; tenez- 
vous  dans  les  voies  primitives  -,  gardez  le  teflamenc  de 
vos  peres  avec  un  attachement  & une  réligion  confiante; 
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ne  recevez  ni  tempérament,  ni  modification  qui  foit 
contraire  à leur  efprit , vos  âmes  en  recevront  des  con- 
folations  effedives  -,  réjettez  tous  ces  fens  & ces  expli- 
cations qu'ils  n’ont  point  connues  J ôc  regardez  comme 
une  monnoie  faufle  , tout  ce  qui  n’elt  point  marqué 
au  coin  de  l’antiquité.  La  voie  ae  la  vie  efl  celle  qui  clt 
animée  du  véritable  efprit  -,  celle  à qui  Dieu  l’a  com- 
muniqué par  l’entremifè  de  lès  Saints  j celle  qui  nous 
garantit  de  la  mort,  & qui  nous  rend  dignes  du  roiau- 
me  de  la  vie.  Et  afin  que  vous  ne  vous  lairtiez  pas  fùr- 
prendre  aux  apparences,  ni  aux  raifons  fpccieufès  dont 
011  pourroit  fè  lèrvir  pour  vous  feduire  ; penfèz  fouvcnt 
qu’il  y a des  voies  qui  paroiflènt  avoir  en-elles  de  la 
vérité  & de  la  reditude , & qui  n’ont  point  d’autre  effet 
que  de  perdre  ceux  qui  les  lùivent.  Efl  via  quœ  vi- 
detttr  homini  jufta  s novijfma  autem  ejus  deducunt  ad 
mortem. 

(J  Lignons  donc  nos  reins  de  la  pureté  de  notre  foi,  & 
de  la  pratique  des  bonnes  œuvres  s & nous  ténans  tout 
prêts  a marcher , en  Juivaait  l Evangile , pour  la  régie  de 
nôtre  conduite.  Saint  Benoift  n’oublie  rien  pour  nous 
préparer  à entreprendre  la  vie  qu’il  nous  propofè  : il 
nous  ordonne  & nous  exhorte  à ceindre  les  reins  de 
nôtre  foi  * c’cft  à dire  à réprimer  nos  convoitifès , à ré- 
fréner nos  partions  -,  non  feulement  celles  qui  dominent 
dans  les  fèns , mais  aufli  celles  qui  régnent  dans  la  par- 
tie fupérieure  , Succintti  lumbos  mentis  vejlre , quoi- 
qu’elle ne  fort  pas  exprimée.  Et  de  nous  fervir  pour 
cela  de  la  foi  que  nous  devons  avoir  dans  les  promettes 
que  Dieu  fait  à ceux  qui  le  laifTeront  conduire  par  la 
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loi  de  Pefprit  -,  de  la  foi  que  nous  devons  avoir  dans 
les  châtimens  donc  il  menace  ceux  qui  feront  allé* 
malheureux  pour  lùivre  celle  de  la  chair  ; & de  la  foi 
que  nous  devons  avoir  dans  l’autorité  & dans  la  million 
de  ceux  qui  nous  parlent  en  Ion  nom. 

Il  veut  que  cette  foi , afin  quelle  foie  réelle  & effe- 
ctive, foie  loûtenuë  par  des  adtions  fàintes,  conformes 
aux  régies  & aux  maximes  de  l’Evangile  , que  nous 
devons  prendre  & lùivre  comme  la  régie  unique  de 
nôtre  conduite  : car  la  foi  qui  n’a  point  d'oeuvres  elt 
jae.  e.  t.r-  morte.  F ides  fine  operibus  mortua  efi.  Vous  devez  donc 
l*‘  lavoir,  mes  freres,  que  ce  que  nous  aprénons  davan- 
tage dans  ces  làints  Livres  , c’clt  de  lùivre  & d’imiter 
Je  s us-Christ.  Tantôt  il  nous  dit  qu’il  elllavoic, 
jom.  i4.  ego  fmn  via.  ; tantôt  il  nous  dit , venez  & lùivez-moi, 
MatV  ij.  vtni  (§p  fequere  me  ; tantôt  qu’il  faut  porter  là  croix  ôc 
hile.  to.  Ie  lùivre,  toile  crucem  tuam  (dp  fequere  me  ; tantôt  il  le 
joa"  ij  ProP°lc  pour  exemple , exemplum  dedi  vobis.  Mais  il 
r.  1;.  faut  prendre  garde  de  ne  le  pas  mécomter  dans  le  chois 
ôc  dans  la  manière  d’exécuter  fes  ordres,  & de  le  con- 
former à lès  volontez.  Car  à moins  d’ulèr  de  difeer- 
nemenc  & de  diltmétion , l’on  imiceroit  I e s u s - 
C h K 1 s t où  il  ne  veut  pas  qu’on  l imite  -,  on  le  fui- 
vroic  où  il  ne  veut  pas  être  fuivi * on  mettroicla  con- 
fulîon  par  tout , & on  renverlèroit  cet  ordre  fi  laine 
qu’il  a établi  parmi  les  hommes. 

On  tiouvéra , mes  freres , dans  la  vie  ôc  dans  la  pa- 
role de  J e s u s - Ch  r 1 s t , des  régies  certaines , lèlon 
lelquclles  on  lè  doit  conduire  dans  tous  les  états  & 
toutes  les  profellions.  Il  y en  a pour  les  Ecclélîalliques, 
ily  en  a pour  les  gens  du  monde,  pour  les  Moines  ôc 
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pour  les  Solitaires.  Vous  vous  tromperiez  fi  vous  foi_ 
viez  Jesus-Christ  dans  les  places  publiques,  aux 
noces  de  Cana , dans  le  Temple  lorfqu’il  y elt  alfis 

Ï>armi  les  Doreurs , ou  qu’il  y inftruit  les  peuples  : dans 
es  fèftins , fur  la  montagne  lorfqu’il  y prêche  les 
troupes  qui  l’y  avoient  fuivi.  Ce  lonc  des  fondions  qui 
ne  touchent  point  vôtre  miniftére,  &ce  ne  font  point 
les  endroits  de  là  vie  que  vous  devez  regarder  comme 
les  modèles  de  la  vôtre. 

Si  vous  me  demandez , mes  freres , où  vous  le  devez 
foivre , je  vous  dirai  que  c’eft  dans  le  défère , lorfou’il 
y cherche  la  retraite , & qu’il  y fuie  la  compagnie  des 
hommes  : c’eft  dans  lès  travaux , dans  lès  veilles , dans 
les  jeûnes  : c’eft  for  le  Thabor  où  vous  le  devez  foivre 
par  l’ardeur  de  vos  méditations  & de  vos  prières.  Enfin 
c’eft  for  le  Calvaire , où  formant  fon  Eglilè  on  peut  dire 
qu'il  a particuliérement  fandifié  l’état  & la  profellion 
des  Moines,  par  lès  humiliations,  par  lès  fouflrances, 
& lès  ignominies  : où  il  leur  a donné  plus  qu’au  relie 
des  Chrétiens  , les  enfeignemens , les  inftrudions  &c 
les  régies  de  l’abandonnement  à toutes  fortes  de  mor- 
tifications intérieures  & extérieures  dans  lequel  ils  doi- 
vent vivre  ^ régies  qu’il  a tracées  de  fon  propre  long 
&lcelléesdefa  mort.  C’eft-li  qu’il  nous  a apris,  com- 
me à tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  lui  être  confierez 
par  les  vœux , cette  obligation  que  faint  Benoift  nous 
a exprimée  par  ces  paroles.  Quibus  nec  corporel  fiu , 
nec  vohintates  licet  habere  in  propru  potefiutc.  Ce  re- 
noncement à tout  droit  de  dilpolèr  ou  de  fon  corpsou; 
de  fon  cœur,  puilque  lui-même  abandonne  Ion  corps- 
à lès  perlecutcurs , & même  là  volonté  propre  entre 
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Jes  mains  de  (on  Perc , lorfqu’il  lui  dit  dans  les  mo- 
rue. ii.  t.  mens  de  (on  agonie  , Verumtamen  non  me  a , fid  tua 
AX'  v o lu.  n tas  fiat. 

Voilà,  mes  freres , ce  qui  nous  touche  & ce  qui  nous 
regarde  dans  la  vie  de  J e s u s-C  h r i s t.  Voilà  ces 
voies  que  nous  devons  lùivre,  & aufquelles  nous  de- 
s.  Bencd.  vons  nous  attacher.  Per  dticatum  Evangelii  pergamus 
proi.  Rcg.  jtinerx  ejus  prenez  garde  de  ne  point  (brtir  des  limites 
de  vôtre  état  ; contenez-vous  dans  les  bornes  qui  vous 
font  prcfcrites.  Imiter  J e s u s C h r i s t , je  vous  le 
répété  encore , ce  n’eft  pas  faire  tout  ce  qu’il  a fait  ; 
mais  c’eft  faire  ce  qu’il  veut  que  vous  fafliez.  Faire 
autrement  c’eft  s’éloigner  de  lui  , au-lieu  de  s’en  ap- 
procher & de  le  fuivre.  C’eft  un  mal  de  confondre  ce 
qu’il  a diftingué , d’unir  ce  qu’il  a feparé  ; & il  ne 
fouffre  non  plus  le  défordre  & 1a  confufion  , que 
l’iniquité. 

A Pin  qu'avançant  dans  les  voies  quil  nous  marque , 
nous  puijjtons  mériter  de  voir  un  jour  dans  fon  Roiaume 
celui  qui  nous  a apele ç.  à fin  firvice.  Ces  termes  de 
Roiaume  de  Dieu , mes  freres  , paflènt  par  nos  bou- 
ches & par  nos  efprits,  fans  y faire  ni  effet  ni  imprefïion  : 
nous  les  régardons  comme  des  expreflions  figurées,  • 
aufquelles  on  ne  doit  point  donner  une  explication  pré- 
cifè  & littérale  ; parce  que  nôtre  foi  qui  eft  foible , 6c 
qui  n’a  pas  la  vivacité  quelle  devroit  avoir , au-lieu  de 
nous  raprocher  les  chofès  & les  véritez  importantes , 
& de  nous  les  mettre  dans  le  véritable  jour , les  dimi- 
nue , & ne  nous  les  fait  voir  que  dans  l’éloignement. 
Cependant  c’eft  une  réalité  confiante , & de  laquelle 
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nul  Chrétien  ne  peut  douter.  Les  élus  de  Dieu  le  ver- 
ront dans  Ion  Roiaume  ; ils  y régneront  avec  lui.  Cette 
troupe  bien-heureufè , cette  Eglilè  triomphante  , ce 
corps  glorieux  dont  Jesus-Christ  eft  le  Chef  lui 
fera  uni  un  jour  par  des  liens  ineffables  , & par  des 
neuds  fi  étroits , ü intimes  & fi  ferrez  , qu’il  commu- 
niquera à fes  membres  & à lès  parties  qui  le  compo- 
fènt,  fon  bonheur,  fon  immortalité  , fa  fplendeur,  là 
puiflànce,  fon  empire  ^ & il  régnera  avec  Jesus- 
Christ:  c’eftun  droit  & un  héritage  qui  leur  appar- 
tient en  qualité  d’enfans.  Si  autem  flii  <gr  h&redes  : bx-  Rom.  i.  ». 
redes  quidem  Dei , cobxrcdes  autem  Chrifti.  17 ’ 

On  ne  làuroit  allez  s’étonner  de  ce  qu’étant  deftinez 
à des  choies  fi  grandes , de  fi  petites  nous  remploient 
& nous  poflèdent  : & de  ce  que  devant  vivre  dans  une 
attente,  & par  confequent  dans  une  occupation  con- 
tinuelle de  la  gloire  du  Créateur , à laquelle  il  nous  a 
apelé  devant  tous  les  tems,  nous  aions  dans  nos  cœurs 
des  places  vuides.  Difons,  fi  vous  voulez,  des  momens 
dont  nous  puiflions  difpofèr  en  faveur  des  créatures. 

Dieu  par  une  bonté  adorable  nous  a feparé  du  monde, 
mes  freres , où  nous  ne  trouvions  que  des  occafions  & 
des  objets  qui  nous  engageoient  dans  l’amour  des  choies 
lènfiblcs  ; afin  qu’étant  dans  une  liberté  & dans  un 
dégagement  tout  entier  de  celles  d’ici -bas,  rien  ne 
nous  empêchât  de  nous  élever  à celles  du  Ciel  : & que 
nous  puillions  dire  & nous  écrier  dans  un  tranfporc 
lèmblable  à celui  du  Prophète  ! Seigneur  que  vos  ta- 
bernacles font  aimables  ! mon  ame  les  défire  avec  tant 
d’ardeur,  qu’elle  en  tombe  en  défaillance.  G)uam  dï- 
le  fia  tabernacula  tua , Domine  yirtutum  s concupijcit  Çÿ 
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défiât  anima  mea  in  atria  Dominé.  Mais  prenons  garde 
qu’au- lieu  de  répondre  à lès  deflèins,  & d’entrer  dans 
toutes  (es  vues  fi  feintes  & fi  felutaires,  nous  ne  lofons 
allez  malheureux  pour  les  éluder  à nôtre  confùfion,  à 
nôtre  perte  & à nôtre  dommage  : & que  nous  ne  trou- 
vions le  fecret  dans  le  fond  de  nos  lolitudes  de  rem- 
placer les  arrachcmens  que  nous  avons  quittez , par 
des  amulèmens  qui  ne  lôient  ni  moins  dangereux , ni 
moins  à craindre  •>  Sc  qu’ainfi  nous  ne  loïons  privez  du 
bonheur  de  voir  J e s u s-C  hrist  dans  fon  Roiaume. 

C Ar  fi  nous  voulons  nous  établir  une  demeure  dans 
ces  /acre ^ tabernacles , nous  devons  /avoir  que  cela  ne 
nous  cfi  pas  pojfible , à moins  de  courir  (§/  de  nous  hâter 
de  nous  y rendre  par  la  fainteté  de  nos  allions.  Saine 
Benoift  nous  donne  une  grande  inftruftion  , en  nous 
difent  qu’il  faut  courir  pour  entrer  dans  le  Roiaumc  de 
Dieu  : c’eft-à-dire,  qu’il  faut  prendre  pour  modèle  de 
nôtre  conduite,  ceux  qui  avoient  accoutumé  de  courir 
dans  les  carrières  publiques.  Mais  parce  que,  comme 
dit  l’Apôtre , tous  ceux  qui  y courent  ne  remportent 
pas  le  prix  de  la  courlè  -,  il  cil  important  de  fevoir  de 
quelle  manière  & avec  quelles  circonitances  il  faut  cou- 
rir. Ne/atis  quod  ij  qui  in fiadio  currunt , omnes  quidem 
curmnt  j fed  unus  accipit  bravium. 

La  première  choie  que  fait  un  Athlcte,mesfreresr 
c’clt  de  s’abilénir  de  tout  exercice  5c  de  toute  nourriture 
capable  de  diminücr  cette  vîtelTe  & cette  légèreté  qui 
lui  ell  fi  néceflàire.  Omnis  autem  qui  in  agonc  contendit ’T 
ab  omnibus  fie  abjiinct. 

La  féconde  cil  de  le  nourrir  de  viandes  qui  lui 
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donnent  toute  la  force  & toute  Ja  vigueur  dont  il  a 
belôin. 

La  troi/îéme  de  lè  dépoüillcr  de  les  vêremens , de 
crainte  qu'ils  ne  lui  loient  un  obftacle  & un  embarras; 
& de  ne  garder  précifément  que  ceux  dont  il  ne  peut 
le  paflcr. 

La  quatrième  eft  de  le  donner  tout  le  mouvement 
qu  il  le  peut  donner  , fans  ménagement  & làns  ré- 
lerve. 


Nous  pouvons  en  ajouter  une  cinquième  , qui  eft 
daller  toujours  en  avant,  & de  ne  regarder  jamais  der- 
riere-lôi  j j Qu*  rétro  funt  oblivijcens , ad  ea.  verù  qu*  m pwiif. 
font priora  extendens  meipjttm  : aiant  fon  but  unique-  *' ,J' 
ment  devant  lès  yeux , & ne  délirant  rien  que  d’arriver 
au  terme  de  là  courlè. 


Il  faut,  mes  frères,  qu  a l’exemple  de  ces  Athlètes.' 
Premièrement  vous  réjettiez  toute  nourriture  qui  peut 
être  contraire  a vôtre  dellèin  j c’eft-à-dire  renoncer 
aux  lèntimens  & aux  maximes  capables  de  vous  ralen- 
tir dans  vôtre  courfe,  de  vous  porter  à une  vie  molle 
ôc  relâchée , & d’affoiblir  ou  d’éteindre  cette  ardeur, 
cette  aûivité  làinte , fans  laquelle  vous  ne  pouvez  avan- 
cer , ni  lïirmonter  les  obftacles  des  tentations  diffé- 
rentes qui  le  rencontrent  dans  l’état  auquel  vous  vous 
engagez. 

Secondement,  il  faut  ulèr  de  viandes  qui  puiflènt 
vous  donner  la  force  & la  vigueur  dont  vous  avez  be- 
loin  pour  réüflir  dans  vôtre  entreprilè.  Ces  viandes  font 
les  véritez  contenues  dans  les  ladites  Ecritures , dans  la 
parole  de  Jésus. Christ,  dans  les  inftruélions , dans 
les  allions  de  lès  Saints.  C’eft-là  où  vous  trouverez  les 
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véritables  principes  de  la  conduite  que  vous  devez  te- 
nir j c’eft  ce  qui  foûticndra  vôtre  zele  j c’eft  ce  qui 
l’animera  ; c’ert  par-là  que  la  fanté  de  vos  âmes  fê 
fortifiera , ôc  quelle  prendra  toujours  une  nouvelle 
vigueur. 

Troifiémement,  vous  devez  pour  empêcher  que  vos 
cœurs  ne  s’a  ppéfàntiffent,  non  feulement  par  des  vices 
5c  des  déréglemens  grofiicrs  , mais  encore  par  les 
moindres  foins  ôc  les  moindres  inquiétudes  , veiller 
avec  une  attention  continuelle , félon  ce  précepte  de 
lot  11.  t.  J e s u s-C  H r i s t.  Attendue  autent  vobis,  ne  forte  gra- 
,4  *ventur  corda  vefira  in  crapula , & ebrietate  (djr  cura 
bujus  <z nu.  Réjettcz  pour  cela  toutes  fortes  de  choies, 
d’affaires  , d’occupations , d’attachemens  5c  d’amufè- 
mens  de  quelque  nature  5c  de  quelque  qualité  qu’ils 
puiffent  être  -,  n’y  en  aiant  point  pour  petit  qu’il  foit, 
qui  ne  puiffe  vous  nuire  5c  vous  arrêter  dans  l’exécution 
de  vôtre  deffein. 

Quatrièmement  emploiez  tout  ce  que  Dieu  vous  a 
donné  de  grâce  5c  de  vertu , travaillez  de  tous  vos  ef- 
forts -y  banniffez  toute  pareflc  , toute  négligence  : 5c 
n’écoutez  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  vous  porter  à des 
jnénagemens , dans  un  ouvrage  qui  demande  un  aban- 
donnement  de  l’homme  tout  entier  : fbuvenez-vous 
que  l’on  n’obtient  le  Roiaume  de  Jesus-Christ 
que  par  la  violence , 5c  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  fè  la 
Mate.  u.  font  qui  s’en  ouvrent  les  portes.  Rcgnum  ulorum  vint 
r'  patitur,  & 'vïolenti  rapiunt  illud. 

Enfin,  mes  freres,  ne  tournez  jamais  la  tête  en  ar- 
riéré , allez  en  avant  par  une  impétuofité  toute  fainte  ; 
ne  voiez  rien  , ne  regardez  , ne  confidérez  rien  , de 
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crainte  de  vous  arrêter  même  pour  un  moment , vous 
conformant  en  cela  à cette  inftruCtion  de  l’Apôtre  : 
je  cours  inceflàmment  vers  le  bout  de  la  carrière , pour  « 
remporter  le  prix  que  Dieu  me  dcltine  par  une  voca-  « 
tion  toute  divine.  Ad  deftinatum  perfequor , ad  bravium  Ad  Phi,1> 
fupemx  vocationis  Dci,in  Chrifto  JefU.  C’eftainfi  que  * 
vos  pas  ne  lèront  point  inutils , que  vous  ne  courérez 
pas  en  vain  , que  vous  fournirez  heureulèment  votre 
carrière , 6c  que  vous  vous  rendrez  dignes  de  la  récom- 
penfc  qui  cft  promife  aux  vainqueurs.  Sic  currite  , ut 
comprchendatis . 

Vous  voiez  bien , mes  freres , comme  cette  inftru- 
•Ction  exclue  toute  diltraCtion,  toute  application,  toute 
étude,  toute  charge,  tout  miniltére  y tout  entretien, 

& toute  communication , fi  elle  ne  contribue  6c  fi  elle 
lie  1er t à rendre  votre  courfe  plus  promte,plus  légère 
& plus  dégagée.  ^ 

]\/[ AU  interrogeons  le  Seigneur  , en  lui  difant  avec 
le  Prophète  , Seigneur,  qui  efi  celui  qui  habitera  dans  rrai.«4.T. 
<vos  tabernacles , (§r  qui  repofera  fur  votre  fainte  mon-  *' 
tagne  ? Saint  Benoilt  qui  n’a  rien  tant  à cœur  que  d’éle- 
ver lès  difciples  a la  perfection  qu’il  leur  propofe , leur 
en  donne  les  moiens  : & afin  de  ne  les  point  larter  en 
leur  parlant  d une  même  affaire  qui  eft  celle  de  leur 
làlu^j  il  diverfifie  fes  manières  , fe  fervant  beaucoup 
plus  des  penfées  6c  des  exportions  du  faint  Efprit  que 
des  tiennes  ; parce  qu  il  lait  que  Dieu  y a attaché  une 
bénédiction  6c  une  puiflance  toute  particulière  : & que 
c’eft  lui  qui  forme  les  vocations , qui  les  foutient,  qui 
les  rend  perfévérantes,  6c  qui  les  fait  réuflir.  il  excite 
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fès  difeiples  à s’adrcrter  eux-mêmes  à la  vérité  étemelle, 
afin  qu ’aprénant  de  fe  propre  bouche  ce  qu’il  faut  qu’ils 
fartent  pour  entrer  dans  le  repos  de  lès  Saints , ils  le  re- 
çoivent avec  plus  de  relpeél  & de  foumiflion , & l’exé- 
cutent avec  plus  d’exa&itude  & de  fidélité.  Ces  de- 
meures feintes  font  exprimées  par  ce  terme  de  Mon- 
rûinMio.  tagnes , qui  cft  ordinaire  dans  l’Ecritutre  ‘.J'ai  levé  mes 
r&i  yCUX  ^CS  Montagnes , dit  le  Prophète , doit  fat - 

v.r  7S‘  tens  les  fecours  (pii  me  font  nécejf lires.  Et  ailleurs  : Vous 
pfaJm. }.  nous  éclaire , Seigneur , dune  manière  admirable  du  haut 
* 4'  de  vos  Montagnes  éternelles  j fai  haujfé  ma  <voix  , fai 
crié  au  Seigneur , il  nia  exaucé  de  fa  Montagne  fainte. 

Vous  me  demanderez  peut-être,  pourquoi  l’Ecriture 
ufe  du  nom  de  Montagne  , quand  elle  nous  parle  de 
l'éternité  de  Dieu.  Je  vous  dirai,  qu’il  y en  peut  avoir 
beaucoup  de  raifons.  L’une  cft  que  la  folidité  & la  fer- 
meté inébranlable  des  Montagne*  figure  parfaitement 
l’immutabilité  de  Dieu.  Leur  hauteur  au-deflùsde 
toutes  les  chofes  d’ici-bas , eft  encore  une  image  de  fon 
élévation  & de  fe  grandeur.  Troifiémement  les  Mon- 
tagnes font  comme  la  fource  de  la  fécondité  de  la  terre  j 
car  c’eft  ou  fe  forment  les  nuages  qui  font  les  pluies 
& les  rofees  ; c’eft  d’où  nai fTcnt  les  torrens  & les  fleuves 
qui  arrofent  les  campagnes , & qui  leur  donnent  de  la 
fertilité,  fens  quoi  la  terre  n’auroit  rien  que  la  fécherefle 
& la  ftérilité  des  déferts.  Ce  qui  réprélènte  le  lèin  de 
Dieu  qui  comme  un  abîme  d’une  profondeur  infinie, 
ne  celle  point  de  répandre  fes  grâces  & fes  bénédidlions, 
& fait  toute  la  richertè  & l’abondance  du  monde.  Qua- 
trièmement les  Montagnes  font  des  lieux  où  Dieu  de 
• pont-tejns , & en  tant  d’occafions  , a pris  plaifir  de 
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fïgnaler  fa  gloire , fa  milè'ricordc  & ïà  pu  i (Tance.  L’Arche 
apres  que  les  eaux  du  déluge  furent  abaiflees  s’arrêta 
par  la  conduite  de  (on  làintElprit,  lùr  le  Tomme c des 
Montagnes  de  TArmenie.  Ce  fut  (ùr  celle  de  Moria  Geo.  *.  ♦. 
que  ce  grand  Patriarche  donna  des  marques  fi  écla-  Gcn.  »». 
tantes  de  (on  obéiflànfcc , & où  par  l'ordre  de  Dieu  il 
leva  l’épée  lur  la  tête  de  (on  fils.  Ce  fût  (ùr  le  Mont  de 
Sinaï  que  Moïle  reçut  la  Loi.  Les  Montagnes  comme 
l’Hiftoire  (àinte  nous  l’aprend ,6c  comme  nous  le  liions 
dans  làint  Paul,  ont  aulli  lèrvi  de  refuge  à (es  lèrvireurs 
lorlqu’ils  ont  été  obligez  de  le  retirer , pour  éviter  la 
perlecution  des  hommes.  Jn  montibus  errantes.  C’eft  u«br.  n. 
iùr  une  Montagne  que  Jesus-Christ  fit  cet  admi- 
rable Sermon  qui  contient  les  plus  hautes  & les  plus  Ma«.  r. 
fùblimcs  véritez  de  la  Religion.  Le  Mont  de  Thabor  Ma».  i7. 
fut  le  lieu  de  la  Transfiguration.  Le  Calvaire  celui  de 
fà  Paflion  & de  lès  iouflrances , ou  plutôt  de  là  vi&oire  ; 

& la  Montagne  des  Ohviers  fut  comme  le  théâtre  de 
Ton  Afcenfion  & de  Ton  triomphe.  Enfin  c’eft  fur  les  *dYH'b'r* 
Montagnes  qu’un  nombre  prelque  infini  de  perlonnes 
qui  lui  ont  été  conlàcrées  , ont  pafle  des  vies  toutes 
miraculculès  dans  la  (ànftification  & dans  la  louange 
de  Ion  làint  Nom. 


r Contons  enfiitc  le  Seigneur  qui  nous  répond,  & qui 
nous  montre  le  chemin  qui  conduit  À ce  tabernacle , G*  qui 
nota  dit  : C'cfi  celui  dont  la  vie  cft  fans  tache  , & qui  pfai 
fait  le  bien , qui  dit  la  vérité  du  fintiment  de  fin  cœur,  1 f' 
de  qui  les  lèvres  font  pures  (dp  fincéres  , qui  ne  fait  mal 
a fer  firme  , (êp  qui  ri  écoute  point  ce  que  ion  dit  au 
des-avantage  de  fin  prochain.  Les  gens  du  monde , mes 
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frères,  pourroient  croire  qu’ils  (ont  fans  tache  lorfqu’ils 
ne  commettent  ni  de  grans  maux , ni  de  ces  péchez  qui 
les  feparent  de  Dieu  ; & ils  ne  fonç  pour  la  plupart  con- 
finer leur  innocence  qu’à  ne  pas  faire  des  actions 
criminelles.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  fe  figurer 
qu’on  cft  (ans  réproche , quand*on  fe  pré(érve  d’homi- 
cides, d’adultércs  , de  blafphêmes  , de  ces  infidélitez 
noires , 6c  d’autres  excès  qui  ne  fe  trouvent  point  avec 
ce  que  l’on  nomme  probité.  Mais  ce  n’eft  point  aflèz 
pour  un  Moine,  il  faut  que  (à  vie  (oit  toute  pure,  qu’il 
(è  propofe  une  (àinteté  parfaite , qu’il  y tende , qu’il  s’y 
éleve  j 6c  comme  Dieu  l’apele  à la  perfection  il  doit 
éviter  avec  loin  les  moindres  fautes , puilque  la  perfe- 
étion  n’en  (ôufFre  aucune.  C’eft  dans  ce  defiein  que 
Dieu  l’a  feparé  de  tout  ce  qui  le  pouvoir  porter  au  mal, 
en  le  cachant  dans  la  retraite  comme  dans  le  (ecrct 
de  là  face,  & le  comblant  des  moiens,  des  lccours& 
des  facilitez  pour  faire  le  bien.  Les  Saints  qui  ont  connu 
l’excellence  de  laprofeflion  des  Moines,  les  ont  régardez 
comme  des  Anges  vifibles.  Saint  Bernard  les  apelc  des 
Prophètes,  des  Apôtres  & des  Martyrs , en  conîidéranc 
quelle  devoir  être  la  làinteté  de  leur  vie  , 6c  la  pureté 
de  toute  leur  conduite  : & nous  ne  dirons  rien  que  de 
vrai , quand  nous  aflùrerons  que  la  vertu  qui  làuveroit 
un  homme  du  monde  fera  la  condamnation  d’un  Re- 
ligieux. Dieu  jugera  les  hommes  (ùr  leurs  dévoirs  ; 
6c  les  dévoirs  feront  eilimez  (ùr  les  deffeins  de  Dieu 
6c  (iir  les  grâces  qu’on  en  a reçues  : n’y  aiant  rien 
de  plus  certain,  puifque  c’cfi  Jesus-Christ  qui 
nous  l’a  dit , qu’il  exigera  davantage  de  ceux  aulqucls  il 
tuf.  u.  t.  aura  donné  plus  de  marques  de  la  bonté.  Omni  autem 
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eut  mtiltum  datum  eft,  multîim  quarc tur  abeo  ,■  (§p-  eut 
commendd'ierunt  rnultim , plus  petent  ab  co. 

Evitez  donc,  mes  frères , avec  toute  la  religion  que 
vous  pourrez  de  faire  des  fautes  quelques  légères 
quelles  vous  paroiflènt -,  (oit  à caulè  que  votre  état  qui 
vous  oblige  à pratiquer  ce  que  la  vie  chrétienne  a de 
plus  excellent , n’en  fouffre  point  -,  foit  parce  que  les 
plus  petites , quand  elles  (ont  négligées , font  que  Dieu 
nous  lai  fie  tomber  dans  les  plus  grandes.  Jjjftti  fierait 
rnodica , paulatim  dccidet. 

Saint  Benoift  renfermé  dans  ces  paroles , qui  rend  la 
juftice , toutes  les  obligations  d’un  Religieux  : car  celui- 
là  lèulement  peut  être  confédéré  comme  jurte , & com- 
me s’acquittant  de  ce  que  la  jufticc  exige  de  lui,  qui 
làtisfait  exactement  à tout  ce  qu’il  doit.  Or  comme  il 
doit  premièrement  à Dieu , focondcment  aux  hommes, 
troifiémcmcnt  à loi-même  -,  il  faut  qu’il  remplillè  ce 
triple  dévoir  pour  mériter  qu’on  difo  de  lui  qu’il  fait 
la  juftice. 

Il  faut  donc  premièrement  qu’il  vive  dans  un  amour 
de  Dieu , & dans  une  reconnoiflance  qui  ioit  continuelle 
(autant  queDieu  lui  en  donne  le  pouvoir)  pour  repondre 
à ce  précepte.  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto 
corde,  tuo  ,i  in  tôt  a anima,  tua  in  tôt  a mente  tua. 

Il  faut  qu’il  ne  néglige  rien  ni  pour  le  tems  , ni  pour 
les  occafions,  s’y  cmploiant  tout  entier  ; en  forte  qu’il 
n’y  ait  que  fon  impuiflànce  foule  qui  le  borne  & qui 
l’arrête , & qu’il  délire  ardemment  ce  qu’il  ne  lui  eft 
pas  poilible  de  faire.  S'* 

Il  faut  en  fécond  lieu  qu’il  ait  pour  fos  freres  une 
charité  éminente  * qu’il  leur  en  donne  des  marques 
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autant  qu’il  luieft  permis  ou  preforit  par  là  régie,  & 
que  là  profelïion  lui  en  donne  les  moiens  : loit  par  des 
focours  extérieurs,  par  là  patience  à fouffrir  leurs  infir- 
mitez , par  l'exemple  & l’édification  qu’il  leur  donne , 
par  le  loin  qu’il  a de  prier  Dieu  pour  eux , & de  prendre 
part  aux  biens  & aux  maux  qui  leur  arrivent  -,  reflen- 
tant  les  uns  & les  autres  comme  s’ils  touchoient  fa  pro- 
pre perfonne  : & qu’il  fe  louvienne  de  ces  paroles  de 
Jesus-Christ.  Vt fint unum Jicut  (dp  nos  unum Jk. 
mus.  Cette  difpofition  doit  être  conlommée  entre  des 
Solitaires  que  Dieu  n’a  unis  & mis  enfomblc  que  pour 
s’entr’aimer,  ou  plutôt  pour  l’aimer  lui-même  dans 
leurs  pcrlonnes. 

Troifiémement  il  faut  pour  qu’il  loit  jufte,  & qu’if 
le  rende  ce  qu’il  le  doit  à lui  même , qu’il  travaille  au- 
tant qu’il  le  peut  à là  propre  làn&ification  -,  qu’il  ait 
pitié  de  Ion  ame , qu’il  le  donne  des  témoignages  ef- 
feélifs  de  la  compamon  qu’il  le  porte,  par  le  foin  qu  i] 
aura  de  plaire  à Dieu , & de  régler  là  vie  iùr  fos  volontez 
xecief  je-  foivant  ces  paroles  du  làint  Elprit.  Mi ferere  Anime  tua, 
pla.ee ns  Deo. 

Ajoutons  à cela , mes  freres , que  ce  Réligieux  elt 
redevable  au  monde , avec  qui  il  n’a  plus  de  commerce 
& que  s’il  lui  eft  dévenu  inutile  par  fa  rétraite,  il  faut 
qu’il  remplace  ce  qu’il  lui  a ôté  d’affiftance  perfonnelle,. 
par  l’application  qu’il  aura  à élever  fon  cauc  & fos 
mains  au  Ciel  pour  lui  parler  de  tous  fos  befoins  en 
général , quoi-qu‘en»particulicr  ils  ne  lui  lôicnt  pas  con- 
nus. C’elt  ainfi  qu’un  Solitaire  s’acquittera  de  tous  les 
devoirs  de  juihcc  dont  il  peut  être  chargé , 8c  qu’il  n’aura 
rien  à fo  reprocher  quand  il  apuiera  toute  la  conduite 
lùr  ces  principes.  » 
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• ‘ Saint  Benoift  s’explique  & entre  dans  le  détail  quand 
il  dit  : Qui  a la  -vérité  dans  fin  cœur , Çÿ  de  qui  la.  bouche  pra,m- 
éft  fincére.  Comme  il  làvoit  que  l’on  commettait  le  ’J 
péché  par  la  penfée  , par  la  parole  & par  l’a&ion  -,  il 
marque  c[ue  la  langue  du  cœur  ne  doit  dire  que  des 
choies  véritables  : c’eft-à-dire  que  tous  les  lèntimens, 
toutes  les  vues , toutes  les  opinions , toutes  les  maximes, 

«liions  toutes  les  intentions  & les  deÜèins  d’un  homme 
confâcré  à Dieu , doivent  être  conformes  à la  vérité 
éternelle.  Il  faut  que  la  lumière  divine  lcclaire  , que 
ion  ame  Icit  exente  de  toute  erreur  & de  tout  men- 
ionge  ; afin  qu’il  pu i fie  faire  un  difeernement  certain 
entre  le  vrai  & le  faux  , & qu’il  ne  le  laiflè  pas  aller 
aux  railons  Ipécieulès  de  ceux  qui  auront  envie  de  le 
(«prendre. 

Si  Ion  <iœur  eft  pur  là  bouche  doit  être  fincére  : 
car  q^iqu’il  ne  doive  pas  dire  tout  ce  qu’il  penlè  \ 
cepe^pt  lorfqu’il  eil  obligé  de  parler  il  ne  doit  ja- 
mais dire  que  ce  qu’il  penlè,  & là  parole  doit  être  en 
tout  tems  & en  toutes  occalîons  l’exprelfion  de  Ion 
cœur; 

Saint  Beaoift  dit,  Qui  ne  fait  aucun  mal  à perfinne.  PCJm.144, 
Cela  fait  voir  que  fes  mains  doivent  être  innocentes 
comme  Ion  cœur  & comme  là  bouche  : qu’il  faut  qu’il 
s’abftienne  de  toute  iniquité.  Et  afin  qu’il  ne  manque 
rien  à là  juftice , il  ajoute,'  qui  n admet  rien  dans  fin  ibi4, 
efirit  qui  fiit  au  des-avantage  de  fin  prochain  s parce 
que  là  charité  l’a  tellement  prévenu  en  faveur  de  Ion 
frere , qu’il  n’eft  point  capable  de  prendre  aucun 
Icandale  de  là  conduite  , de  former  le  moindre  loup- 
çon  liir  aucune  de  lès  adlions , ou  d’écouter  rien  qui 
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lui  paroiflc  contre  l’opinion  & l’eftime  qu’il  en  doit 

avoir. 

La  charité , mes  freres , ne  peut  guéres  aller  plus 
loin  ; 6c  il  fc  peut  dire  que  fi  les  Religieux  l’exercent 
& la  pratiquent  dans  toute  cette  étendue  , comme  il 
ne  faut  point  douter  qu’ils  n’y  (oient  obligez,  ils  feront 
des  difciples  véritables  6c  fidèles  du  Sauveur  du  monde 
félon  qu’il  l'a  dit  lui-même  ; In  hoc  cognojcent  omnes  quia 
difcipuli  mei  eflis  fi  dilcElionem  habucritis  ad  invicem  : 
6c  ils  auront  l’avantage  & la  confolation  de  porter  dés 
ce  monde  les  marques  & les  aflurances  du  bonheur 
qui  les  attend  dans  1 autre. 


Vi  fermant  toutes  les  avenues  de  fbn  cœur , re- 
jette tout-cnfemble , l'ejprit  de  malice , Çÿ  les  penfees 
qu'il  lui  ftggcre , (ëf  réduit  a rien  tous  fès  effdAts  ; arrête 
(§r  brifè  fès  tentations  encore  toutes  naijfintcsjtfontre 
la  véritable  pierre  qui  eft  J e s u s-C hris veut 
que  le  Religieux  (oit  vigilant , promt  & fidèle  a com- 
battre les  tentations  que  le  démon  lui  lu  (cite  ; pour 
traverfèr  fil  courte,  6c  l’empêcher  de  tendre  au  but  & 
à la  fin  à laquelle  Dieu  l’apelc.  Celui  qui  eft  tenté , ou 
fîiccombe  d’abord  & rend  les  armes  fansfè  défendre; 
ou  bien  il  réfifte.  Mais  quand  il  ne  prend  pas  les  voies, 
ni  les  conduites  nécefïàircs  pour  (c  mettre  au  defïus  des 
obltacles  6c  des  opofitions  qu’il  rencontre  en  Ion  che- 
min, il  fait  des  efforts  inutils  , il  le  donne  des  peines 
qui  ne  lui  fervent  de  rien , il  (è  laflè  6c  ïe  fatigue  (ans 
aucun  fruit  & fans  aucun  fiiccc*.  Cependant  le  démon 
ie  fortifie  contre  lui , les  tentations  fè  multiplient  & 
s'augmentent , & fouvent  d’un  nuage  qui  n’étoit  rien 

dans 
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dans  le  commencement,  il  s’en  forme  des  orages  & des 
tempêtes  qu’on  ne  peut  plus  cnlùite  apaifer. 

Saint  Benoift,  mes freres , nous  aprend  ce  qu’il  faut 
faire  pour  ne  pas  tomber  dans  cet  inconvénient , en 
dilànt;  6ht  il  faut  réjetter  d'abord,  de  La  'vue  de  fin  cœur, 
(ëy  le  tentateur  & la  tentation.  Il  ne  dit  pas  de  Ion  ima- 
gination & de  fon  efprit , mais  de  fon  cœur  j à confpefti - 
bus  cordïs  fui  rcfpuens  : pour  montrer  l’horreur  qu’on 
en  a,  & 1 éloignement  dans  lequel  on  eft  de  mordre  à 
lapas  que  ce  cruel  ennemi  nous  préfente.  Le  cœur  ell 
le  liège  du  confentement  -,  & celui-là  qui  le  garde  & qui 
en  arrête  le  mouvement , ne  pèche  jamais.  Omni  eufiodid 
ferva  cor  tuum , quia  ex  ipfo  vit  a procedit. 

Il  faut,  dit-il , qu’il  extermine  l’ennemi  qui  l’attaque, 
qu’il  le  chalîè  de  devant  lès  yeux,  qu’il  rende  toute  là 
puiftance  inutile  , & qu’il  brilè  tous  fes  efforts  contre 
J e s u s-C  h r i s t , qui  eft  la  pierre  angulaire  -,  & c’eft 
par  la  vivacité  de  la  toi  & par  la  grandeur  de  là  con- 
fiance, qu’il  le  doit  faire.  Cependant  il  ne  faut  pas  qu’il 
traite  tout  lèul  une  affaire  de  cette  importance,  & qu’il 
s’applique  de  lui  - même  la  proteéhon  de  Jésus- 
Christ  : mais  afin  de  le  faire  avec  bénédiction  , il 
doit  s’adreflèr  à celui  qu'il  lui  a donné  pour  pafteur  & 
pour  pere.  Car  comme  il  n’eft  plus  le  maître  de  là  coru 
duite,  & qu’il  a engagé  là  liberté,  il  faut  que  ce  foie 
la  main  du  Supérieur  qui  le  Ibutienne , qu’il  n’agilïè  que 
par  lès  ordres  & par  les  conlèils  -,  comme  vous  le  ver- 
rez dans  la  fuite  expreffément  ordonné  par  ces  paroles 
de  la  Régie  -,  Cogitationes  malas  cordi  fua  ad<venicntcs , 
moxad  Chrifium  allidere , feniori  fpirituali  patefacere - 

C’eft  la  voie  la  plus  affinée  Ôz  la  plus  courte  ; & riea 
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n’eft  plus  capable  de  vaincre  le  démon,  que  ces  aôes 
d’obéiflàncc  & d’humilité'  que  pratique  un  Religieux 
lorlqu’il  ouvre  Ton  coeur,  qu’il  montre  à découvert  la 
maladie  qui  le  tourmente , & qu’il  veut  bien  avoir  la 
honte  de  faire  connoître  lès  foiblefTes  & les  infîrmitez. 
Ce  lèroit  une  préfomption  de  n’en  pas  ulèr  de  la  forte  j 
& ce  ne  (croit  pas  luivre  l’ordre  de  Dieu  , qui  veut 
qu’un  Cénobite  combate  lôus  la  conduite  de  Ion  Su- 
périeur & de  (on  Abbé.  Militant  Jub  Régula  <z sel 
Àbbate. 

Le  Saint  nomme  les  artifices , les  deflèins  , les  rulès 
& les  lùggcftions  des  démons , petites , foibl es,pan>ulos 
cogitatta  s afin  de  nous  aprendre  qu’il  les  faut  combat- 
tre dans  leur  naifiànce,  lor  (quelles  ne  font  que  pa- 
roître  , & avant  quelles  aient  eu  le  tems  de  faire  des 
impreffions  dans  nos  coeurs  : parce  que  quand  il  eft 
arrivé  par  notre  négligence  quelles  y ont  fait  des  pro- 
grès, elles  fe  défendent,  elles  font  plus  opiniâtres  ; le 
démon  qui  a déjà  pris  de  l’autorité , a plus  de  force  pour 
fè  foutenir,  & ne  manque  pas  de  le  lèrvir  des  avantages 
que  notre  peu  de  fidélité  lui  a donnez.  C’eft  ce  qui 
a fait  dire  a faine  Grégoire  que  fi  l’on  ne  lè  hâte  de 
réfifter  à la  tentation  aulfi  tôt  qu’on  la  découvre,  dans 
tous  le  momens  où  on  la  conlèrve  on  la  fortifie.  Si 
tentationi  in  corde  nafeenti  non  refifiitur3  eadem , qui  nu- 
tritur  hora  roboratur.  Tuez  votre  ennemi,  dit  làint 
Jerôme,  pendant  qu’il  eft  encore  petit  j afin  que  le  mal 
étant  détruit  dans  Ion  origine , il  n’ait  point  de  cours. 
Dutn  p imita  ejl  hofiu  , interfice  s *t  nequitia  allidatur 
in  femine. 

Saint  Dorothée  raporte  qu’un  ancien  Pere  d’une 
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veftu  éminente,  étant  un  jour  avec  fes  difciples  dans 
un  lieu  où  il  y a quantité  de  Cyprès , les  uns  plus  petits, 
les  autres  plus  grands  ; dit  à un  de  lès  freres  qu’il  en 
arrachât  un  : & comme  il  étoit  petit , il  le  fit  d’une 
main  feule,  & dans  le  moment  même.  Il  lui  dit  d’en 
arracher  un  autre  qui  étoit  plus  grand , il  l'enleva  aufli 
de  terre  , mais  avec  beaucoup  de  peine.  Il  lui  en  mon- 
tra encore  un  autre  plus  grand  ->  & apres  bien  du  tra- 
vail , des  difficultez  & des  lueurs  , il  en  vint  à bout. 
Enfin  il  lui  commanda  d’en  faire  autant  d’un  autre  qui 
étoit  plus  grand  -t  mais  comme  il  vit  qu  après  quantité 
d’efforts , il  fc  trouva  dans  l’impuiflance  d’exécuter  Ion 
ordre , il  commanda  à un  de  (es  freres  de  lui  aider  & 
de  lui  prêter  la  main  ; ainfi  ils  l’emportèrent  tous  deux 
enfomble.  Ce  qui  lui  donna  fujet  de  dire  à jfès  freres, 
que  c’étoit-là  une  image  de  ce  qui  nous  arrive  dans  nos 
pallions  : que  lorfqu’elles  ne  font  que  de  naître , nous 
pouvons  aifëment  les  détruire  ; mais  que  fi  nous  les 
négligeons  parce  qu’elles  font  pétites , elles  fo  fortifient 
de  forte  que  nous  ne  pouvons  plus  les  vaincre  fans  beau- 
coup de  travaux  i mais  que  quand  elles  ont  jetré  de 
profondes  racines , il  n’eft  plus  pofliblc  que  nous  les 
firmontions  par  nous-memes , & que  nous  avons  be- 
fbin  du  focours  de  quelques  perfonnes  fàintes , qui  nous 
portent  & nous  foutiennent  auprès  de  Dieu. 

L’intention  du  Saint  par  ces  termes , pammlor  cogr * 
mus , a été  aufli  de  nous  marquer  que  les  entreprilès 
du  démon  font  dignes  de  mépris  ; qu’elles  font  im- 
puiflantes,  & incapables  de  nuire  à ceux  qui  font  à 
Jésus-Chris t,  & qui  né  connoiflènt  ici-bas  d’au- 
tre fecoqps  que  celui  qu’ils  attendent  de  la  bonté  : & 
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parce  que  leur  fidélité  l’engage  à leur  donner  la  main,' 
& à leur  accorder  toute  la  protection  qui  leur  eft  né- 
ceffaire.  Ces  attaques  qui  (ont  redoutables  & qui  rem- 
pliflênt  de  terreur , quand  elles  font  mifos  auprès  de 
nôtre  foibleffe , ne  font  que  des  jeux , & ne  méritent 
pas  le  nom  de  combat , quand  J e su  s C h ri  s t eft  de 
la  partie , & qu’il  fo  déclare  en  notre  faveur  : & pour 
„ lors  nous  pouvons  dire  avec  le  Prophète  j Quand  les 
„ elprits  de  ténèbres  lé  rendroient  fenfibles  , & qu’ils 
„ paroîtroient  à nos  yeux  comme  des  armées  rangées  en 
„ bataille , nous  demeurerions  intrépides , & notre  con- 
rr.ii.r,,  ftance  n’en  feroit  pas  ébranlée.  Si  confifiant  adverfim 
1 me  caftra , non  timebit  cor  meum. 
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Nfin  ce  font  ceux  qui  craignant  Dieu , ne  s'élèvent 
point  du  bien  quils  peuvent  apercevoir  dam  leur  con- 
duite ; mais  qui  réconnoijfant  quils  tien  peuvent  faire 
aucun  dieux -même s , (djr  que  ce  fi  purement  a lui  quils 
le  doivent , le  glorifient  de  fis  propres  œuvres  , en  lui 
difint  avec  le  Prophète  : Ce  n’eft  point  à nous  Seigneur, 
ce  n’eft  point  à nous , mais  c’eft  à votre  Nom  foui  que 
toute  la  gloire  en  eft  due.  Et  imitant  le  fiint  Apôtre , qui 
ne  s'attribuant  rien  du  fitccés  de  fis  prédications , difoit: 
C’eft  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  fuis  ce  que  je  fois.  Et 
ailleurs  : Que  celui  qui  fo  glorifie , fo  glorifie  dans  le  Sei- 
gneur. S.  Benoift  nous  montre  qu’il  eft  permis , ou  plu- 
tôt qu’il  eft  néceflâire  de  nous  appercévoir  des  effets 
que  nous  récevons  de  la  miforicorde  de  Dieu  y & qu’il 
ne  faut  pas,  fous  prétexte  d’une  humilité  mal-réglée, 
fermer  tellement  les  yeux  forfos  propres  aeftions , que 
l’on  n’y  voie  rien  qui  faflè  croire  que  Dieu  s’en  mêle. 
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,Cars’il  arrive  qu’on  n 'y  trouve  que  des  maux , & qu’on 
n’y  découvre  rien  qui  marque  qu'il  a foin  de  nous,  & 
que  notre  fàlut  lui  eft  cher , le  moien  de  lui  donner 
des  témoignages  de  cette  réconnoiftance  qui  eft  fi  fointc 
& fi  néceflaire?  Je  dis  neceflaire,  parce  que  toute  la 
piété,  comme  dit  faint  Auguftin , n'eft  qu’un  commer- 
ce perpétuel  entre  Dieu  & la  Créature.  Dieu  lui  donne 
inçeflâmment,  & elle  de  ion  cofté  doit  lui  rendre  de 
continuelles  actions  de  grâces  par  le  mouvement  de 
Jbn  cœur , comme  par  la  re&itude  de  lès  actions.  Cultus 
Dei  in  hoc  maxime  conftitutus  eft , ut  anima,  ci  non  fit 
ingrata.  Cependant  , comment  réconnoiftre  devant 
Dieu  un  bien  qu’on  ne  croira  pas  avoir  reçu  : & com- 
ment avoir  de  la  gratitude  pour  des  faveurs,  dont  on 
n’aura  ni  vue,  ni  fontiment?  Il  ne  faut  donc  pas,  mes 
freres,  que  l’humilité  fafle  des  ingrats  ; il  ne  faut  pas 
quelle  nous  rempliflê  de  tenebres,  jufqu’au  point  de 
ne  pas  voir  ce  que  nous  ne  pouvons  ignorer  fans  un 
dommage  infini.  Il  faut , s’il  eft  poflible,  vivre  de  forte 
& dans  une  obforvation  fi  fidèle  des  régies  que  Dieu 
nous  a preforites,que  nous  puiffions  dire,  Digitus  Dei 
eft  hîc  s c’eft  le  doigt  de  Dieu,  c’eft  fon  œuvre,  c’eft 
l’operation  de  fon  Elprit.  Il  faut  comme  le  Saint  nous 
en  avertit , référer  à Dieu , comme  à la  véritable  fource, 
tout  le  bien  que  nous  réconnoifions  en  nous-mêmes; 
avouer  noftre  propre  impuifiance,  &c  conforter  fon  pou- 
voir , dont  l’étendue  eft  infinie.  Il  faut  reconnoître  qu’il 
préfide  à tous  les  mouvemens  de  nos  cœurs  ; & qu’il 
prend  autant  de  foin  de  chacun  de  nous  en  particulier  , 
que  s’il  n’avoit  que  lui  tout  foui  à conduire  & à fàuver. 

C’eft  ce  que  nous  aprend  faint  Auguftin  lorfqu’il 
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fc“&ü  i™'  C€s  du  P/èaume  -,  Cufiodi  animant  meant, 

5 ejmniam  f&nEius  Jitm.  Que  (i  chacun  de  ceux  qui  ont 
été'  lànélifiez  parle  Bapccme, dit.  Je  fuis  faine , ce  n’eft 
point-là  la  déclaration  d’une  ame  fùperbe  , mais  l’cx- 
preflîon  d'une  ame  réconnoifTante.  Non  eft  ifia  won 
Juperbia  el.itiifed  confejfio  non  ingrati.  Si  vous  dites 
que  vous  êtes  iàint  pour  vous-même  , vous  êtes  fù- 
perbe  * mais  fi  étant  devenu  fidèle  & membre  de 
Jésus- Christ  par  la  participation  de  la  foi,v<fes 
ne  dites  pas  que  vous  foiez  laine  , vous  ctes  ingrat. 
Rurjies  fidelis  in  Chrifio  (§p  membrum  Chrifii  , fi  te 
non  dixeris  ejfe  Janftum , tngrattu  es.  IL  ajoute  que  fi 
ceux  qui  font  fanétifiez  dans  J e s u s-C  hrist,  man- 
quent de  réconnoître  & de  dire  du  fentiment  de  leur 
coeur  qu’ils  font  faints  , ils  lui  font  injure.  Si  mem- 
hra  fdîti  font  corporis  cjus  , (dp  dicunt  Je  JànElos  non 
ejfe  y capiti  ip/i  faciunt  injuriant  , eu  jus  membre  JbtBa 
fient. 

Croiez,  mes  freres,  que  l’homme  n’a  rien  de  fon 
propre  fond  que  l’erreur  & le  menfonge.  Nemo  habet 
de  fuo  mfi  mendadum  Çÿ  pcccatum.  Er  que  s’il  trouve 
en  lui  de  la  vérité  & de  la  julhce , elle  lui  vient  de  cette 
fource  immortelle  de  laquelle  nous  devons  làns  ceflè 
délirer  les  eaux  vives,  afin  que  le  rafraichilTcmcnt  que 
nous  en  récevrons  dans  la  folitude  aride  & brûlante  de 
cette  vie , nous  empêche  de  tomber  dans  la  défaillance. 
Quand  donc  vous  faites  quelque  bonne  aétion  , vous 
devez  lui  dire  comme  fon  Prophète  : Cette  aêhon, 
Seigneur  , n’eft  point  à moi  -,  elle  eft  plutôt  la 
votre  que  la  mienne  : c’eft  à votre  nom  qu’en  eft 
due  toute  la  louange.  Non  nobts , Domine , non  nobis  s 
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Jêd  nomini  tuo  du  gloriam.  C’eft  ainfi  que  l'Apôtre  ne 
s’attribua  jamais  rien  du  foccés  de  lès  millions , & qu’il 
regarda  la  converlion  des  peuples,  lorfqu’il  annonçoit 
l’Evangile , comme  les  effets  de  la  grâce  de  celui  dont 
il  avoit  le  bonheur  d’être  le  ferviteur  & le  miniftre. 

jivjpu  Seigneur  die  lui-même  dans  fin  Evangile  t 
Celui  qui  écoute  mes  paroles  , (§r  qut  les  accomplit , 

/ira  femblable  à un  homme  fage  qui  a bâti  fa  mai/on 
fur  la  pierre  ; les  fleuves  ont  débordé , les  vents fe  font 
él*vex.t$  l'ont  battu ë avec  violence , mais  elle  nef  point 
tombée  , parce  qu  elle  étoit  fondée  Jur  la  pierre.  Ces 
pratiques  differentes  que  faim  Benoift  a raportées , 
qui  font  autant  de  paroles  & d’inftru&ions  forties  de 
la  bouche  du  Sauveur , ont  fait  voir  la  fàgeflè  de  ceux 
qui  ont  eu  foin  de  les  embralïèr,  & de  les  mettre  en 
œuvre.  J e sus-Christ  lui-même  en  a fait  l'éloge, 
quand  il  les  compare  à des  gens  làges  qui  ont  bâti 
leur  maifon  for  la  pierre.  Cette  maifon  eft  votre  cœur, 
vous  l'édifiez  par  des  actions  de  piété  & de  religion  : 
les  matériaux  qui  entrent  & qui  doivent  compofer  cette 
maifon  fpirituelle , font  les  qualitez  fàintes  & les  ver- 
tus divines  -,  le  fondement  eft  la  vérité  étemelle  , & 
celui  qui  la  doit  habiter  , & à qui  vous  la  préparez , 
c’eft  Dieu  - même  , félon  ces  paroles  de  Jesus- 
Christ  -,  Ad  eum  veniemus  manfionem  apud  eum  Jou.  14. 
faciemus. 

Comme  c’eft  la  foule  affaire  dont  il  a plu  à Dieu  de 
vous  charger  en  ce  monde , c’eft  auffi  ce  qui  doit  être 
l’objet  unique  de  vos  défirs , de  vos  foins  & de  vos 
occupations.  La  première  chofo  que  vous  devez  donc 
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faire,  eft de  jettcr  le  fondement  de  cette  maifônfàinte} 
& ce  fondement  n’eft  autre  chofè  qu’un  attachement 
confiant  & inviolable  à la  vérité  de  Dieu , à l'accom- 
pliflèmcnt  de  fès  volontez,  &à  l’obfèrvation  de  là  loi: 
en  forte  quelle  régie  tout  lctat  de  votre  vie  julques 
dans  les  moindres  circonftanccs,  & qu’il  n’y  en  ait  pas 


une  qui  ne  parte  de  ce  principe  , & qui  n’y  fôit  con- 
forme. Il  faut  enfùite  que  vous  raportiez  à cette  fin 
toutes  les  allions  de  votre  efprit  & de  votre  coeur,  tou- 


t - 


tes  vos  connoiflances , vos  lumières,  vos  penfees  , vos 
prières,  vos  le  dur  es,  vos  travaux,  vos  exercices  de  pé- 
nitence, vos  mortifications  intérieures  & extérieures  ; 
ôi  que  vous  contiez  pour  perdu  tout  ce  qui  ne  vous  fera 
point  utile  pour  réulfir  dans  une  fi  grande  entreprife. 
C’eft  précifement  par  toutes  ces  pratiques  que  vous 
afTemblerez  les  prières  qui  doivent  former  cet  édifice  ; 
je  veux  dire  les  vertus  & les  difpofitions  fàintes  qui 
vous  conviennent , & aufquclles  votre  profefliôn  vous 
oblige , comme  un  amour  de  Dieu  fans  réferve  , une 
charité  pour  vos  freres  qui  foit  ardente  ; la  chafteté 
des  fèns  & de  lame , la  pauvreté  du  corps  & de  l’efprir, 
l'humilité  & la  docilité , le  goût  du  filence  & de  U ré- 
traite -y  cette  vie  cachée , cette  componction  fi  eflèn- 
tielle  à la  vie  iolitaire  -,  la  méditation  des  chofès  éter- 
nelles , le  mépris  de  celles  qui  pafTent  : enfin  tout  ce 
que  l'état  dans  lequel  la  providence  vous  a engagé  , & 
tout  ce  que  l’ordre  de  Dieu  exigent  des  perfbnnes  qui  lui 
font  confàcrées. 

C’eft  ainfi,  mes  freres,  que  vous  deviendrez  com- 
me cet  homme  fàge  dont  Jésus- Christ  vous  pro- 
pofe  l'exemple , que  vous  bâtirez  une  maifon  a ou  plutôt 
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tin  fanfhiairc,  qui  ayant  toute  lafolidité,  toute  la  beauté^ 

&c  tous  lcsornemens  quiluifonnéccffuires,  demeurera 
ferme  contre  toutes  les  tempêtes  & les  orages  dont  il 
pourroit  être  attaqué  ; & vous  attirera  de  la  part  de 
Dieu  lès  regards  favorables.  Il  y viendra , félon  fà  pro- 
meflè,  il  y habitera,  en  attendant  ces  heureux  momens 
aufquels  conformément  à la  parole  du  Prophète,  il  doit 
établir  fà  démeure  pour  jamais,  & vous  combler  d’une 
joie  immortelle.  In  sternum  exultabunt , (d?-  inhabité-  PC  ;• T- 
bis  in  eis. 


JP  Endxnt  que  le  Seigneur  travaille  a nous  faire  entrer 
dans  toutes  ces  'vérité il  attend  de  jour  en  jour  que 
nous  répondions parla  faïntetc de  nos  oeuvres , alafxih- 
teté  de  fes  inflruElions  -,  (tfi-  s'il  nous  accorde  quelques 
jours  de  vie  & de  repos , ce  nefi  quafin  que  nous  aions 
plus  de  tems  & de  moiens  pour  réparer  les  fautes  payées* 
félon  ces  paroles  de  t Apôtre  ; Ignorez-vous  que  la  pa-  Rom- 
tience  de  Dieu  vous  invite  à la  pénitence.  Et  comme  4 
ce  Dieu  fi  plein  de  bonté  le  déclare  lui -même , en  di fiant  s 
Je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur , mais  qu’il  le  con- 
verti fie  & qu’il  vive.  La  patience  de  Dieu , mes  freres, 
eft  infinie  , & fi  elle  ne  l’étoit  pas  , il  y a long-tems 
quelle  lèroit  à bout , & quelle  auroit  abandonné  le 
monde  à fes  propres  cupiditez.  Il  ne  faut  pas  une  moin- 
dre bonté  que  la  ficnne  pour  ne  fe  point  lafïcr  des 
chutes  & des  réchutes  des  pécheurs  -,  qui  bien  loin  de 

f>rofiter  de  la  douceur  avec  laquelle  il  tolère  Sc  fuporte 
eurs  déréglemens , trouvent  dans  l’impunité  même  des 
raifons  pour  les  commettre.  Dieu  qui  ne  (è  plaît  point 
à voir  périr  les  hommes , non  deleEîatur  in  perditionibus  jf' 
* I 
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noflris , prolonge  leurs  jours  ; afin  que  les  uns  fortent 
de  leurs  pechez  par  une  convcrfion  fincére,  6c  que  les 
autres  selevent  d’une  vertu  médiocre  à une  vertu  plus 
avancée  : de  crainte  que  les  premiers  mourans  dans 
leur  iniquité,  6c  les  autres  dans  des  difpofitions  infé- 
rieures a celle  que  Dieu  demande  d'eux  * il  ne  con- 
damne les  uns  parce  qu’ils  n'ont  rien  que  du  mal , 6c 
les  autres  parce  qu’ils  n’ont  point  tout  le  bien  qu’ils 
i.  devroient  avoir,  félon  ces  paroles  du  fàint  Efprit  i Non 
invenio  opéra,  tua  plcna  coram  Dco. 

Comme  tous  les  momens  de  votre  vie  font  incertains, 
comme  il  n’y  en  a point  qui  ne  puiflè  être  celui  qui 
doit  décider  de  nos  fortunes  éternelles  , & que  mettant 
à part  ce  qu’on  apele  des  défordres  grolliers  & des 
fautes  foandaleufos;  le  dégrc  de  vertu  auquel  Dieu  nous 
àpcle  nous  eft  inconnu  : il  foffit  de  lavoir  que  Dieu 
nous  attend,  comme  faint  Benoift  nous  l'a  dit,  quoti- 
die  expeftat,  pour  nous  obliger  de  marcher  fans  relâche. 
Car  s’il  ne  s'agit  point  de  faire  les  prémiers  pas  dans 
notre  converfion , il  faut  au-moins  la  foivre  lorlqu  on 
l’a  commencée,  & la  porter  à cet  état  de  perfection 
qui  lui  manque.  C’cft  meprifor  celui  qui  attend  que  • 
de  ne  fo  pas  mettre  en  peine  de  l’aller  joindre  : ce  mé- 
pris lui  donne  de  l’indignation  ; plus  on  diffère  , plus 
là  colère  s’irrite,  & plus  les  châtimeins  feront  rigoureux. 
La  clémence  de  Dieu  qui  par  elle  - même  n a point 
de  bornes,  en  reçoit  de  fà  juftice  j & fi  Dieu  ne  pa- 
tiente & ne  remet  qu’afin  de  noüs  ouvrir  les  portes  de 
la  pénitence  t patienter  agit propter  vos , miens  aliquos 
per  ire , fed  omnes  ad  pœnitentiam  reverti  -,  il  n’y  a point 
de  moyens  plus  aflùrez  pour  fè  les  fermer,  que  ae  rie 
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Je  pas  lèrvir  de  celui  c^u’il  nous  prélente.  Le  {îlence  de 
Dieu  à l egard  des  pécheurs  eft  une  voix  éclatante. 

Joie  qu’il  le  tailè  pour  les  inviter  à la  converfion  de  leurs 
mœurs,  foit  qu’il  leur  mette  par  la  devant  les  yeux 
quelle  fera  la  punition  de  l’impénitence.  Thefmrizas 
tibi  iram  in  die  ir£  & révélation#  jufti  fudicii  Dei. 

Penfez , mes  freres  , quel  feroit  votre  malheur  fi 
vous  réfifticz  aux  grâces  que  Dieu  vous  fait , au  lieu 
de  vous  y rendre  fenfibles  -,  & fi  vous  lui  donniez  fojet 
de  vous  dire  un  jour  ces  paroles  : Vous  avez  cru , in-  <t 
julte  que  vous  êtes,  que  je  vous  ferois-femblable,  que  « 
je  fàvoriferois  votre  ingratimde,  & que  je  la  laiflèrois  « 
impunie  i mais  je  vous  acculerai,  & je  m’élèverai  con-  « 
tre  vous.  Exiflimajli  inique  qubd  ero  tuifimilis  : ar-  pm. 
guam  te , ftatuam  contra  faciem  tuant.  Si  vous  êtes  en  tu 
peine  de  lavoir  ce  que  vous  devez  faire  pour  répondre 
a ces  deflëins  de  Dieu,  & faire  valoir  ces  tems  de  paix 
ôc  de  bénédiction  qu’il  vous  accorde,  je  vous  dirai  en 
peu  de  mots  que  Dieu  vous  apele  en  qualité  de  Reli- 
gieux , à une  vie  toute  pure  toute  feinte  & route  par- 
mite  ; & qu’ainfi  vous  ne  devez  perdre  un  feul  des 
moyens , ni  des  momens  qu’il  vous  donne  pour  remplir 
fon  attente. 

^ O tu  voye\  donc , mes  freres , qu'ayant  demandé  au 
Seigneur  qui  font  ceux  qui  entreront  dans  fon  taberna- 
cle, il  nous  a commandé  d'y  habiter  s (&  il  nous  a apris 
les  devoirs  de  ceux  quily  deftine  , les  conditions 
qu'ils  font  oblige^  de  garder  pour  fe  rendre  dignes  de 
fon  Roiaumc.  Dieu  qui  ne  nous  a donné  l’être  que  pour 
nous  rendre  éternellement  heureux-,  veut  bien  nous- 
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donner  la  participation  de  là  gloire  ; mais  il  y met  des 
conditions , & ce  /croit  une  grande  témérité  de  pré- 
tendre y arriver  /ans  pafler  par  cet  afiùjettiflcmenti 
J e s u s-C  h r i s t n’y  étant  entré  lui-même  qu’en  fè 
/oumettant  à celles  que  Ion  Pere  lui  avoit  impo/ees  : 
l’obéifiànce  lui  en  a ouvert  le  chemin , il  ne  s’eft  mis 
à la  droite  de  /on  Pere,  que  parce  qu’il  s’e/ï  abandonné 
à toutes  /es  volontez  ; & qu’il  a du  , après  l’avoir  pris 
de  fit  main , le  calice  amer  de  lès  abaiflèmens  & de 
lès  /outrances.  Humiliavit  femetipfum  , futtus  obe - 
diens , (§ï-c. 

De  qui  peut-on  mieux  aprendre  quels  font  les  de- 
voirs de  ceux  que  Dieu  deltine  pour  habiter  dans  Tes 
Tabernacles  éternels,  {inonde  celui  qui  nous  a rétabli 
dans  l’état  & dans  le  droit  d’y  avoir  place-,  qui  a obtenu 
de  (on  Pere  cette  grâce,  dont  nous  étions  devenu  in- 
dignes , en  nous  rendant,  par  le  mérite  de  là  mort , une 
vie  que  nous  avions  fi  malheureulement  perdue.  Si 
vous  confùltez  /à  parole,  vous  y verrez  que  c’eft  par 
une  pratique  fidèle  de  toutes  les  véritez  que  notre  Saint 
nous  a exprimées , & par  les  exercices  de  la  charité  & 
de  l’obéifiànce.  Ce  qu’il  nous  marque  évidemment, 
comme  vous  le  pouvez  voir  dans  cette  inftruérion  ad- 
mirable qu’il  donna  à (es  Di/ciples  fur  la  montagne, 
quoi  qu’il  fc  /oit  fervi  d’exprefiïons  differentes.  Si 
vous  confùltez  fon  exemple  , vous  n’y  verrez  que  la 
confirmation  de  fes  inftru  crions  ; toute  /à  vie  n ayant 
été  que  la  pratique  d’une  charité,  & d’une  obéi  fiance 
continuelle.  Qui  pertranfiit  bencfaciendo  fi  finando 
omnes  opprejfos  a Diabolo.  Il  a comblé  de  biens  tous 
les  lieux  par  le/quels  il  a pafié } & vous  ne  voyez  dans. 
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toute  fa  vie  que  des  marques  de  l’obéilïànce  qu’il  a 
rendue  àlbnPere.  C’ell  le  modèle  de  la  notre,  c’eft 
l’original  liir  lequel  nous  devons  nous  former  ; nous 
devons  nous  appliquer  toutes  fes  conduites  ; nous  le 
devons  lùivre  dans  tous  lès  pas  & dans  toutes  lès  dé- 
marches , comme  de  véritables  dilciples  & de  fideles 
imitateurs.  Enfin  pour  lavoir  ce  que  nous  devons  faire, 
il  fuffit  de  s’inftruire  de  ce  que  Jesus-Christ  a fait, 
la  perfection  à laquelle  Dieu  nous  apele  n'étant 
qu’une  imitation  de  la  converfation  adorablp  de  Jesus- 
Christ  j il  faut  l’imiter  pour  eftre  Moine,  il  faut  que 
fa  vie  le  rémarque  dans  la  notre , & que  la  notre  loit 
entièrement  cachée  dans  la  fienne , vit  a veflra  abjeon- 
dita  efi  cum  Chrifto  in  Deo. 

JT  L faut  donc  préparer  nos  cœurs  & nos  corps  tout  en- 
fimble , pour  combattre fotu  lobéijfance  de  fes faintes  Loix. 
fàint  Benoift  finit  fon  Prologue  dans  le  même  elprit 
qu’il  l’a  commencé.  Il  réprend  les  premières  inftru&ions 
qu’il  a données  ; afin  quelles  pénètrent  davantage , & 
quelles  fafiènt  fur  lès  Dilciples  des impreflions  plus  vi- 
ves & plus  profondes  : il  leur  déclare  qu’il  faut  qu’ils 
préparent  leurs  corps  & leurs  cœurs , parce  que  l’o- 
béiflànce  doit  être  double  pour  être  parfaite -,  elle  doit 
comprendre  l’homme  tout  entier  -,  c’ell:  un  làcrifice  qui 
doit  être  complet  -,  car  un  holocaullc  ne  lôufFrenire- 
ItriChon  , ni  refèrve.  Il  faut  que  le  corps  s’abandonne 
& qu’il  le  quitte  tellement  lui-méme , qu’il  loit  tout 
dans  la  main  de  celui  auquel  Dieu  en  a commis  la  char- 
ge & le  loin , & qu’il  ne  lè  réfufè  a aucune  des  choies 
qui luiiont ordonnées,  polfiblcs,  ou  impolïibles , cela 


Coloff.  j. 
T.  J. 


*• 


\ 


T 

lui 


Explication  de  la  Préface 
lui  eft  égal  ; & le  foui  parti  qu'il  refte  à un  Religieux 
depuis  qu’il  eft  engage,  comme  vous  le  verrez  dans  la 
fuite,  c’eft  de  fo  foumettre,  d’obéir  & d’entrepren- 
Reg.  e.  <*•  dre,  ex  cha.rita.te  confident  de  adjutorio  Dei , ohediat: 
l’obéiflànce  d’un  Solitaire  , comme  die  foinr  Bafile, 

, ne  connoît  point  d’autres  bornes  que  la  mort  -r  c’eft. 
ce  que  Jesus-Christ  luiaapris  par  fon  exemple- 
La  dépendance  de  fon  cœur  ne  doit  être  ni  moins 
entière , ni  moins  étendue  -,  il  faut  que  fon  eijprie  foie 
en  tout  conforme  à celui  de  fon  Supérieur , pôle , com- 
me nous  vous  l’avons  dit  bien  des-fois,  qu’il  foie  ama- 
teur de  là  régie , qu’il  connoiffe  les  devoirs , & qu’il  aie 
la  crainte  de  Dieu  : U faut  en  ce  cas  que  le  difciple  ne 
voie  que  par  les  yeux  du  maître,  qu’il  n’ait  de  fontimenc. 
& de  lumières  que  les  flennes  ; qu’il  ne  diftinguc  le  bien 
& le  mal  que  par  fon  difcernement , qu’il  fopprime  tout 
raifonnement  8c  toute  vue  propre  -,  qu’il  n’ait  de  raifon 
que  pour  comprendre  qu’il  ne  faut  plus  en  avoir,  ôc 
que  félon  la  penfée  de  laint  Bernard , il  croie  fixivre 
comme  Dieu-même  , celui  qui  lui  tient  la  place  de 
Dieu  dans  toutes  les  chofos  qui  ne  feront  pas  évidem- 
ment contraires  à Dieu  v Ilium  quem  pro  Deo  habemus 
tamquiim  Dent» , in  bis  qux  non  Jimt  apertè  contra  Deum, 
credcre  debemus  j de  qui  pourriez- vous  mieux  aprendre 
jufqu’où  vont  en  ce  point  vos  obligations,  que  de  ce 
grand  Moine,  & de  ce  grand  Do&eur  tout-enfomble^ 
qui  a eu  plus  qu’aucun  autre  lefprit  de  Dieu;  for  les 
devoirs  de  fà  pro'feftion. 

Il  y a une  autre  raifon , mes  freres  , qui  fait  que 
les  cœurs  doivent  être  prêts  & difpofez  comme  les 
corps  : c’eft  que  l’obéifTance  feroit  morte  ôc  inutile. 
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fi  elle  n’étoit  animée  ; & elle  ne  le  fèroit  pas  fi  on 
n’y  joignoit  l'efprit  qui  lui  donne  la  vie  & qui  en  fait 
toute  la  valeur.  L’obéiflànce  des  Juifs  étoit  feulement 
matérielle  & extérieure,  comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué , quelque  littérale  quelle  pût  être , toute  la 
récompenfe  en  étoit  purement  temporelle.  Un  Juifne  * 
fè  propofoit  rien  dans  l’obfèrvation  de  la  Loi  que  de  vivre 
en  paix  dans  fàmaifon,  & que  de  fèrépofèr  à l’ombre 
de  Ion  figuier  & de  fa  vigne  ; de  voir  Ion  champ  fer- 
tile; croître  fès  troupeaux,  multiplier  fès  années,  &c 
jouir  d’une  pofterité  nombreufè.  Mais  un  Moine  qui 
comme  un  Chrétien , & particuliérement  en  qualité  de 
Religieux , ayant  renoncé  à tous  ces  biens  & ces  con- 
fections paffagéres , rend  à Dieu  une  obéiflànce  toute 
cordiale  & toute  fpirituelle  ; il  n’agit  que  pour  le  Ciel, 
il  n’a  que  le  Ciel  devant  les  yeux  : c’eft  le  point  de  vue 
auquel  il  raporte  tout  ce  qu’il  fait  ; il  ne  regarde  que 
le  Ciel  dans  toutes  les  aérions  aufquellcs  fà  profèflîon 
l’engage;  il  y raporte  fès  veilles  , fès  jeûnes,  fès  tra- 
vaux , fon  filence , fa  folitude , fès  leéhires  : enfin  fon 
obéiflànce , c’eft- à-dire  tout  le  fond  & tout  letat  de  fa 
vie  , parce  que  fà  vie  n’eft  qu’obéiflànce  ; il  rie  fe  pro- 
pofè  en  tout  ce  qu’il  fait , que  de  fèrvir  Dieu  & de  lui 
plaire.  Ce  n’ell  donc  pas  fans  raifon  que  fàint  Benoift 
nous  ordonne  de  préparer  nos  cœurs , puifqu’ils  ont 
toute  la  part  à cette  grande  œuvre  que  nous  entrepre- 
nons ; 8c  que  fans  le  fèntimerit  du  cœur,  toute  notre 
religion  feroit  vaine , & ne  nous  produiroit  aucun  fruit. 

Il  apele  l obéiflànce,  fainte , pour  la  dillinguer  de 
celle  qui  ne  l’efl  pas , & qui  n’a  rien  que.  d’humain  & 
de  naturel  ; parce  que  c’eft  elle  qui  forme  les  Saints' 
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quelle  en eft  le  caractère  , quelle  eft  le  principe  de 
leur  fainteté  ; & que  c’eft  par  elle  que  Jesus-Christ 
nous  a ouvert  les  portes  du  Roiaume  de  (on  Pere , pour 
combattre  fous  l’obéiflàncc  fàinte  des  préceptes. 

Saint  Benoift  nous répréfènte,  par-tout,  îavieReli- 
gieufè  comme  une  guerre  & comme  un  engagement 
dans  une  véritable  milice  : c’eft  ce  qu’il  nous  redit  tant- 
de  fois , par  la  connoiflance  qu’il  avoir  des  combats  que 
les  Solitaires  dévoient  fbutenir , & des  dangers  conti- 
nuels aufquels  ils  étoient  expofèz.  Si  vous  demandez 
quels  font  ces  préceptes  dont  il  parle , je  vous  dirai 
que  ce  font  les  promeflès  du  Baptême , les  Comman- 
demens  Evangéliques  & les  confeils , qui  font  devenus 
des  obligations  par  ceux  qui  font  confierez  à Dieu  par 
les  vœux,  la  Régie  que  l’on  a embraflee , les  ordres  des 
Supérieurs  qui  font  ceux  de  Dieu.  Car  qu’importe , 
comme  dit  fàint  Bernard , que  Dieu  nous  commande 
par  lui  même , ou  par  le  miniftére  des  hommes.  Les 
llatuts  & les  loix,  dit  le  même-Saint , font  indifférentes 
pour  les  perfonnes  libres  j mais^'pour  celles  qui  ont  con- 
tracté, ce  font  des  devoirs  néccflaircs  -,  & on  ne  peut 
y contrevenir  dans  les  chofès  importantes,  ou  dans  cel- 
les qui  font  moins  confidérables  ( fi  on  le  fait  avec  mé- 
pris ) que  l’on  ne  commette  un  péché  qui  donne  la 
mort.  Non  profitentibus  quidem  ntonita  tantum  , nec 
Concilia  ccnfèndajünt , nec  gravant  non  obfervata  ; cum 
tamen  profitentibus  in  pracepta , pravaricantibus  in  cri - 
mina  fiant. 

Il  ne  faut  pas  croire,  mes  freres , que  fàint  Benoift 
n’ait  feulement  inftitué  là  Régie  qu’ann  de  donner  des 
facilitez  & des  moyens  pourobfcrver  plus  aifemen:  lés 
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Commandemens  de  Dieu.  Car  quoique  Dieu  en  ait 
apelé  plufieurs  dans  les  Cloîtres,  pour  les  mettre  à cou- 
vert des  tentacions  aufquelles  ils  auroient  lùccombé, 
s’ils  étoient  demeurez  dans  les  engagemens  du  ficelé  -, 
il  eft  néanmoins  certain  qu’il , en  a ôté  au  monde  un 
nombre  prefque  infini , parce  que  le  monde  n’en  étoit 
pas  digne,  fie  quille  les  étoit  deftinez  avant  tous  les 
fïécles,  dans  le  dcllèin  de  s’en  lèrvir  pour  l’exaltation 
de  lôn  làint  Nom,  pour  la  gloire  de  lôn  Eglife,  &pour 
l’édification  du  monde  ; afin  de  les  faire  voir,  ôc  de  les 
montrer  à toute  la  terre,  comme  des  régies  & des  ima- 
ges vivantes  d’un  renoncement,  d’une  pénitence,  d’une 
mortification , fie  d’une  làinteté  conlommée.  C’cft  ce 
qu’il  a fait  dans  la  perlonne  des  Antoines , des  Pacomes-, 
des  Macaircs,  des  Hilarions,  & de  tant  d’autres  , qui 
ont  paru  comme  des  Anges  incarnez  parmi  des  hom- 
mes mortels- 

C’eft  ce  que  faint  Bernard  avoir  devant  les  yeux,  lorfi 
que  parlant  a des  Cénobites  d’une  perfection  éminente, 
il  leur  dit  : Votre  profelïïon  eft  tres-élevée  , elle  va 
jufqu’aux  Cicux,  elle  égale  l’état  des  Anges,  elle  n’cft 
point  inférieure  à la  pureté  de  ces  Efprits  fi  purs  ; vous 
ne  vous  êtes  pas  feulement  engagez  d’acquérir  la  fain- 
teté , mais  la  perfe&ion  de  la  làinteté  , fie  le  comble 
de  la  perfeét ion-même  : e’eft  aux  autres  à lèrvir  Dieu, 
mais  pour  vous  il  faut  que  vous  lui  lôyez  parfaitement 
unis  i il  fuffit  aux  autres  de  croire  en  Dieu , de  le  con- 
noître , de  l’aimer  & de  l’adorer  ^ mais  pour  vous , vous 
devez  entrer  dans  les  lumières  de  là  làgelTe  fie  de  lôn 
intelligence,  pour  le  voir  en  lui-même,  fie  pour  en  jouir. 
J’ai  cité  ces  paroles  comme  de  faint  Bernard  . parce 
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que  je  fuis  perfoadé  que  les  premiers  chapitres  de  l’ou- 
vrage où  elles  fe  rencontrent,  font  fortis  de  fà  tête  & 
de  là  main. 

Saint  François-de- Sales  dit  à de  {impies  Religieufos, 
dans  le  même  fontiment  & dans  le  même  cfprit, 
quelles  doivent  s’unir  à Dieu,  comme  Jesus-Christ 
s’eft  uni  à Dieu  fon  Pere,  en  mourant  fer  la  Croix.  Il 
n’entend  point  parler , ajoute-t-il , de  cette  union  gé- 
nérale, qui  fe  fait  par  le  Baptême  , où  les  Chrétiens 
s’unifient  à Dieu , reçoivent  le  Sacrement  ou  le  cara- 
ctère du  Chriftianifme,  & s’obligent  de  garder  fes  Com- 
mandemens , ceux  de  fon  Eglifo  j de  s’exercer  dans  les 
bonnes  oeuvres , & de  pratiquer  les  vertus  de  la  Foi, 
de  l’Efpérance  & de  la  Charité  : qu’ils  peuvent  fe  làuvcr 
par  ces  pratiques  fàintcs , & qu’ils  ne  font  point  tenus  de 
faire  davantage  : mais  que  pour  elles,  outre  cette  obli- 
gation qui  leur  eft  commune  avec  tous  les  Chrétiens, 
elles  font  obligées  à être  réliées  à Dieu  ( ce  font  ces  ter- 
mes ) par  la  continuelle  mortification  d’elles-mêmes , ne 
vivre  que  pour  lui  : en  forte  que  leur  coeur , leur  lan£ 
leurs  yeux, leurs  mains,  & toute  leur  per fonne  lui  renc 
un  continuel  fervice  ; & que  la  religion  leur  fournit 
ureela  les  moyens  nécefliires,  (avoir  l’oraifon,  les 
eélures,  le  filence,  la  retraite  du  cœur  ; à quoi  on  ne 
peut  arriver  que  par  une  mortification  continuelle  de 
toutes  les  pallions,  des  inclinations , des  averfions  & 
des  humeurs. 
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T prier  Dieu  qu'il  nous  donne  les  grâces  nécejfaires 

pour  pouvoir  obfèrver  ce  qui  J urpajfe  en  nous  les  forces 
de  U nature.  Le  Saint  continue  de  nous  parler  de  notre 


m 


& 


c. 

IO.  w.  xy 


de  faint  Benoijt  fur  fa  Régie.  75 
impuiflànce , afin  que  cette  vue  nous  oblige  de  rentrer 
çn  nous-mêmes  -,  quelle  nous  fàfle  lèntir  la  vérité  de 
ce  que  dit  le  Prophète  , lorfqu’il  confeffe  devant  le 
Seigneur , que  l’homme  n’eft  point  le  maître  de  la  con- 
duite ; qu’il  n’eft  pas  en  Ion  pouvoir  de  marcher  de 
lui-même , ni  de  rendre  lès  voies  droites.  Scio  Domine 
quia,  non  efl  bominis  via  ejus , nec  vin  efi  ut  ambulct  £5* 
dirigat  grc  fus  fùos. 

Il  efi:  vrai  que  fi  le  Saint  nous  avertit  de  nos  foi- 
bleflès , il  nous  confole  en  même-tems , & nous  montre 
à qui  il  faut  s’adrefièr,  pour  devenir  forts  & robuftes, 
afin  d’entreprendre,  & de  nous  acquitter  avec  lùccês, 
de  ce  qui  lurpaflè  nos  forces  * il  nous  aprend  que  c’eft 
en  Jésus- Christ  que  l’on  trouve , ce  que  l’on  n a 
point  dans  Ion  propre  fond,  & qu’on  peut  tout  comme 
dit  l’Apôtre  en  celui  qui  nous  loutient.  Omnia  pojfum  PfciRpi  4. 
in  co  qui  me  confortât.  Il  eft  notre  lumière , notre  con-  v }* 
lèrvation  & notre  défenlè.  Dominas  illuminatio  mca  & Pc. 
faim  me  arquent  timebo  ? Dominas proteiïor  vit*  mca , à 
quo  trepidabo  .«’Qu’y  a-t-il  à craindre,  mesfreres,  c’eft 
aux  dépens  de  J esu s - Christ  que  nous  failons  la 
guerre  j c’eft  de  lès  propres  armes  que  nous  combattons, 

Ôc  l&it  que  nous  loyons  aux  mains  avec  nos  pallions, 
loit  que  nous  loyons  aux  prilès  avec  les  démons , ou  avec 
le  monde , il  n’y  a qu’à  lè  louvcnir  de  la  protedion 
qu’il  nous  a promilè  par  ces  paroles  fi  confiantes , & 
qui  feules  font  capables  de  relever  notre  courage  s’il 
étoit  abbatu , & de  ranimer  nos  efpérances  if  elles 
étoient  ébranlées. 

C’eft  un  bonheur  qui  ne  lè  peut  comprendre  d’êtrç 
riches  des  richeflès  de  Dieu  , d’être  éclairé  de  là  lu- 
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miére , & d’être  puiflant  de  fa  puiflance  ; on  ne  man- 
que de  rien  , pourvu  qu’on  ne  mette  aucun  obftacle 
aux  grâces  que  l’on  en  doit  cfpcrer  j parce  que  ion 
abondance  eit  infinie,  &;  que  iès  ferviteurs  trouvent  en 
lui  des  rcflources  inépuifables. 

C Ar  fi  nous  voulons  éviter  les  peines  de  l enfer,  (Sfi 
acquérir  les  récompenfes  immortelles  fil faut  penddnt  que 
nous  le  pouvons , que  nous  fommes  encore  dans  cette  vie 
pajfagere , & que  la  lumière  dont  nous  jouijfons , nous  en 
donne  les  moyens , nous  avancer  avec  vitejfe , (ÿ  faire  dés 
ce  moment , £ÿ  fans  différer , ce  qui  peut  nous  rendre  éter- 
nellement heureux.  Le  Saint  nous  excite  encore  une 
fois  par  des  motifs  & des  confidérations  prenantes,  à 
nous  coniàcrcr  au  fèrvice  de  Jésus-Chris  t,  & à em- 
braifer  cet  état  de  bénédiction  , qu’il  nous  propofe  ; 
ces  motifs  lont  les  fùpplices  de  l’enfèr , la  durée  fi  courte 
de  la  vie  préiènte,  & l’éternité  des  récompenfes  futu- 
res. Car  n quelque  choie  peut  nous  ôter  pour  jamais 
le  goût  des  biens  & des  plaifirsdece monde,  qui  char- 
ment & qui  féduifent  tout-enfemble , ce  nombre  infini 
de  perionnes  qui  s’y  attachent  -,  c’cll  de  voir  que  la 
jouïflance  en  eu  courte  & incertaine  , que  les  peines 
qui  icront  le  partage  de  ceux  qui  les  auront  aimez , fe- 
ront éternelles , auffi- bien  que  les  récompenics  de  ceux 
qui  les  auront  méprifèz.  il  faut  être  deilitué  de  tout 
lens  &de  toute  raiiôn,  pour  iè  prendre  à une  ûtisfiu 
élion  de  quelque  nature  quelle  ioit,  lorique nous iom- 
mes  tout-prêts  de  la  perdre  ; quand  cet  inilant  de  poü 
ièilion , nous  doit  produire  une  diigrace  fans  fin  , 6c 
qu’au-cpntraire  la  violence  que  l'on  fe  fera  faite  pour 
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s’en  priver,  fera  payée  d’un  bonheur  qui  n’aura  point 
de  bornes. 

Il  faut  donc  courir, xnes  freres , currendum  ,•  & quand» 
dés  cet  in  fiant , cuncndum  modo  : parce  que  nous  ne 
(avons  pas  s’il  doit  être  iînvi  d’un  autre , qui  nous  donne 
le  moyen  de  faire  ce  que  nous  aurons  voulu  différer;  & 
particulièrement  puifque  nous  pouvons  en  faire  un  tel 
ufàge  , qu’il  ne  nous  en  reviendra  pas  moins  qu’un 
éternel  bonheur.  C’cfl  un  grain  de  fcmence  que  l’on 
jette  dans  la  terre , qui  raporte  une  moifïon  infinie. 

Quel  avantage  , mes  frères  , qu’on  puifTe  par  des 
chofes  fi  petites , en  mériter  de  fi  grandes  ! cela  s’a- 
pele  acheter  le  Ciel  pour  une  poignée  de  terre.  Mer- 

cari  propriam  de  re  pereunte , fiilutcm  . per- 

petuis  mutare  caduca (dp  wendere  terram , >“ 

Coelum  emere.  relui*. 

. Pourquoi  courir  ? Mais  pourquoi  ne  pas  courir  ; puifl 
que  tant  de  raifons  vous  y obligent  ? c’eft  aux  Religieux 
& aux  Soütaires  que  Jesus-C  h r 1 s t a dit  : Allez,  vendez  ^ 
ce  que  vous  avez , donnez.lc  aux  pauvres , & lùivez-moi. 

Et  le  moyen  de  le  fuivre  comme  il  l’ordonne , fi  on  ne 
le  fait  de  tous  les  efforts  & de  toute  fà  puiffance  » Cur-  Bcm.epîft. 
tentent  non  apprcbend'tt , qui  (dp  cum  ipfo  pariter  non 
currit:  (dp  quid  prodefi  Je  qui  Chrïftum  }ni/i  contingat 
con/èqui  ? 

Pour  la  manière  de  courir , mes  freres , elle  n’efl  rien 
que  l’ardeur  & la  vivacité  fàinte  avec  laquelle  on  s’ac- 
quitte de  fes  devoirs  : celui-là  court  qui  étant  réveillé 
dans  le  milieu  de  la  nuit  par  le  fon  de  la  cloche , quitte 
fà  couche  dans  le  moment,  entre  dans  la  mailon  de 
Dieu  comme  s’il  avoit  entendu  la  voix  de  Jésus- 
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Ch  r i s t , & qui  chance  (es  louanges  dans  cette  joie, 
cette  piété  & cette  aile  greffe  Ipirituelle,  qui  fait  dire  au 
Prophète  -,  Seigneur  vos  paroles  font  plus  douces  à mon 
cœur , que  le  miel  ne  l’eft  dans  ma  bouche  ! Ghtàm  dulcia 
faucibus  meis  eloquia,  tua,  Jùpcr  mel  ori  meoi 

Celui-là  court  qui  lè  mettant  devant  Dieu  dans  la 
prière , rapele  lès  lens , Ion  imagination , la  mémoire. 
Ion  efprit , Ion  cœur , toutes  les  choies  extérieures  ; 6c 
fc  tient  dans  là  prélènce  dans  un  recueillement  & dans 
une  révérence  profonde. 

Celui-là  court  qui  fait  lès  leéhircs  , non  point  pour 
fe  làtisfàire , pour  palier  Ion  tems , ni  pour  en  devenir 
plus  doéle  & plus  habile  -,  mais  pour  en  devenir  meil- 
leur, en  profitant  des  inftruéhons  qu’il  y rencontre,  6c 
les  recevant  avec  avidicé  6c  loumillion  tout-enlèmble  r 
foit  qu’il  les  lilè  dans  les  livres  làcrez , ou  dans  les  ou- 
vrages  des  Saints. 

Celui-là  court  qui  s’acquitte  du  travail  que  la  Régie 
lui  prelcrit , comme  fi  Dieu  lui  ordonnoit  lui-même 
cette  occupation^  & qui  la  regardant  comme  l'exécution 
de  1'  arrêt  qu’il  prononça  contre  les  hommes,  enlùite 
de  leur  péché , s’y  emploie  avec  toute  la  diligence  6c 
la  force  que  Dieu  lui  a donnée. 

Celui-là  court  qui  obéit  aux  commandemens  de  fôn 
Supérieur,  comme  à celui  de  Dieu  même,  & qui  ne 
met  aucune  dillance  entre  l'ordre  qui  lbrt  de  là  bouche,. 
Ce  l’aélion  de  là  main. 

Celui-là  court  qui  s’aplique  à la  mortification  de 
fes  fèns  & de  Ion  cœur , par  l’ exactitude  avec  la- 
quelle il  s’acquitte  de  tout  ce  que  là  profeflion  de- 
mande de  lui,.  6c  qui  ne  s’accorde  rien  que  ce  qu’il' 
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connoît  que  la  volonté  de  Dieu  ne  veut  pas  qu’il  lé 
refùlè. 

Celui-là  court  qui  ne  perd  aucune  occafion  de  ren- 
dre à lès  frères  toutes  les  marques  d’une  charité  pure 
& fincére. 

Enfin  celui-là  court  qui  eft  incclïàmment  appliqué, 
à augmenter  la  chaleur  que  Dieu  lui  a donnée  pour 
Ion  lervice , & qui  ajoute  de  jour  en  jour , comme  dit 
faint  Jean  Climaque,  feu  fur  feu,  ferveur  fur  ferveur, 
foins  lùr  foins  , défirs  lùr  dé/ïrs , ne  le  propolànt  point 
d’autre  fin  de  les  travaux , que  celle  de  là  vie  ■>  lâchant 
que  les  lèrviteurs  de  Dieu  vont  de  vertu  en  vertu , & 
que  leur  état  en  ce  monde,  n’elt  qu’un  continuel  pro- 
grez.  lbunt  de  vtrtute  in  yirtutem  ; videbitur  Deus  . pr.«j.«. 
deorum  in  Sion. 

Un  homme  qui  fait  voiage , qui  pafle  par  un  pais 
infeété  de  contagion,  n’a  garde  de  s’arrêter,  il  va  avec 
toute  la  diligence  poflible , de  crainte  que  la  malignité 
de  r air  ne  le  frape,  & ne  lui  falïè  une  impreffion 
mortelle. 


i.Deg.Art. 


Celui  qui  le  trouve  dans  un  pais  ennemi,  le  traverlè 
avec  viteflè  , pour  prévenir  les  liirprilès  6c  éviter  les 
pièges  qu’on  lui  pourroit  tendre  ; il  ne  le  donne  point 
un  inftant  de  répos,  julqu a ce  qu’il  l’ait  traverlè,  6c 
qu’il  n’ait  plus  rien  à craindre. 

Un  homme  qui  a quelque  chofe  à perdre , & qui  va 
lentement , s’cxpolè  à le  faire  attaquer,  6c  en  donne 
les  facilitez  6c  les  moyens  à ceux  qui  en  ont  formé  le 
deflèin , & qui  l’attendent  y mais  s’il  court , il  leur  fait 
peur , il  rompt  leurs  melùres,  6c  leur  ôte  le  moyen  de. 
xécuter  leur  entréprilè. 
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Nous  avons  J e s u s-C  hrist  pour  maître , en  qua« 
lire  de  difciples , mais  il  eft  aufli  notre  guide  & notre 
condu&eur , en  qualité  de  voiageur  -,  il  marche  devant 
nous  ; c’eft  ce  Géant  dont  parle  le  Prophète , qui  coure 
& pafle  avec  tant  de  viteflê  d’un  bout  du  Ciel  julqua 
rr.  18.  y.t.  l’autre.  Exultdzjit  ut  Gigat ad  curréndam  viam , à fiinnno 
cœlo  cgréjfio  cjus.  Quoique  nous  ne  le  puiffions  attein- 
dre, il  iaut  le  lùivre  avec  tant  de  diligence,  que  nous 
le  voyions  toujours,  car  comme  notre  voiage  le  fait 
dansunpaïstraverlede  mille  & mille  routes  différen- 
tes, & qua-moins  d’une  conduite  a flùrée , il  n’ell  pas 
poflïble  de  tenir  le  véritable  chemin,  on  nefauroitle 
perdre  de  vue , qu’on  ne  le  perde  & qu’on  ne  s’égare 
pour  jamais.  Curranuu  poji  eum  , dit  Ciint  Bernard, 
tra.ha.mur  in  odorcm  unguentorum  , alioqui  fi  elongari 
eontigent -,  cru  pigritanti  anima , (§?-  laboriofior  & péri - 
culofior  via,  dum  nec  adore  reercari  , nec  certa  pojfit 
agnofeerc  zeftigi a longius  abeuntis - 

C Efi  donc  pour  cela  que  nous  allons  infiituer  une  di- 
vine école , afin  d'y  aprendre  a fierzir  J e s u s-C  hrist: 
dans  laquelle  nous  e fierons  de  ne  rien  établir , ni  de  trop 
dur , ni  de  trop  péjànt.  Le  Saint  apele  l’inftkution  qu’il 
va  établir , une  école  & une  academie  làinte , dans  la- 
quelle on  étudie  lafcience  des  (cicnces , qui  eft  de  con- 
noitre  Dieu,  de  l’aimer  , & de  le  i'ervir  je  dis  de  le 
connoîcrc , parce  que  félon  le  témoignage  de  J e s u s- 
Christ,  il  ne  l’eft  point  dans  le  monde.  Mundus  u 
non  cognovit,  dit-il,  en  parlant  à Ion  Perej  & une  mar- 
que qu’il  n’y  eft  point  connu , c’cft  qu’il  n’y  eft  point 
aimé,  parce  que  fl  on  l’y  connoifloit,  on  ne  pourrait 

pas. 
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pas  lè  difpenlèr  de  l’aimer;  & ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y 
eft  point  aime',  c’eft  que  (a  Loi  n’y  eft  pas  oblèrvée; 
c’en  qu’on  n’y  exécuté  point  (es  volontez , & qu’on  n’a 
point  pour  là  parole,  le  refpeft  qui  lui  eft  du;  car  il 
eft  e'erit , que  celui  qui  l’aime , eft  obfervateur  de  là  Loi 
Si  quis  diligit  me  ,/èrmomm  mettm  fèrvabit.  Et  ailleurs, 
qui  dicit  JenoJfe  eum , mandata,  ejus  non  eufiodit , men- 
dax  eft. 

C’eft  dans  cette  e'cole  toute  divine  que  l’on  s’inftruit 
des  maximes,que  les  gens  qui  vivent  dans  les  commerces 
& dans  l’elprit  du  fiécle  ne  làuroient  goûter , ni  com- 
prendre. C’eft  là  qu’on  lè  perfuade  qu’il  faut  méprilèr 
les  richclTes,  les  honneurs  & les  plaifirs,  & leur  pré- 
férer la  pauvreté , l’ignominie  & les  loufïrances  -,  c’eft 
là  qu’on  lèperfùade,  qu’il  faut  crucifier  là  chair,  mor- 
tifier lès  lens , renoncer  à Ion  efprit,  allùjettir  Ion  cœur, 
fè  déclarer  à loi-même  une  guerre  cruelle  ; haïr  Ion 
Pere,  le  haïr,  c’eft-à-dire  renoncer  à tout  ce  qui  peut 
produire  en  nous  les  moindres  attachemens , & nous 
empêcher  d’être  unis  à Jesus^Christ  d’une  manière 
intime  : enfin  c’eft  là  où  l’on  trouve  des  moyens  &c  des 
régies  pour  pratiquer  ces  maximes  fi  pures  & fi  déga- 
gées que  jEsus-CHRisTa  préchécs  aux  hommes 
par  là  parole  , par  fes  œuvres,  par  lès  miracles,  par 
toute  la  fùice  de  là  vie , Ôc  par  toutes  les  circonftances 
de  là  mort  ; jeveux-dire  que  la  véritable  gloire  naît  de 
l’humiliation,  comme  de  la  lource  , & que  c’eft  une  ne- 
celfité  de  pafièr  par  les  loufïrances  de  la  Croix,  pour  lè 
rendre  éternellement  heureux. 

Le  maître  de  cette  academie  celefte,  c’eft  Jésus- 
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Ch  R i st,  qui  a infpiré  (on  fèrviteur  , qui  la  inftruir; 
qui  l'a  rempli  de  fes  véritez,  qui  les  a miles  fur  lès  lè- 
vres , apres  les  avoir  purifiées  par  le  charbon  du  Pro- 
phète, & qui  a voulu  former  par  Ion  miniftére,  cette 
multitude  prelque  infinie  de  pcrlonnes,  de  tout  âge, 
de  toute  condition , & de  tout  lèxe,  qui  ont  porté  la 
gloire  de  Ion  Nom  dans  le  monde , qui  ont  été  l’or- 
nement de  Ion  Eglilè , qui  ont  établi  & loutcnu  la  foi, 

{>ar  la  pureté  de  leurs  mœurs  , par  la  grandeur  de 
eurs  rénoncemens , par  l’abondance  de  leurs  larmes, 
& par  la  vigueur  de  leur  pénitence. 

Il  ne  faut  pas  que  vous  croiez , mes  freres , que  quand 
le  Saint  dit,  qu’il  efpére  qu’il  n’établira  rien  de  dur,  il 
ait  eu  deflèin  d’inlhtuer  une  vie  douce,  commode  & 
ailée  ; il  n’a  eu  garde  d’avoir  un  tel  lèntiment , comme 
nous  l’avons  déjà  montré , puilqu’en  parlant  de  la  pro- 
feflion  des  Novices , il  veut  qu’on  leur  déclare , avant 
que  de  les  engager , toutes  les  conduites  dures , âpres 
& difficiles , par  lefquelles  feules  on  peut  aller  à Dieu. 
Rcg  c.  j8.  Pr&diccntttr  ei  omnia  dura.  & ajpera,  per  qua  ttur  ad 
Deum  s ce  qui  lèroit  une  contradiction  de  laquelle  un 
homme  conduit  par  l’Efprit  de  Dieu  n’eft  point  capable. 

Il  faut  donc  que  vous  lâchiez,  mes  freres  , que  le 
Saint  regarde  la  régie  qu’il  propolè,dans  des  vues  dif 
férentesj  car  tantôt  il  la  confidére  par  raport  au  déré- 
glement de  ceux  qui  la  doivent  embraflèr , & aux  biens 
qu’elle  leur  doit  produire  •,  & tantôt  il  la  voit  auprès 
des  dilpofitions  de  la  nature , & par  raport  à fes  incli- 
nations & à fes  lèntimens.  Il  eft  vrai  que  quand  il  la 
met  auprès  de  l’iniquité  des  pécheurs , & qu’il  a devant 
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les  yeux  les  châtimens  qu’ils  ont  mérité  ; c’eft-à-dire 
que  quand  il  met  les  tourmens  de  l’enfer,  auprès  des 
pratiques  de  fa  Régie  les  plus  rigoureufcs,  il  n’y  trouve 
rien  qui  (bit  digne  du  nom  de  dur , d’âpre  & de  pénible  ■> 
tout  y eft  plein  de  douceur  & de  modération.  Car  quelle 
comparaiïon  pourroit-on  faire  entre  ce  que  l’on  endure 
dans  un  Cloître,  quelque  exaét  & fevere  qu’il  puiflè  être, 
& ce  que  l’on  fouffre  dans  ces  lieux  de  peine  & de  té- 
nèbres ? loit  qu’on  y foit  renfermé  pour  jamais  , {oit 
qu’on  n’y  (bit,  qu’en  pa (Tant,  pour  l’expiation  du  relie 
de  lès  péchez  -,  auprès  de  cela,  tout  ce  qui  eft  ici-bas 
de  plus  fâcheux  & de  plus  terrible , n’ell  qu’une  pein- 
ture & qu’un  fonge.  ibi  erit  una  hora , hora  gravior 
in  pana , quant  bîc  centum  anni  in  amarifftmx  pani- 
tentia. 

Si  le  Saint  cnvifôge  (a  Régie  par  raport  à la  re'com- 
penlc , qui  fera  le  partage  de  ceux  qui  l'oblervent  avec 
fidélité,  & qui  en  porteront  tout  le  poids  & toute  la 
rigueur  ; il  trouve  entre  l’un  & l’autre  des  diftances  infi- 
nies ; il  voit  fi  peu  de  proportion  entre  ce  qu’il  ordonne 
de  pratiques  les  plus  aufteres,  & le  bonheur  qui  leur 
en  doit  revenir,  qu’il  ne  (è  peut  qu’il  ne  difè  avec  l’Apô- 
tre : Quand  je  confidérc  les  fouffrances  de  la  vie  préfèntc, 
je  trouve  qu  elles  n’ont  point  de  proportion  avec  la 
gloire  qui  nous  eft  préparée.  Exifiimo  enim  quod  non 
Junt  condign <e  pajftones  bujtts  temporis , ad  futuram  glo- 
riam  qiue  revclabitur  in  nabis.  Et  c’eft  ce  qu’il  a penfë 
quand  il  a dit , qu’il  efpéroit  de  ne  rien  établir  de  dur 
&c  de  pénible.  Nihil  ajperum,  nïhil  qu&  grave  nos  crm- 
fiituturos  fperamus.  Et  véritablement  quand  il  aproche 
cette  Régie  des  affections  humaines , quand  il  la  voit 
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auprès  des  cupiditez , des  convoitifès  de  l’amour  qu’on 
fè  porte  £.(bi-même,  de  l’oppofirion  que  l’on  a à la 
peine  & aux  mortifications,  (oit  de  l’efprit , Toit  des  (èns, 
ce  qui  lui  (èmble  doux  & modéré  lui  paroîtplein  d’amer- 
tume ; & pour  lors  il  change  comme  de  langage , & 
ne  craint  point  de  dire , que  les  voies  qui  peuvent  nous 
mener  à Dieu  (ont  dures  & difficiles.  Dura,  (§p  afpera 
per  qu£  iturad  Dcum.  C’eftainfi  que  le  même  Apôtre, 
apres  avoir  parlé  des  tribulations  qu’il  avoir  endurées, 
dont  la  pefantcur  avoit  été  fi  grande , fi  exceffive  & fi 
au  defliis  de  les  forces,  que  la  vie  lui  étoit  devenue 
comme  in(ù  portable , Jta,  ut  t&deret  nos  etiam  zivere  s 
nousaprend  dans  un  autre  endroit , que  les  peines  & les 
tribulations  qui  nous  arrivent  ici-bas , quelque  (enfibles 
quelles  puiflent  être , ne  doivent  être  contées  pour  rien, 
quand  elles  (ont  miles  auprès  des  couronnes  que  l’on 
en  efpére  ; quelles  (ont  légères , & que  leur  durée  n’eft 
que  d’un  moment.  Id  enim , quodin  prœfenti  cflmomen - 
taneum  (dp  leve  tribulatïonis  noftr&,fupra  modum  in fiibli - 
mitate  atemum  gloru  pondus , operatur  in  nobis. 

Enfin  il  ne  faut  pas  toujours  prendre  au  pied  de  la 
lettre , ce  que  difent  les  Saints , quand  ils  parlent , ou 
d’eux , ou  de  leurs  oeuvres  -,  car  fi  on  les  juge  lur  ce  qu’ils 
en  dilènt,  ils  (croient  toujours  des  méchans,  & ne  fè- 
roient  aucun  bien.  Saint  Bernard  dit  qu’il  eft  un  pé- 
cheur, un  homme  vendu  & livré  au  péché,  & que  (a 
vie  eft  toute  monftreulè  ; Mihi  peccatorï  Jùb  peccato 
nenundato ....  monftruofa  vit  a.  me  a , ce  (ont  (es  termes: 
& c’eft  ce  même  efprit  qui  fait  que  (àint  Benoift  dit, 
que  fa  Régie  n’eft  que  le  commencement  d’une  vie 
honnête  & religieufe,  ce  qui  eft  l'effet  d’une  humilité 
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profonde , qui  le  porte  à s’abaiflèr  au  deffous  des  an- 
ciens, qu’il  regarde  comme  lès  maîtres  & comme  les 
peres.  Que  l’on  dife  ce  que  l’on  voudra , il  faut  demeu- 
rer d’accord  que  la  Régie  de  ce  grand  Saint  eft  exaéte 
& pénitente , quelle  omige  à des  privations  extrêmes 
pour  l’elprit  comme  pour  le  corps  ; & quelle  porte  le 
dégagement  aufli  loin  qu’il  peut  aller  ; pourvu  qu’on 
la  prenne  dans  là  vérité , & qu’on  en  retranche  les 
adouciflèmens  qui  fe  font  introduits  contre  les  auftéri- 
tez  primitives. 

Ve  fi  le  motif  de  la.  juflice  (çfi  de  la  rai/on  , le 
dejfein  de  corriger  les  mices  (djr  de  conformer  la  charité , 
nous  obligent  d'ordonner  quelque  ebofe  de  plus  rcjferré 
de  plus  rigoureux  ; gardez-vous  bien  de  mous  lai  fier 
furprendre  par  la  crainte , & de  quitter  la  y oie  du falut , 
dont  les  commenccmens  font  toujours  plus  épineux  (djr 
plus  étroits  : mais  a mejùre  que  l'on  avance  dans  le  che- 
min de  la  piété  de  la  foi , le  coeur  venant  à s'élargir 
& à s'étendre , on  court  dans  la  voie  des  Commandemens 
du  Seigneur , par  un  fentiment  d amour , amec  une 

douceur  ineffable . Saint  Benoift  ne  pouvoit  pas  avoir 
des  motifs  plus  juftes  & plus  raifonnables  pour  des  con- 
duites exactes  & févéres  ; puifque  Ion  intention  étoit 
de  corriger  les  vices  des  pécheurs,  & de  leur  faire  re- 
couvrer l’innocence  qu’ils  avoient  perdue  : car  comme 
on  ne  revient  à Dieu  que  par  des  voies  contraires  à 
celles  par  lcfquelles  on  s’en  eft  foparé,  il  faut  que  ces 
dernières  foient  étroites  & reflèrrées  -,  puilque  les  pre- 
mières ont  été  larges  & fpatieufesj  le  Fils  de  Dieu  nous 
ayant  dit  que  la  voie  qui  conduit  à la  vie,  eft  étroite  ? 
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Matt.  7.  v.  Quant  angufia porta  & ariïa  via  efl , qu<e  ducit  ai vitam  : 

ibid.  ».  ij.  & que  le  chemin  qui  mene  à la  mort  cil  fpatieux.  Lata 
porta  & /pat  iofa  via  cft  , qua  ducit  ad  perditionetn. 

Comme  ils  le  font  éloignez  de  Dieu  par  une  fauflè 
liberté , qu’ils  le  font  donnée  , & qu’ils  ont  accordé  à 
leurs  pallions  ce  quelles  leur  ont  demandé  ; il  faut 
qu’ils  reflèrrentleur  conduite , qu’ils  reviennent  for  leurs 
pas,  & qu’ils  aient  autant  de  fermeté  pour  réfiller, 
qu’ils  ont  eu  de  facilité  pour  condefoendre.  Us  ont,  par 
exemple,  foivi  le  mouvement  de  leur  gourmandilè  -,  il 
faut  qu’ils  réparent  les  excès  quelle  leur  a fait  commet- 
tre, par  de  longs  jeûnes , & par  une  abftinence  exaéte 
de  tout  ce  qui  peut  fotisfaire  leurs  fons , & il  faut  qu’ils 
n’ufont  que  de  viandes  communes  & fimples  dans  la 
qualité,  comme  dans  l’apreft.  L’avarice  a poiledé  leurs 
cœurs  J il  faut  qu’une  pauvreté  entière  & lènfible  leur 
faflè  expier  tous  les  mau\,  que  ce  vice  leur  a fait  faire. 
Us  ont  violé  la  Loi  de  Dieu  par  des  médilànces , par  des 
menfonges  , par  des  railleries , & par  des  paroles  li- 
centieules , il  faut  qu’ils  fotisfoflènt  à fo  juiiice  par  l’ob- 
forvation  d’un  filence  perpétuel , non  feulement  avec 
les  gens  du  monde,  mais  encore  avec  leurs  frères.  Us 
ont  vécu  dans  une  oifiveté  molle  ôc  rclafchée^il  faut 
que  leur  vie  foit  tellement  pleine , qu’il  n’y  ait  pas  un 
(èul  moment  qui  n’ait  fon  emploi  & fa  deitination.  Us 
ont  été  lçs  maîtres  de  leurs  aébions,  ils  ont  abulè  de 
ce  droit , & en  ont  foit  un  ufoge  d’iniquité  ; il  fout  dé- 
formais qu’ils  dépendent , & qu’ils  vivent  dans  une  obéil- 
fohee  fi  entière , qu’ils  ne  foflent  ni  aucun  pas , ni  au- 
cune a&ion  , que  par  une  aplication  fopérieure.  Us 
n’ont  connu  que  des  joies  & des  fotisfa&ions  humai- 
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nés,  ils, s’y  font  plongez  (ans  bornes  & fans  méfùre, 
il  faut  qu’ils  y rénoncent  pour  jamais  , & qu’ils  n’en 
aient  plus , que  celle  qui  leur  viendra  de  la  pureté  de  leur 
vie , & du  fond  de  leur  confoience.  Enfin  il  faut  que  les 
rétranchemens  & les  privations  raccommodent  & ré- 
tabliflènt  devant  Dieu  & devant  les  hommes,  tous  les 
défordres  où  la  licence  les  a fait  tomber. 

Ces  reflerremens  ne  font  ni  moins  utiles,  ni  moins 
néceflàires  pour  la  conforvation  de  la  charité  que  pour 
le  rétablifïement  de  l'innocence  ; ce  qui  ruine  la  charité 
commune  dans  les  Congrégations  réligieufes , font  les 
amitiez  particulières.  Or  comme  toutes  ces  privations 
& ces  renoncemens  , en  ôtent  les  occafions , les  ob- 
jets & la  matière  -,  la  charité  y démeure  inviolable , elle 
y eft  confiante,  elle  y eft  égale  ; l’amour  qui  unit  les 
freres  à Dieu , les  unit  enfèmble , & jamais  elle  ne  re- 
çoit la  moindre  atteinte.  Quand  ce  foroit  l’unique 
raifon  qui  porteroit  fàint  Benoift  a établir  une  vie  étroi- 
te, elle  n’eft  que  trop  confidérable,  & c’eft  acheter  à 
bon  marché  un  avantage  aufli  grand  que  la  concorda 
& l’union  des  coeurs  dans  une  Congrégation  monafti- 
que.  Cette  intelligence  fainte  fait  voir  que  le  doigt  de 
Dieu  y eft;  c’eft  lui  qui  la  foutient,  qui  rend  inutile 
tous  les  efforts  des  ennemis, qui voudroient  lui  nuire; 
c’eft  lui  qui  combat  pour  fa  défence  ; & il  faut  que  la 
vérité  de  ces  paroles  s’accompliflê  , non  rapiet  eas  quu- 
quam , de  mnnu  me  a.  : non  feulement  elle  eft  en  paix , 
mais  elle  doit  être  dans  une  aflurance  parfaite. 

Au-contraire , pour  peu  <pie  cette  union  vienne  à 
s’alterer , & que  le  nœud  (acre  qui  lie  les  volontez  vienne 
à fe  relâcher,  & qu’il  s’en  trouve  quelqu’un  parmi  les 
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freres , qui  blefle  & qui  interrompe  cet  ordre  fi  admi- 
rable & fi  làint,  il  peut  arriver  que  Dieu  qui-n’eftque 
charité',  & qui  ne  le  plaît  qu’où  régné  cette  vertu  toute 
divine,  le  retire  & laifle  cette  Congrégation  dont 
il  étoit  le  proteéleur  , expolce  à tous  les  mauvais  def 
feins  de  lès  ennemis  , & louvent  le  déreglement  d’un 
fcul , caulè  un  abandonneront  & une  délolation  géné- 
rale. Il  faut  donc  demeurer  d’accord , qu’il  n'y  auroit 
rien  de  moins  digne  de  celui  qui  auroit  formé  la  ré- 
lolution  de  le  conlàcrer  à Dieu  , que  de  changer  de 
fentiment  , & de  tourner  la  tête  en  arriéré,  par  la 
crainte  qu’il  auroit  de  s’engager  dans  une  vie  rigou- 
reulè  ; cette  aufterité  étant  fi  neceflaire  pour  la  con- 
fervation  de  l’innocence , & de  la  charité. 

T j E cœur  venant  à s'élargir  & à s'étendre , on  court , 
(gfic.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ceux  qui  vivent  dans 
des  oblcrvanccs  étroites , qui  marchent  pour  ainfi  dire 
au  travers  des  épines  & des  ronces , Ibient  meeflam- 
•nent  dans  l'affli&ion  & dans  la  douleur.  Dieu  les  con- 
fiée , l’amour  qu’ils  lui  portent  rend  leurs  peines  légè- 
res j plus  leur  coeur  en  eft  pénétré,  moins  il  eft  lenfi- 
ble  aux  choies  qui  les  touchent.  Ils  lont  autant  delâp- 
pliquez  d’eux  - mêmes , qu’apliquez  à Dieu  j non  feu- 
lement ils  courent  dans  ces  voies,  mais  ils  y volent, 
étant  comme  enlevez  par  ces  aîles , que  le  Prophète 
tf-j^y-7-  demandoit  à Dieu  avec  tant  d’inftance.  6)uis  dubit  mih  't 
pennas , ficut  columbx  j*lls  content  pour  rien  leurs  tra- 
vaux, quelques  grans  qu’ils  puiflent  être,  & leur  cœur 
qui  le  trouve  dans  une  fituadon  qui  les  contente , eft 
tellement  dilaté  par  la  ioie  qu’il  en  relient , qu’au  lieu 
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d’être  accablé  du  poids  de  la  vie  qu’ils  mènent , & de 
fè  plaindre  de  ce  quelle  eft  trop  étroite  & trop  ri- 
goureulè,  ils  penfent  & dilènt  comme  cet  homme  de 
Dieu , qui  trouvoit  que  les  jours  de  (à  fervitude  étoient 
trop  courts , dans  la  grande  idée  du  bonheur  quelle 
lui  devoit  produire.  Videbanturilli  die  s pauci  , pr*  amorti  ccnef.  1». 
mxgmtudine . v- 10 

Les  Saints  n’ont  jamais  été  plus  confolez , que  lors 
qu’ils  le  font  plus  abandonné  aux  louflrances  -,  iouffrir 
pour  Jésus -Christ  étoit  le  comble  de  leur  joie, 
comme  il  le  devoit  ctre  de  leur  gloire: les  Apôtres  & 
les  Martyrs  onc  vu  le  jour  de  leur  mort , comme  le  jour 
de  leur  triomphe  -,  les  hontes  & les  ignominies  qu’ils 
enduroient  pour  le  nom  de  Jesus-Christ,  étoient 
pour  eux  des  marques  & des  caractères  d'honneur, 
ibant  gaudentes  quoniam  digni  habiti  Junt  pro  nomme  A<a.  e.  y 
IefU  coutume liant  pati  ,•  les  priions  où  on  les  reflèrroir,  *u 
n’étoient  jamais  ni  trop  noires , ni  n op  oblcures , jamais 
les  épées  des  Bourreaux  trop  tranchantes , les  chaînes 
trop  pélàntes , & jamais  les  braziers  que  l’on  allumoit 
pour  les  réduire  en  cendre , n’étoient  ni  trop  vifs , ni 
trop  ardens.  Les  Moines  & les  Solitaires , dont  ils  font 
les  Peres  & les  Prédeccfleurs , & qui  tiennent  leur  place 
dans  l’Eglilè  de  J e su  s-C  h r i st  , doivent  entrer  dans 
tous  leurs  fentimens , & regarder  toutes  les  aulleritez 
volontaires  qu’ils  ont  cmbraflçes , comme  un  véritable 
bonheur. 

Dans  la  voie  de  la  vie,  plus  on  court  avec  vitelTe , plus 
on  y trouve  de  facilité,  on  relient  le  fardeau  du  Sauveur 
plus  léger , à proportion  qu’il  s’augmente.  In  via  vit * Bern.Epiiu 
quo  citius , cù  f acilt us  curritur  s & leve  Salvatoris  oms , 
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quo  creficit  amplms , eb  portabihus  efi.  La  multitude  des 
plumes  fait  que  les  oifeaux  s'élèvent  plus-ailement  au 
lieu  de  les  appelàntir;  ôtez-leur  les  aîles,  leur  propre 
poids  les  portera  par  terre.  Nonne  @r  aviculas  levât, 
nononera.tpenna.rmi feu plumarum  numéro  fit  ai , toile  eas 
reliquttm  corpus  pondéré  fuo  fertur  ad  ima.  lien  eftainfi 
de  la  Loi  de  J e s u s-C  h r i s t & de  fon  joug , nous  nous 
apefantiflons  plus  nous  voulons  nous  en  décharger, 
parce  que  ce  n'eft  pas  nous  qui  le  portons , mais  que 
c'ell  lui  qui  nous  porte.  Sic  difciplinam  Chrifli , ficfuave 
jugnm , fie  onus  leve , quo  deponimus  eb  depnmimur , 
quia  portât  potius  quam  portatur. 

Je  me  reüouviens , mes  frères , que  j’ai  palTé  fous  fi- 
lence , ces  paroles , pracepta  magiftri , (dfi  admonitionem 
pii  Patrie , qui  cependant  font  dignes  de  beaucoup 
d’attention. 

Il  y en  a qui  en  ont  pris  fojet  de  divilèr  la  Régie 
de  làint  Benoift  en  préceptes  & en  conlèils  ; & de  pré- 
tendre qu’il  n’y  avoir  que  les  choies  eflentiellcs  qui 
tinflènt  lieu  de  préceptes , que  toutes  les  autres  prati- 
ques, quoiqu’elles  fuflent  utiles , & quelles  pu  (lent  con- 
tribuer à la  fan  édification  des  âmes , n’étoient  pas  tou- 
tefois commandées,  & qu’il  étoit  übre,  ou  de  s’enfrrvir, 
ou  de  les  laifler. 

Il  y en  a d’autres  qui  renferment  entre  les  préceptes 
(outre  les  choies  eflentiellcs  ) quelques  oblèrvances  prin- 
cipales, & qui  regardent  toutes  les  autres , comme  des 
avis  & de  {impies  infrru  étions  -,  mais  afin  de  vous  tirer 
de  l’incertitude  où  vous  pourriez  être,  dans  la  diverfité 
des  opinions  qui  le  font  formées  for  cette  matière , je 
vous  dirai,  mes  freres,  quel  a été  en  ce  point  le  len- 
riment  de  làint  Bernard. 
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Saint  Bernard  fur  la  difficulté  qui  lui  eft  propofee,  v* 


lavoir  fi  ce  que  faint  Benoift  a inlfitué  dans  la  Régie, 
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doit  être  confidéré  comme  des  préceptes , ou  comme 
de  fimples  conlèils,  an  monajliac  régula  inftituta  pre- 
cepta  fînt  y an  confilia  dnntaxat , répond  précilëmeiit  que 
i’oblèrvation  de  la  Régie  de  {aine  Benoift  qui  eft  libre 
& volontaire  à celui  qui  n’y  eft  point  engagé,  lui  de- 
vient une  obligation  , lors  qu’il  en  a fait  profeffion , 

& qu’il  l’a  embraflce.  Hoc ip Juin  quod dico  volant ariumy 
Ç quis  ex  propria  volant ate  femel  admijèrit,  Çÿ  prom  't- 
Çerit  y deinceps  tenendum  proinde  in  necejfarium fibi  tpfi 
convertit  ; nec  jam  liberum  habet  admittere , quod  ante 
tamen  non  fujcipere  liberum  habuir.  Et  afin  d’ôter  tout 
lùjet  de  douter  de  Ion  lëntiment,  il  ajoute  tout  ce 
que  làint  Benoift  a ordonné  & établi  par  là  Régie, 

(a  l’exception  des  vertus  fjpirituelles  & intérieures , com- 
me la  charité , l’humilité , & la  patience  qui  font  plus 
de  l’inftitution  de  Dieu  même,  que  non  pas  de  la  fienne> 

& qui  par  conlequent  font  immuables  ) ne  doit  être 
regardé  que  comme  des  avertifièmens , & des  conlèils, 
pour  ceux  qui  n’ont  point  profefle  cette  Régie , & ils 
peuvent  ne  les  point  oblèrver  làns  en  recevoir  aucun 
dommage,  mais  pour  ceux  qui  font embraftee,  ce  leur 
font  des  préceptes  & ils  commettent  des  crimes,  lors 
qu’ils  en  font  les  Prévaricateurs:  c’eft-à-dire,  comme 
le  Saint  l'explique  dans  un  autre  endroit , quand  ils 
manquent  de  les  obferver  par  mépris,  par  orgueil y 
& avec  une  volonté  ferme  de  ne  s’en  pas  corriger. 
Omnta  proinde  fanEliBcnediEîijnJlituta  exceptis  Jànè  non-  ibid. 
ntillis  de  jjnrituakbus , verbi  causa,  cbaritate , humilitate, 
manjitetudine , quation  uni  ipjitmconjlituijfe quant  Deum, 

M ij 


C-  II» 


91  Explication  de  la  Préface 

6?  ob  hoc  penitus  non  ejfe  mutanda  s de  catero  reliqua 
univerfa , non  profitentibus  quidem  monita  tantum  Je» 
confilia  cenfenda  funt  3 ne c gravant  non  obfervata , cum 
tamen  profitentibus  in  pracepta,  pravaricantibus  in  cri- 
mina  fiant. 

Je  ne  faurois  m’empêcher  de  vous  dire,  fur  les  deux 
opinions  dont  je  viens  de  vous  parler  , cjue  fi  elles 
avoient  lieu , il  en  naîtroit  des  inconvéniens  extrêmes  ; 
car  dés-là  qu'il  fera  établi , & qu’il  paffera  pour  confiant, 
qu’il  n’y  a que  les  chofcs  cffentielles , & quelques  points 
pincipaux  de  la  Régie  qui  foient  de  précepte , ces  cho- 
fes  fpirituelles  ne  fauroient  fùbfifier  qu’avec  beaucoup 
de  peine  * on  leur  ôte  toutes  leurs  détences,  c’eft  pro- 
prement combler  les  foficz,&  arracher  les  hâves  donc 
fa  vigne  eft  environnée.  Si  cela  eft  a in  fi,  les  lolitudes, 
je  veux  dire  les  Monaftéres  des  Moines  , feront  des 
lieux  de  confufion  & de  defordre  , chacun  félon  fon 
immortification , fon  libertinage  & (à  fantaifie , fera  fans 
fcrupule  tout  ce  qu’il  fe  figurera  qui  ne  lui  fera  point 
défendu  par  là  Régie  : les  portes  de  la  maifon  de  Dieu 
feront  indifféremment  ouvertes  à toutes  fortes  de  pe*- 
fonnes  -,  on  en  fortira  pour  faire  des  vifites , on  y en 
recevra,  on  parlera  de  toutes  fortes  d’affaires  & de  nou- 
velles, comme  dans  les  places  publiques  } on  y boira, 
on  y mangera  à toutes  les  heures  que  Ion  voudra,  on 
s’y  difpenfera  de  l’affiftance  de  l’office,  des  veillcs,des 
jeûnes  i enfin  de  toutes  les  aétions  de  piété,  de  régu- 
larité & de  difeipline  : ceux  qui  n’ont  point  la  crainte 
de  Dieu  paffent  pardeffus  les  loix,  & les  content  pour 
rien  -,  mais  elles  arrêtent  ceux  qui  ont  cette  crainte,  & 
elles  empêchent  qu’ils  ne  la  perdent. 
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Je  vois  que  l’on  me  répond  deux  chofès  : l’une  que 
fi  cela  eft,  ceux  qui  font  engagez  fous  la  Règle  de  faine 
Benoift,  font  à plaindre  de  le  voir  chargez  d’un  fardeau 
dont  le  poids  paroît  infoportable  -,  & quec'eft  un  grand 
malheur  d’être  incelfamment  dans  l'impoflibilité  ou 
d’obéir,  ou  d’éviter  de  defobéir.  Eft-ce  là  cette  voie, 
me  diront-ils,  qui  eft  d’autant  plus  allurée  quelle  eft 
plus  étroite  ? Eft-ce  là  ce  chemin  qui  conduit  à Dieu 
avec  d’autant  plus  de  certitude , qu’il  eft  plus  difficile 
de  mettre  un  Religieux  dans  cet  état  de  ne  pouvoir 
éviter  le  mal , ni  foire  le  bien  , eu  égard  à fon  infir- 
mité & à là  foiblelTe  naturelle  ? Haccine  eft  ilia,  eh  fi-  DcPr«cP. 
curior  quo  arclïor , eh  certior  qùo  magu  ardua  fyeniendi  * °'fpe  ' 
ad  Deum  'via. 

L’autre,  que  (I  les  chofes  alloient  de  la  forte,  on  ne 
foroit  pas  en  foreté  de  conlcience  dans  les  Con^réga- 
rions  où  la  Régie  de  faint  Benoill  n’elt  pas  gardee  dans 
tous  lès  points. 

On  peut  repondre  à la  prémiere  difficulté , qu’il  n’eft 
pas  fi  mal-aile  que  l’on  penfe , que  des  Religieux  qui 
vivent  fous  une  difoipline  exaéte,  qui  font  lèparez  des 
occafions , qui  veillent  & qui  oblèrvcnt  toutes  leurs 
voies , qui  ont  des  Régies , qui  les  gardent , & des  Su- 
périeurs apliquezà  leur  conduite , pafiènt  leur  vie  dans 
l’innocence  ; & que  fouvent  quand  ils  s’examinent  de- 
vant Dieu  à la  fin  des  journées,  & qu’ils  entrent  dans 
les  replis  les  plus  cachez  de  leurs  conftiences , ils  n’y 
trouvent  que  de  ces  foutes  que  les  Juftes  , lèlon  le 
témoignage  de  1 Ecriture,  ne  peuvent  s’empêcher  de 
commettre. 

Secondement  que  s’ils  font  des  fouies  qui  foient  un 
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peu  plus  remarquables , pourvu  quelles  ne  {oient  point 
accompagnées  de  dureté , de  malignité , d’orguëil , de 
ce  mépris , de  cette  négligence  grofliére  qui  irrite  Dieu, 
& qu’ils  aient  une  volonté  fincére  de  s'en  corriger  ; 
elles  ne  font  que  vénielles  , & quelles  attirent  plutôt 
fà  compaflion  , que  non  pas  ion  indignation  ôc  fa 
colère. 

Troifiémementque  fi  on  en  commet  d’importantes 
( ce  qui  ne  doit  point  arriver  dans  les  lieux  iaints  ) la 
Régie  nous  donne  des  remedes  affinez  pour  les  guérir, 
& qu’au  cas  qu’on  ne  néglige  pas  de  s’en  fervir , ôc  de 
fo  les  appliquer,  on  ne  peut  manquer  d’en  obtenir  le 
d«  Pr*.  pardon.  Remediù  pofi  pcccatum  refiituitur  innocent  ta. 

Pour  la  foconde  objcéhon  -,  je  vous  dis  pofitivemenc, 
mes  freres , que  félon  le  fentiment  de  faint  Bernard, 
dans  ces  Congrégations  où  tous  les  points  de  la  Régie 
ne  font  pas  prccifement  obforvez  à la  lettre , ad  ungnemy 
fi  on  ne  laiflè  pas  d’y  vivre  avec  tempérance , piété  ôc 
juflice  , ce  qui  eil  néanmoins  plus  difficile  qu’on  ne 
penfe , on  peut  y faire  fon  falut  & s’y  fanttifier.  Donec 
tamen  fobric  (§?■  juflè  £sf  pic  pro fuorum  moribus  vivere 
non  dcjîftant.  Ces  paroles  diient  plps  qu’on  ne  penfo 
& font  d'une  grande  étendue  , ôc  tel  fo  figure  qu’il 
en  exprime  le  fons  & la  vérité  dans  fà  conduite,  qui 

{>aroîrra  quelque  jour  au  jugement  de  Jesus-Christ 
es  mains  vuides  & deftituées  de  ces  ceuvres  & de  ces 
aélions  de  tempérance  , de  juilice  ôc  de  piété  dont  il 
s’imagine  quelles  font  remplies. 

Enfin  , mes  freres,  quand  on  confidérera  les  avan- 
tages que  l’on  trouve  dans  cette  Régie  fi  fiùnte , les 
facilitez  prefque  infinies  quelle  renferme,  ôc  quelle 
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nous  donne  pour  nous  avancer  dans  la  voie  de  notre 
fâlut , toutes  les  occafions  mortelles  dont  elle  nous  dé- 
livre , tous  les  pièges  dont  elle  nous  préferve , toutes 
les  inftrucftions  & les véritez  divines , quelle  nous  met 
inceflamment  devant  les  yeux,fi  nous  mettons  dis-je 
toutes  ces  grâces  auprcs  de  ces  furprifcs  qui  échapent 
à la  fragilité  des  âmes  qui  craignent  Dieu , & qui  font 
leur  capital  de  le  fervir  & de  l’aimer , nous  aurons  grand 
fùjet  de  nous  eftimer  heureux , de  nous  voir  engagez 
dans  cet  état  de  bénéditftion , & nous  trouverons  que 
les  biens  que  nous  pouvons  en  retirer , font  fans  aucune 
comparaifbn  au  deflùs  des  maux  que  ces  fautes  jour- 
nalières aufquelles  on  prétend  que  la  fèverité  de  la  Régie 
nous  expofe,  nous  peuvent  produire. 

C’cft  un  grand  fujet,  dit  faint  Bernard,  pour  vivre  dans 
une  profonde  paix  , à ceux  qui  aiment  l’obéiflànce , de 
fàvoir  que  dans  toutes  les  fautes  qui  fo  commettent 
contre  lobéifTance,  il  n’y  a que l’im pénitence  qui  nous 
condamne,  laquelle  n’eft  point  connue  de  ceux  qui 
aiment  Dieu , & il  n’y  a que  l’orgueil  qui  nous  faflè 
tomber  dans  ce  crime,  c’eft-à-dire  dans  le  péché  mortel, 
ce  que  celui  qui  craint  les  peines  de  l'enfer  peut  faci- 
lement éviter.  Magna,  igitur  fecuritas  filiis  obedientia , 
révéra  pax  hominibus  bon a voluntatis , quoniant  in 
omni  obedientia  fola  danmat  impœnitentia , quant  nefeit 
qui  diligit  Deum , fola  incriminatur  fuperbia  quant  fa- 
cile cavet  qui  tintet  Gehennam. 

Il  faut  que  vous  fâchiez , mes  freres , qu’entre  les 
préceptes  contenus  dans  la  Régie  de  faint  Benoift , il 
y en  a d'eflèntiels  qui  font  immuables , & dont  on  ne 
peut  accorder  ni  exemtion,  ni  difpenfè,  comme  d’ai- 


Explication  de  la  Préface 
mer  Dieu , (on  prochain , Tes  ennemis , comme  la  pa^ 
ticnce  dans  les  injures,  l'humilité , l’obéiflànce. 

Il  y en  a d'autres  principaux  qui  fobfiftent  nonobftant 
les  coutumes  contraires  , qui  fe  font  introduites , & 
contre  lelquels  la  cupidité  & le  relâchement  des  hom- 
mes ne  fouroient  preforire , comme  la  fuite  des  gens 
du  fiécle , de  fon  efprit  & de  fos  affaires , le  filence , les 
làintes  le&ures , &c. 

Il  y en  a d’autres  qui  n’étant  pas  fort  confiderables 
d'eux-mêmes  ont  pu  ceflèr,  & s’abolir  dans  la  foitc 
des  tems,  comme  les  cérémonies  de  l'Office,  la  di- 
ftribution  des  heures,  l’ordre  des  exercices,  l’éduca- 
tion des  enfans , &c. 

Il  y en  a d’autres  qui  ont  été  changez  en  des  ufàges 
contraires , qui  à caufo  de  l’état  & de  la  fituation  pré- 
fonte  des  chofos , renferment  plus  d’avantages , d’utilitez 
& d’édification , que  la  Loi  n’en  pourroic  produire , fl 
elle  étoit  gardée,  comme  le  lavement  des  pieds  des  hô- 
tes , la  table  particulière  de  l’Abbé , l'expulfion  des  Re- 
ligieux incorrigibles. 

Il  y en  a quelques-uns  encore  qui  ont  été  abrogez, 
ou  temperez  de  l'autorité  de  l’Eglifo,  comme  l’abfti- 
ncncc  de  la  viande  , l’aufterité  première  des  veilles , 
&c. 

Cependant  quoique  dans  ces  trois  derniers  cas  on 
puiffe  plaire  à Dieu  , le  fervir  &c  s’emploicr  à là  propre 
lànétification  avec  bénédiction  & foccês,  néanmoins 
comme  on  eft  plus  expofe , que  l’on  a moins  de  focours, 
de  moyens  & d’affiltances  extérieures , on  doit  fopléer 
à ce  défaut  par  les  lèntimens  du  cœur  & par  lesdilpo- 
fxtions  intérieures. 
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Après  tour  cela,  mes  freres,  il  faut  demeurer  d’ac- 
cord qu’il  y a quelques  confeils  dans  la  Régie  de  faint 
Benoift,  ainfi  cp’on  peut  le  remarquer  dans  certains 
endroits , qui  élevent  à une  perfection  lùpéricure  aux 
pratiques  qui  y font  ordonnées  ; comme  dans  le  Cha- 
pitre 46.  où  feint  Benoift  porte  fes  freres  à fè  palTcr 
de  vin,  & dans  le  dernier , ou  il  les  exhorte,  à cette 
pénitence,  cette  mortification  qui  a paru  fi  exccfiive 
dans  la  vie  des  anciens  & des  premiers  folitaires. 

Enfin  pour  revenir  à ces  termes , de  préceptes  Ôc  d’avis, 
pracepta  & admomtionem , ma  penfee  eft  que  feint  Be* 
noift  n’entend  autre  chofe  par  ces  préceptes , que  les 
reglemens  , les  ftatuts , les  conftitutions  differentes 
dont  toute  fa  Régie  eft  remplie  •,&  par  le  mot  d’aver- 
tifTement,  les  enieignemens  , les  inftru&ions,  les  ex- 
hortations , dont  il  doit  fe  fervir , pour  échauffer  lès  Dit 
ciples  dans  une  pratique  exafte  de  toutes  les  vérité* 
qu'il  eft  prêt  de  leur  preferire. 

E N fine  que  nous  attachant  invariablement  à la  difi 
cipline  de  ce  divin  Maître , a la  pratique  de  fes  inftru- 
clions , & perféverant  jufqu  a la  mort  dans  le  Monafiere , 
nous  puiflions  nous  rendre  dignes  de  participer  par  nos 
Jouffrancesà lapajfionde  Jesus-Christ,  e ï mériter 
d ett  e avec  lui  les  heritiers  de  fin  Roiaume.  Saint  Benoift 
oit  beaucoup  de  choies  en  peu  de  mots.  Prémiércmenc 
il  nous  fait  remarquer  qu’il  ne  fert  de  rien  de  mettre  la 
main  à la  charrue  , fi  on  l’en  retire,  & qu’il  n’y  a que 
la  perlevérance  qui  foit  couronnée  j & en  effet  celui 
qui  après  avoir  receu  les  premières  grâces , manque 
d en  luivre  les  mouvemens , & qui  s’étant  engagé  dans 
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une  profclïion  làinre,  oublie  la  làinteté  dans  laquelle 
il  doit  vivre,  ne  fait  rien  par  cette  délertion,  & par  cet 
afFoibliflèmcnt , que  donner  matière  aux  ennemis  de 
Dieu,  de  blalphe'mer  fbn Nom , il  Icandalifèle  public, 
il  dés  honore  l’habit  qu’il  porte,  & il  eût  mieux  valu 
qu’il  n’ût  jamais  connu  la  voie  de  la  piété  & de  la  juftice, 
que  de  retourner  en  arriére , apres  l’avoir  connue , que 
d’abandonner  la  Loi  làinte,  qui  lui  avoit  été  prelcrite. 
p«r.ep.  ».  Me li us  enim  erat  illis , non  cognofcere  viim  juflnite , quant 
c *”  T‘ lI'  pofi  agnitïoncm  rctrorfum  converti  ab  eo , quodillis  tri - 
ditum  efi , fànüo  manda to. 

Secondement  il  nous  dit  qu’il  faut  s’attacher  à la 
do&rine  de  Jesus-Christ  \ c’eft-à-direfè  conduire 
félon  lès  véritez  & fes  maximes,  le  prendre  en  tout 
pour  notre  Maître  & pour  notre  Palpeur , & n’écouter 
ceux  qui  nous  parlent  même  en  Ion  nom  & de  là  part, 
qu’autant  qu’ils  nous  parlent  lèlon  les  lèntimens,  & lèlon 
les  inftruéHons  qu’il  nous  a données. 

Troifiémement  il  veut  que  l’on  fixe  là  demeure  juf- 
qu’à  la  mort  dans  le  Monaftére  , dans  lequel  on  s’ell 
confacré  à Ion  fèrvice.  Il  le  regarde  comme  le  lieu  dans 
lequel  on  doit  s’acquitter  de  tout  ce  qu’on  lui  a promis  : 
il  lavoit  que  les  Religieux  portent  un  trélbr  dans  un  vaif 
fèau  de  terre,  j’entens  la  grâce  de  la  vocation  ; & qu’il 
le  peur  perdre  parle  moindre  accident,  qui  le  rencontre 
dans  les  commerces  des  hommes.  Il  veut  donc  qu’ils 
le  tiennent  caché,  afin  qu’il  le  conlèrve  & qu’il  s’aug- 
mente car  ce  talent  n’elt  pas  de  ceux  qui  le  multiplient 
dans  le  commerce  du  monde  : & comme  il  n’ignoroit 
pas  que  les  anciens  Moines , lous  le  prétexte  de  le  ren- 
dre des  vifites  charitables  & utiles,  seraient  caulèz  les 
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uns  aux  autres  des  dommages  extrêmes , par  ces  com- 
munications indifcretes  & fréquentes  ; & que  cette 
conduite  qui  avoit  paru  innocente  dans  les  commen- 
cemens , & qui  l’éroit  en  effet , les  avoit  jette  dans 
l’inquie'tude , dans  le  relâchement  & dans  la  diflipa- 
tion  -y  il  ordonne  une  fiabilité  fi  exaéle  & fi  entière, 
que  les  Religieux , félon  fà  Régie  , s’y  engagent  par 
un  vœu  folemnel , qui  eft  comme  le  caradlére  qui 
diftingue  l’obfervance  dont  il  eft  l’Inftituteur , de  tou- 
tes les  autres.  Car  jufqu’alors  on  n’avoit  pas  connu 
parmi  les  Moines  , un  affujettiflèment  fi  étroit  & fi 
rigoureux  : cette  obligation  eft  fi  importante , qu’à 
moins  d’une  véritable  néceffïté,  & d’un  commande» 
ment  exprès  du  Supérieur  , c eft  violer  l’engagement 
principal  que  de  s’en  difpenfèr.  Les  Moines  donc , dans 
l’efprit  de  cette  Régie , doivent  fè  rcga^er  dans  leurs 
Monaftércs , comme  dans  leur  tombeau  : ils  s’y  enter- 
rent tous  vivans  avec  leurs  paffions  & leurs  cupiditez  * 
ou  plutôt  ils  y meurent , & s’y  enfeveliflènt  avec  elles,, 
pour  y mener  une  vie  toute  nouvelle  & toute  làinte, 
en  attendant  que  Jbsus-Christ  les  apele  & les 
réveille  de  leur  lommeil. 

Quatrièmement  le  Saint  montre  que  le  defléin  que 
des  Religieux  doivent  avoir  dans  leur  rétraitc  , eft  de 
participer  dans  une  perlëvérance  confiante  aux  lôufl 
frances  de  J esus-Christ;  & c’eft  à quoi  ils  onr 
plus  d’obligation  que  le  refte  des  Chrétiens  , puHqu’ii 
eft  vrai  de  dire  qu’il  les  a traitez  avec  préférence , par 
la  bonté  qu’il  a eue  de  les  tirer  du  monde  , pour  les 
cacher  dans  le  lècrct  de  fà  face  , & que  l’on  ne  voit 
dans  toute  la  conduite  qu’il  a tenue  fur  eux,  que  des 
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effets  fènfibles  de  là  mort  & de  (à  paffion.  C’e fl  un 
fruit  de  fa  paffion , que  ce  premier  mouvement  qu’il  a 
formé  dans  leurs  cœurs,  cette  première  penfee  de  quit- 
ter les  hommes , pour  ne  plus  vivre  que  pour  lui.  La 
docilité  qu’ils  ont  eue  pour  écouter  là  voix  , en  eft 
une  image.,  auffi  bien  que  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
fè  font  engagez  pour  jamais  à fôn  fcrvice  ; car  en  tout 
cela  on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne  fè  (oient  apliquez 
les  mérites  de  Ion  fàng. 

C’elt  ce  que  nous  aprend  laine  Bernard , lorfque 
parlant  à quelques  perfonnes,  qui  avoient  deflèin  de 
fè  confacrer  à Dieu  par  les  vœux  de  la  Réligion , il  leur 
dit  que  la  Croix  de  J esus-Christ  ne  fera  pas  pour 
eux  (ans  fruit  & fans  effet , comme  elle  l’efl  pour  quan- 
tité d’autres , qui  manquent  de  foi  & de  confiance , & 
qui  pendant  qu’ils  différent  de  fè  donner  à Dieu , fè 
trouvent  ravis  par  des  accidens  imprévus , & defeendent 
en  un  moment  dans  les  enfers.  Il  ajoute , la  Croix  de 
J e s u s-Christ  a refleuri  tout  de  nouveau , c’efl  lui, 
cefl  lui  qui  vous  rapele,  qui  vous  rafTemble,  & qui 
vous  aime, comme  les  propres  entrailles,  comme  un 
prix  incflimablc  de  fa  Croix,  & comme  une  récom- 
s.  Bcm.  penfe  tres-digne  du  fang  qu'il  a verfe.  Ipfe , ipfe  colligit 
épia.  io?.  qUt  diligit  <vos , tanqmm  <vijcera.  Jh&>  tanquam 
fruttum  pretiojtffmum  crucis  fù&3  tanqmm  dignam  dif 
penfationem  effujt  Jangmnis  fui. 

Si  vous  voyez , mes  freres , dans  toutes  ces  circon-  • 
fiances , la  mort  8c  la  paffion  du  Fils  de  Dieu , vous  ne 
la  voyez  pas  moins  dans  toute  la  conformité  de  leur 
vie  avec  la  fienne  j ils  rétracent  dans  la  pauvreté , dont 
ils  font  profeffion , celle  dej  esus-Christ  qui  a été 
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fi  e xceffive,  qu’il  a manqué  comme  il  le  dit  Iui-mê- 
itie , des  choies  que  la  nature  ne  réfulc  pas  aux  oilèaux 
du  ciel  & aux  bêtes  de  la  terre.  Vulpes  fozeat  habent , Ma«.  e.  i. 
(gr  -voitures  coeli  indos  : filius  dut  cm  hominis  non  habet  v‘  l°v 
ubi  caput  reclinet.  Us  retracent  par  les  travaux  aulqucls 
leur  Régie  les  oblige , les  travaux  de  J e su  s-C  hrist, 
qu’il  exprime  par  ces  paroles  du  Prophète  , j’ay  vécu 
dans  les  travaux  dépuis  ma  jeuneflè , pauperjum  ego  y Çÿ  pr.  *7.  T. 
in  laboribus  k juzcntute  mea.  Ils  rétracent  par  leur  fb-  16  ' 
litude  celle  de  J e su  s-C  hrist,  lorlquc  l'Elprit  faîne 
le  mena  dans  le  delèrt.  Tune  Je  fus  du  Elus  cfl  in  dejertum  Matc.  e 4. 
a Jpiritu , ut  tentaretur  k diabolo.  Us  rétracent  parleurs  v u 
jeûnes , cette  abllinencc  prodigieufè  qu’il  y pratiqua 
pendant  40.  jours  & 40.  nuits.  Et  cum  jejunajfet  qua~  ibid.  t.  ». 
draginta  diebus , (&J  quadraginta  noEhbus  poftea  efuriit. 

Us  retracent  par  cette  humilité  fi  eflentielle  & fi  atta- 
chée à leur  profelfion  , les  abbaiflèmens  de  Jésus- 
Chris  t , qui  le  rémarquent  dans  tout  le  cours  de  là 
vie  j ils  rétracent  par  leur  obéi  fiance  celle  qu’il  a rendue 
aux  ordres  de  Ion  Pere.  De/cendi  de  cœlo , non  ut  faciam  Joan.  s.  r. 

< voluntatem  meant , Je d <voluntatem  cjus , qui  mifit  me.  3*’ 

Us  retracent  & s’apliquent  par  des  mortifications  con- 
tinuelles , & des  privations  de  tous  plailîrs , & de  ce 
qui  peut  flater  les  lèns,  toutes  les circonftances  delà 
paflion  de  J e sus-C  hr  ist,  qui  a commencé  dés  le 
premier  inftant  de  fa  naiflànce , jufqu’à  celui  de  là  mort; 

& ils  lui  offrent  dans  tous  les  momens  de  leur  vie  une 
viétime  de  .pénitence,  pour  leurs  propres  péchez  & 

{>our  les  péchez  du  monde , dont  ils  font  chargez,  lèlon 
e lentiment  de  laine  Bernard , comme  de  leurs  iniqui- 
tez  perfonnelles,  ou  pour  l'augmentation  de  leurlain- 
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teté  ; au  cas  qu’ils  aient  été  aflez  favorifez  de  Dieu  , 
pour  avoir  comèrvé  leur  innocence  : enfin  comme  ils 
doivent  lui  rendre  amour  pour  amour , & qu'ils  ne 
peuvent  mourir  pour  lui,,  comme  il  eft  mort  pour  eux, 
ils  ne  penfènt  qu’à  abréger  leur  vie , par  les  a étions, 
& par  les  pratiques  d’une  auftericé  rigoureufè,  & c’eft 
ainfi  que  s’appliquant  ( autant  qu’il  leur  eft  poffiblejr 
toutes  fcs  foufïrances , ils  déviennent  dignes , félon  lès 
promeflès,  d’entrer  dans  Ton  Roiaume,  & de  partici- 
Rom  i.  v.  per  à fà  gloire,  fi  tcanen  compxtimur , ut  & conglorifi- 
l7'  cetnur. 
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CHAPITRE  PRÉMIE 

différences  elpe'ces  de  Moines. 

Il  eft  évident  qu'il  y a quatre  fortes  de  perfomes  qui 
font  profjjion  de  la  vie  Momftique.  La  première  eft  des 
Cénobites , ceft-à- dire  de  ceux  qui  vivant  en  commun  dans 
un  Monafière  , combattent  fous  une  Régie  , (êf  fous  la 
difcipline  d un  Abbé. 


ES  Anciens  ont  parle'  diverfèmenc 
la  profdlion  Monaftique  , foie 
pour  le  rems  de  fon  origine  & de 
ion  inllitution  , loic  pour  la  diffé- 
rence qui  (è  trouve  entre  ceux  qui 
l’ont  embraflee.  Il  y en  a qui  ont  cru 
quelle  avoit  pris  fa  naiffance  dans  celle  de l’Eglilè , &c 
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que  les  Chrétiens  qui  s’aflemblerent  aux  environs  d’A- 
lexandrie , & qui  menoient  cette  vie  toute  celefte  , de 
laquelle  Philon  Juif  nous  a faicune  relation  fi  étendue 
6c  fi  fidèle , étoient  de  véritables  Moines  : les  autres  ont 
eflimé  que  cette  profeflïon  fi  (àinte  avoit  faine  Jean 
Baptifte  pour  fon  Inftitutcur  j d’autres  ont  remonté 
jufqu’aux  temps  des  Réchabites,  des  Prophètes  6c  des 
Patriarches  : mais  (ans  s’arrêter  à des  opinions  incertai- 
nes, je  vous  dirai , mes  freres,  que  l'Egliiè  setant  aug- 
mentée , & le  nombre  des  Chrétiens  multiplié  pen- 
dant les  pcrlècutions , la  trop  grande  fécondité  de  la 
Mere  fut  fiiivie  de  Ion  aflbibliflèment,  & dans  cette 
multitude  de  perlonnes  qui  failoient  profeflïon  de 
croire  , tous  ne  vécurent  pas  d’une  manière  qui  fût 
digne  de  leur  foi.  Dés  les  prémiers  fiécles  de  la  pré- 
dication de  l’Evangile , les  mœurs  des  Chrétiens  com- 
mencèrent à s’altérer-,  au  fli  tôt  qu’on  eut  perdu  de  vue 
les  Apôtres  6c  les  hommes  Apoitoliques , la  mémoire 
des  veritez  qu’ils  avoient  enfeignées  s’affoiblit  dans  la 
plus  grande  partie  des  fidcles,  6e  l’Egliiè  receut  des  bleC 
Jures  fi  profondes  de  les  propres  enfans,  que  S.  Cyprien 
ne  craint  point  de  dire  que  ce  fut  ce  qui  luy  attira  les 
perfècutions  fi  violentes  qui  luy  arrivèrent  que  la  loy 
de  Dieu  s’étoit  corrompue  dans  la  durée  d’une  longue 
paix , 6c  que  la  vengeance  divine  releva  la  foi  abbattuc 
6c  comme  enfèvelie  dans  le  (ommeilu  Et  quia  traditam  no- 
bit  dxvinitùs  dtjciplinam  pax  longa  corruperat , jacentem 
fidem , penè  dixerim  dormientem  cenfura  calefiis  erexit. 

Dieu  cépendant  qui  ne  vouloit  pas  que  ce  feu  divin 
qu’il  avoit  apporté  dans  le  monde , ôc  qu’il  avoit  allumé 
par  la  làinteré  de  fes  prédications,  de  fes  exemples  6c 
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dç  (es  miracles  ; qui  s’écoic  embraie  par  les  travaux,  par 
les  foins  de  fos  Apôtres , & par  le  fang  de  Tes  Martyrs, 
s’-éceignic  dans  ce  déluge  d’iniquité , inlpira  des  hom- 
mes qui  emportez  par  le  même  Elprit  qui  conduifit 
J e s u s-C  h R i s t dans  le  délert , y vécurent  comme 
des  Anges  dans  des  corps  mortels , dans  la  fëpara- 
tion  de  leurs  biens,  de  leurs  peres,  de  leurs  femmes 
& de  leurs  enfans  ; qui  fo  relérvant  Dieu  foui  pour 
leur  parcage , fo  cachèrent  dans  les  folitudes  écartées,  • 
expoîêz  à la  nudité , au  froid , à la  faim  & à toutes  les 
injures  des  laifons  les  ^>lus  rigoureufos  : loüant  Dieu 
dans  le  filence  & dans  l’éloignement  de  tout  ce  qui 
pouvoit  les  diftraire  de  la  méditation  des  chofes  éter- 
nelles , & qui  par  des  pénitences  rigoureufos , & des 
prières  ardentes  fo  joignirent  à ceux  que  Dieu  s etoit 
conforvées  dans  le  milieu  du  monde,  & qui  malgré 
cette  corruption  fr  univcrfolle  , y combattoienc  pour 
la  gloire  de  fon  Nom.  Voilà , mes  freres , quels  ont 
éce  les  principes  de  cet  état  fi  relevé , & tout  ce  qu’on 
peur  vous  dire  de  contraire  n’a  pas  de  fohdité , & ne 
peut  être  regardé  que  comme  des  penfoes  douteufes, 
ôc  de  fimples  conjcélures. 

Saint  Paul  l’Anachorete  évitant  la  perfocution  a été  Hier.  vit. 
le  prémier  qui  a paru  dans  cette  fainte  carrière  : il S-  Paui' 
choific  dans  la  Thebaïdc  un  déforc  écarté  , où  il  ne 
fût  découvert  que  dans  les  derniers  temps  de  là  vie 
par  laint  Antoine  , qui  vécut  de  la  même  manière 
dans  l’Egypte,  quoique  fa  folitude  ait  écé  moins  refi 
fcrrée  & plus  accdTible. 

Saint  Antoine  après  s’être  làn&ifié  dans  le  défort  par  Achan.  vit. 
une  longue  fuite  de  travaux  & d’années , fut  contraint s Ant““' 
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de  le  quitter  pour  prendre  la  conduite  de  plufieurs  pef. 
fonnes,  qui  le  fournirent  à lui,  commeà  leur  Supérieur 
& à leur  Pere , & il  peupla  l’Egypte  de  Cellules  & de 
Monaftércs. 

Saint  Pacomc  fe  montra  tout  aufli-tôt  dans  la  haute 
Thebaide,&  y aflèmbla  un  grand  nombre  de  Solitaires. 

Saint  Macaire  prefque  dans  le  même  temps  fo  retira 
dans  le  défort  de  Scété-,  (àinc  Ammon  dans  celui  de 
Nitrie  ; feint  Serapion  dans  celui  d’Arfinoé  & de.Mcm- 
phis,  & feintHilarion  dans  laPalefline  : ce  qui  a été 
comme  la  fource  de  cette  multitude  innombrable 
d’Anachorctes  & de  Cénobites , qui  remplirent  en  peu 
d’années  toute  l’Egypte  & toute  l’Aue , & qui  par  la 
foite  des  temps  fc  Ibnt  répandus  dans  tout  l’Occident. 

C’cft  ainfi  précife'ment  que  la  vie  Monaftique  a com- 
mencé. Voila  quels  ont  été  ceux  de  qui  Dieu  s’eft  fèrvi 
pour  la  former  dans  Ton  Eglifo  : ils  en  lbnt  les  véritables 
Inflituteurs  j & tout  ce  qui  les  a précédé  n’a  rien  d’aflèz 
marque,  ni  d’aflèz  précis  pour  trouver  créance  au  pré- 
judice dc'ccque  nous  vous  rapportons,  qui  eft  fondé 
fur  des  relations  conflantes  & approuvées. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  différence  qui  fe  rencontre  en- 
tre les  Moines  & les  Solitaires , encore  que  les  Anciens 
l'aient  expliqué  dira;  rem  ment,  on  ne  laiflè  pas  d’inférer 
de  ce  qu’ils  en  ont  dit , que  leur  penfée  a été  de  divifer 
cette  profeflion  entre  les  Anachoretes,&  les  Cénobites. 
Nous  voyons  dans  Caflien  qu’il  y avoit  de  fon  temps 
deux  fortes  de  Moines  ; foavoir  les  Cénobites  & les 
Anachorètes  : il  y en  ajoute  deux  autres  efpéces  parti- 
culières, qui  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs  ne  mé-  < 
ritent  pas  de  tenir  place  entre  les  deux  autres. 
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Saint  Jerome  en  rapporte  de  trois  fortes , dont  les  uns  cllaJ 
vivoient  dans  les Monaltéres,  & dans  des  Communau- 
tez  nombreuses  3 les  autres  fouis  dans  les  déforts  , les 
autres  fo  mettoient  trois  cnfomble. 

Saint  Jean  Climaque  dit  à peu  prés  la  même  chofo  3 
il  ne  parle  que  des  Cénobites  &c  des  Anachorètes , & 
de  quelques  Solitaires  qui  vivoient  trois  enfomble  fous 
la  conduite  d’un  Supérieur.  Ainfi  faint  Benoill  divifo 
avec  beaucoup  de  raiion  toute  la  profeflion  Monaftique, 
entre  les  Cénobites, & les  Anachorètes 3 réjettant  ceux 
qu’il  appelle  Sarabaïtes , & Girovagues , comme  n’étant 
pas  dignes  de  porter  ni  le  nom , ni  l’habit  de  Solitaires  3 
en  quoi  il  foit  le  fontiment  de  ceux  qui  ont  été  avant  lui. 

Les  Anachorètes  ont  toujours  tenu  le  prémier  rang 
entre  les  Solitaires,  par  l’excellence  de  leur  état,  & par 
l’éminence  de  leur  vertu  & de  leur  fainteté.  Saint  Be- 
noift  nomme  les  Cénobites  les  prémiers,  folon  l’ordre 
& la  difpofition  naturelle  , parce  qu’ils  paifoient  du 
Monaftere  dans  le  défort , & qu’ils  dévoient  fo  former 
dans  les  Cloîtres , & acquérir  par  l’exercice  de  toutes 
les  vernis  qui  s’y  pratiquent,  & particuliérement  par 
celle  de  l’obéi  (Tance,  la  perfection,  la  force  & la  mor- 
tification néceTTaire  pour  foutenir  avec  avantage  & avec 
fuccês  les  combats  auiquels  ils  dévoient  s’engager  dans 
le  fond  des  folitudes.  Ce  n’clt  pas  que  Dieu  , qui  fo 
di(pcnfo  quand  il  lui  plaît  des  régies  ordinaires  , n’air 
enlevé  tout  d’un  coup  du  milieu  du  monde  dans  le 
défort , des  âmes  choifics  qu’il  avoit  fortifiées  de  (à 
grâce,  & remplies  de  fon  Efprit , comme  on  l’a  vu  par  les 
exemples  de  (aint  Paul , de  laint  Antoine, de  fointe  Marie 
d’Egypte,  de  foint  Palémon,  & de  quantité  d’autres. 
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Quoique  les  Cénobites  n’aient  devant  les  yeux  que 
la  même  fin  que  les  Anachorètes  fo  propofont,  qui  eft 
de  fcrvir  Dieu , de  s’unir  intimement  à lui , & de  le  pof. 
foder  dans  un  dégagement  parfait  de  toutes  les  chofos 

})ériflibles  -,  ils  y vont  néanmoins  par  des  chemins  qui 
eur  font  particuliers , fçavoir  par  les  travaux  d’une  vie 
difoiplinée,  dans  la  fociété  des.freres,  & fous  la  con- 
duite d’un  Supérieur.  C’eft  ce  que  foint  Benoift  nous 
explique , quand  il  dit  qu'ils  ‘vivent  dans  les  Monajléres , 
(d?-  qu'ils  y combattent Jous  une  Régie , & fous  un  Abbé: 
car  comme  leur  fonéfification  eft  attachée  à leur  obéïfl 
fonce , & que  c’eft  elle  qui  fait  tout  le  mérite  de  leur 
état,  il  eft  à propos  qu’as  foient  renfermez  , & qu’ils 
foient  réunis  dans  un  Monaftére , afin  qu’ils  foient  da- 
vantage fous  les  yeux  & fous  la  main  de  celui  qui  les 
doit  conduire  j & que  la  dépendance  foit  plus  entière, 
plus  exaétc  & plus  précifo. 

Il  faut  aufli  qu’ils  foient  fous  une  Régie  s car  s’ils 
n’étoient  dirigez  que  par  desufoges,  par  quelques  cou- 
tumes, ou  par  les  avis  d’un  Supérieur,  il  y auroit  une 
infinité  de  choies,  aulquelles  il  faudroit  qu’ils  s'appli- 
quaient par  eux-mêmes  -,  & ils  fo  trouveroient  dans 
la  néceftité  de  fo  déterminer,  en  quantité d’occafions, 
par  leur  propre  efprit , par  leurs  lumières  , par  leur 
difoernement  & par  leurs  inclinations  : de  forte  qu’ils 
fortifieroient  leur  volonté  propre,  au  lieu  de  la  détruire; 
ce  qui  eft  contre  la  fin  qu’ils  ont  dû  fo  propofor  dans 
leur  retraite.  Et  d’ailleurs  s’ils  n’avoient  point  de  Régie, 
ils  n’auroient  pas  de  conduite  qui  fut  certaine  , & ils 
agiroient  comme  à l’avanture , avec  inégalité  & fons 
concert  j & fouyent  le  caprice  du  Supérieur  auroit 
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plus  de  part  à leur  direction,  que  l'amour  de  la  vente 
& de  la  juftice. 

Il  faut  aufli  qu’ils  (oient  fous  un  Abbé  ; car  quelque 
Régie  qu’ils  pufTent  avoir , & quelque  difeipline  que  l'on 
eût  établie  pour  maintenir  le  bon  ordre , il  ne  (croit 
pas  poflible  qu’ils  fùbfiftaffent  , 1’inftabiliré  du  cœur 
humain  étant  aufli  grande  quelle  eft,  fi  un  Supérieur 
ne  s’emploioitpar  une  application  & une  vigilance  con- 
tinuelle, à régler  tous  les  mouvemens,  à modérer  ce  qui 
pourroit  être  trop  vif,  à exciter  ce  qui  fêroit  trop  lan- 
guiflànt , à rédrefler  ce  qui  s’écartcroit  de  la  véritable 
voie,  à empêcher  les  infractions  , & enfin  à tenir  un 
tempérament  jufte  entre  les  frères,  félon  la  connoifl 
iànce  qu’il  a de  leurs  difpofitions. 

Le  Saint  fc  fért  du  terme  de  combattre , parce  qu’ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  dit , une  Congrégation  de  Soli- 
taires eft  comme  une  armée  rangée  en  bataille  , tou- 
jours prête  de  donner  combat  contre  les  ennemis 
de  fon  Roi  , c’eft-à-dire  contre  tout  ce  qui  s’op- 
pofè  à la  gloire  de  Jesus-Christ,  & fous  le 
commandement  de  celui,  qu’il  lui  a donné  pour  con- 
ducteur & pour  chef,  c’eft  l’Abbé,  ou  le  Supérieur  : & 
comme  c’eft  le  Général  de  l’armée  qui  donne  tous  les 
mouvemens,  que  l’on  ne  fait  point  un  pas  qu’il  ne  le 
commande  , & qu’on  l’écoute  avec  tant  d’attention, 
qu’il  eft  aife  de  voir  qu’on  ne  craint  rien  davantage, finon 
qu’il  échappe  une  feule  de  fes  paroles , parce  que  le 
fuccês  des  batailles  dépend  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle on  lui  obéit  : de  même  une  Communauté  doit 
être  tellement  appliquée  à connoître  les  intentions  du 
Supérieur , quelle  appréhende  de  perdre  un fcul  mot 
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de  tout  ce  qu’il  ordonne.  Elle  doit  obfcrver  non  feule- 
mène  fa  voix  & fa  parole  , mais  jufqu  a un  clin  d’œil, 
jufqu’au  moindre  figne  >&c  on  peut  dire  que  chacun  des 
Freres  doit  être  à fon  égard  ce  que  le  Prophète  a voulu 
i Signifier , lorfqu’il  a dit,  Siotf  oculi  fiervorum  fin  ni  an  ib  us 
dominant»  fuorum , de  la  manière  qu’un  fèrviteur  aies 
yeux  attachez  fur  les  mains  de  Ton  maître,  comme 
s’il  vouloit  deviner  fa  volonté , par  la  moindre  de  fès 
a&ions  & par  le  moindre  de  les  geftes. 

Le  terme  de  Mon  a fi  ère  duquel  fàint  Benoift  s’efï: 
lèrv’i,  qui  cft  préfèntement  déterminé  à une  Commu- 
nauté Religieuîè , a eu  autrefois  des  fignifications  difFé- 
rentes  -,  car  on  l’a  pris , tantôt  pour  un  lieu  de  priere 
& d’orailon , comme  on  le  voit  par  le  témoignage  de 
Philon  dans  fôn  traité  de  la  vie  contemplative  ; quel- 
quefois on  enaufe  pour  marquer  l’habitation  de  quel- 
ques per  fonnes  retirées,  comme  fàint  Epiphane  le  rap- 
porte , en  parlant  de  ce  que  Philon  a écrit  touchant  les 
Eflèniens.  Saint  Athanafc  l’entend  de  la  m.efhie  manière 
dans  la  vie  de  faint  Antoine. 

T y A fécondé  efides  Anachorètes  ou  des  Hennîtes , cefi- 
à-dire  de  ceux  qui  n étant  pas  poujfer^par  une  ferveur 
de  Novices , mais  qui  ayant  appris  par  de  longues  épreu- 
ves dans  le  Mon  a fier e , & parle  ficours  de  plufieurs  , 
a combattre  le  démon  ;fi  J entent  ajfez.  forts  pour  quitter 
la  compagnie  de  leurs  freres , Çÿ  pour  entreprendre  finis 
une  guerre  nouvelle , (§r  combattre  fans  aucune  confola- 
t ion,  fans  être  fiutenus du  bras , ni  de laprefince  de per- 
fimne , mais  par  la  fiule  proteBion  qu  ils  reçoivent  de 
Dieu  j non  feulement  contre  les  'vices  de  la  chair , mais 
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encore  contre  tes  mpreffiansjü  les  égaremens  de  leurs  ima~ 
gouttions  &de  leurs penfees.  Les  Anachorètes , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , ont  cette  fin  qui  leur  eft  com- 
mune avec  les  Cénobites , qui  eft  de  s’unir  intimement 
à Dieu  par  un  renoncement  entier  y 8c  par  une  fuite  ge- 
nerale de  tout  ce  qui  n’eft  point  Dieu:  mais  ils  y tra- 
vaillent , en  s’attachant  à ce't  objet  infini  par  une  appli- 
cation immédiate  & continuelle,  fans  aucune  alïiftance 
humaine,  & n’ayant  autre  fècours  que  celui  qu’ils  peu- 
vent avoir  de  Jesus-Christ&  delèslàints  Anges-, 

& prenant  pour  eux  à la  lettre  cette  inftruétion  qui  cil 
fortie  de  là  bouche , ne  foüiciti  jitis  anima  <z lefira  quid  ^a";  6‘ 
manducctu  &c.  ils  s’abandonnent  làns  rclerve  à la  Pro- 
vidence pour  le  loin  de  leurs  corps , aufli  bien  que  pour 
celui  de  leurs  âmes. 

Comme  le  deflèin  de  Dieu  étoit  de  les  engager  dans 
une  vie  plùtoft  divine  qu’humaine,  & dans  des  com- 
bats qui  lùrpallbient  les  forces  ordinaires  des  hommes, 
ils  dévoient  s’y  préparer  dans  les  Monafteres , où  ils 
apprenoient  ce  que  c’étoit  que  de  rélifter  aux  efforts 
des  démons  , étant  loutenus  par  les  avis , par  les  loins 
d’un  Supérieur  & par  l’exemple  de  leurs  freres  j & IorC 
qu’aprês  de  longues  épreuves , ils  le  lèntoient  allez  forts, 
pour  entreprendre  une  guerre  nouvelle , ils  lortoient  du 
milieu  d’eux , comme  d’un  corps  d’armée  pour  com- 
battre fêul,&  fans  autre  appui  que  celui  qu’ils  cfpéroient 
de  la  protection  de  Dieu,  contre  le  déréglement  de  leurs 
elprits , de  leurs  cœurs  & de  leurs  lèns. 

Dieu  qui  les  mettoit  aux  mains  avec  des  ennemis 
cruels , &c  qui  vouloir  terraflèr  dans  leurs  perfonnes  la 
puiHànce  de  l’Lnfcr , n’a  pas  voulu  qu’ils  entraflènt  dans 


* 


in  Explication  de  la  Régie 

la  lice,  qu’ils  ne  fulTcnt  en  état  d’en  lortir  avec  fùccêj 
& avec  avantage  •,  & c’eft  pour  cela  qu’ils  doivent  s’exer- 
cer long-temps  dans  les  Monallércs , afin  d’y  laifïèr  & 
d’y  quitter , comme  dans  des  fouleries  fpirituelles , félon 
les  termes  de  fàint  Jean  Climaque  , toutes  les  difpofî- 
tions  impures  & malignes , dcfquelles  le  démon  ne 
manqueroit  pas  de  fe  fervir  contr’eux  ; je  veux  dire 
leurs  cupiditez  & leurs  pallions } & d’y  acquérir  des 
qualitcz  oppofëes  , telles  que  font  une  foi  vive  , une 
confiance  animée , une  pureté  parfaite , afin  d’en  de- 
venir & plus  forts  & plus  rédoutables  à leurs  ennemis. 

L A troifiéme  cfl  des  Sarabaïtes  : cette  race  de  Moines 
fi  pernicieufe , qui  ri  étant  autonfc\  d'aucune  Régie , né 
de  la  conduite  d'aucun  Supérieur , n ont  rien  de  femblable 
a l or  qui  a été  épuré  dans  la  fournaife  : mais  étant 
fiifceptibles  de  toutes  fortes  d'imprejfions  , comme  le 
plomb , ils  gardent  fidélité  au  monde , (§r  ne  font  rien 
moins  aux  yeux  de  Dieu , que  ce  qu'ils  font  par  leur  ton- 
Jure.  Il  parle  enfùite  des  Moines  que  l’on  appelloic 
Sarabaïtes , & il  en  fait  une  peinture  en  peu  de  paroles  j 
mais  tres-vive  & tres-na  turc  lie  , afin  d’en  donner  de 
l’horreur  à les  difciples , & de  les  porter  à éviter  tout  ce 

3ui  pouvoit  les  faire  tomber  dans  un  état  fi  déplorable. 

dit , que  les  Sarabaïtes  n ont  ni  Régie,  ni  Supérieure 
ce  ne  font  pas  feulement  les  Sarabaïtes,  qui  n’ont  ni 
Régie,  ni  Supérieur  -,  mais  tous  ceux  qui  ayant  fait  pro- 
feflion  d’une  Régie , & qui  réconnoiflant  un  Supérieur, 
manquent  à la  foumiflion  qu’ils  doivent  à l’une  & à 
l’autre.  Ceux-là  fe  trouvent  dans  le  malheur  des  Sara- 
baïtes j car  n’ayant  aucune  dépendance  réglée , ils  fe 
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conduilènt  par  eux- mêmes,  ils  fuivent  en  toutes  choies 
leur  caprice  & leur  phantaifie  ; 6c  bien  loin  d’avoir  la 
pureté  & la  fermeté  de  l’or , qui  a pafle  par  le  feu , c’cft- 
a-dire  de  s’être  purifiez  par  l’exercice  de  l’obéiflànce, 
& d’avoir  acquis  cette  làinteté,  qui  eft  eflèntielle  à letat 
d’un  véritable  Religieux , ils  vivent  dans  tous  les  fcnti- 
mens,  toutes  les  inclinations,  & toutes  les  maximes  de 
la  nature,  & dés-honorent la  dignité  de  leur  habit  & 
de  leur  profcflion.  Il  les  compare  au  plomb , qui  eft  le 
plus  terreftre  & le  plus  vil  de  tous  les  métaux , 6c  far 
lequel  on  imprime  6c  on  grave  fans  peine  tout  ce  que 
l’on  veuc,  pour  montrer  qu’ils  (ont  plongez  dans  les 
déréglemens  de  la  chair  6c  des  lèns,  qu’ils  n’ont  nulle 
fîtuation  confiante,  & qu’ils  reçoivent  indifféremment, 
contre  leur  devoir , toutes  fortes  de  formes , de  figures 
& d’impreffions. 

C’eft  ce  que  font  tous  les  Religieux  qui  vivent  dans 
l’elprit  du  monde  ; leur  cœur  eft  flexible  , ils  ont  la 
mobilité  du  rolèau  que  les  moindres  vents  agitent: 
c’eft-à-dire  qu’ils  cedent  à tout  ce  qu’ils  rencontrent, 
qu’ils  font  fans  confiftance  & (ans  foudité  -y  6c  que  leurs 
pallions  s’excitent  6c  s’enflâment  par  les  moindres 
objets. 


T qui  fe  mettant  deux  ou  trois  enfemble , & demeu- 
rons fouis  foins  afteur , font  renfermez,  dans  leur  propre 
bergerie , & non  pas  dans  celle  de  J e s u s-C  hrist  s 
& ri  ont  point  d autre  Loi  que  le  plaifir  qu  ils  trouvent 
à Juivre  tous  leurs  dé/ir  s : ils  nefiiment  rien  de  bon  ou 
de  mauvais  que  ce  qui  ejl  conforme  à leurs  fintimens  (§?• 
à leurs penfees.  Il  n’y  a rien , mes  freres , de  plus  digne 
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de  compaflîon  , qu’un  Moine  qui  vit  fans  Pafteur , (oit 
qu’il  n en  ait  point  du  tout , foit  qu’en  ayant  un , il  man- 
que de  fe  conduire  par  fes  fantimens  & par  lès  ordres. 
Car  dés-là  qu’il  ne  fuit  point  celui  que  Jesus-Christ 
lui  a donne^  pour  condu&eur , il  ne  fait  point  Jésus- 
C h r i st  qui  doit  le  diriger  par  la  main  & par  l’entre- 
mifa  de  cet  homme  qui  lui  tient  fa  place.  Chrifti  vices 
agere  creditur  in  Monafterio.  Ainfi  il  n’eft  point  au  nom- 
bre de  fes  brebis , puifque  comme  il  nous  l’a  dit  lui- 
même  , fas  brebis  entendent  fa  voix  ; oves  me&  vocem 
meam  audmnt.  Il  ne  vit  donc  point  faus  fa  Loi , & par 
conféquent  il  eft  dans  la  confufion , puifqu’il  n’en  peut 
avoir  d’autre , que  celle  qui  lui  eft  preferite  par  fes  cu- 
piditez  : il  n’y  a que  deux  Loix,  celle  de  l’elprit , qui 
eft  celle  de  J e s u s-C  h R i s t , & celle  de  la  chair , qui 
à proprement  parler  eft  celle  du  démon. 

J Ls  ne (liment  rien  de  bon  (dp  de  mauvais  3 (de.  Toute 
l’étude  & l’application  du  démon , lorfque  le  coeur  eft 
corrompu , eft  de  corrompre  l’entendement , pour  faire 
que  l’état  du  pécheur  foit  inconvertible  , & que  fon 
égarement  fait  fans  retour  ; il  le  remplit  d’orgueil , de 
préfamption  & de  ténèbres  tout-enlemble  : de  farte 
qu’il  donne  le  nom  de  bien  au  mal , & celui  de  mal 
au  bien;  il  necoutc  plus  que  lui-même,  il  eft  inacceft 
fible  à toutes  fortes  de  confeils  & de  raifons  , & ne 
regarde  les  avis  les  plus  fages  & les  plus  falutaircs , de 
quelque  endroit  qu’ils  lui  viennent , que  comme  des 
contes  & des  imaginations. 

/>  A quatrième  eft  de  certains  Moines  que  ton  nomme 
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Girovagues , qui  pajfent  toute  leur  vie  a Je  promener  de 
Cellule  en  Cellule  ,y  demeurons  toujours  •vagabonds , fans 
fe  fixer  en  nul  lieu  ; ef  laves  de  leurs  propres  plaifirs, 
adonne a leurs  bouches , (ëj-  pires  en  toutes  chofcs  que 
les  Sarabaïtes  : mais  il  vaut  mieux  taire  létat  mij érable 
des  uns  (êfi  des  autres , que  den  parler.  Saint  Benoift 
dit  que  ccs  faux  Moines,  qu’il  appelle  Girovagues , c’eft- 
à-dirc  des  coureurs  & des  vagabonds  de  proreflion , (ont 
pires  que  les  Sarabaïtes  ; car  outre  que  toute  leur  vie 
nell  fondée , comme  celle  des  Sarabaïtes , que  for  la 
volupté  & (ùr  les  plaifirs  des  fens,  ils  ont  cela  de  par- 
ticulier, que  courant  de  pais  en  pais  , de  Cellules  en 
Cellules , de  Monaftére  en  Monaltére , ils  infectent  les 
lieux  par  où  ils  paflent , & répandent  par  tout  le  venin 
dont  ils  font  remplis.  Il  a jugé  à propos  de  parler  de 
l’état  de  ces  miforables , afin  de  donner  plus  d’attrait, 
plus  d’attachement  & plus  d’eltime  pour  la  profelfion 
qu’il  alloit  établir  ; en  ce  que  mettant  ceux  qui  la  doi- 
vent embraflèr  fous  une  Réglé , fous  la  puiflance  d’un 
Supérieur,  fous  une  difeipline  exa&e , & fous  une  péni- 
tence fëvére , elle  les  met  en  même-temps  à couvert  de 
tout  ce  qui  pouvoir  les  (ùrprendre  & corrompre  la  pu- 
reté de  leurs  cœurs. 

Cependant,  mes  freres,  faites  une  réflexion,  &pen- 
foz  que  dans  le  temps  auquel  la  piété  des  Moines  & des 
Solitaires  étoit  la  plus  florilïànte  dans  les  Solitudes , 
comme  dans  les  Monaftércs  -,  dans  le  temps  où  Dieu 
verfoit  (es  grâces  & fes  bénédictions  à mains  ouvertes 
dans  le  dclert,  où  les  Cloîtres  aulfi  bien  que  les  grottes 
& les  cavernes  étoient  pour  la  plupart  habitez  par  des 
Saints  : à la  vue  de  tous  ces  exemples , de  ces  inltruétions 
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vivantes  & animées  ; à la  vue , dis-je , de  tant  d’hommes 
admirables , non  feulement  par  la  làintcté  , mais  par 
la  vertu  des  miracles,  dont  Dieu  les  avoit  favorilèz  j il 
s’en  trouve  qui  dans  le  milieu  de  ces  Anges  vifibles, 
tombent  dans  des  excès  qui  les  dégradent , & les  ra- 
baiflent  au  deflous  des  bêtes  : & inférez  de  là  qu’il  n’y 
a point  de  lieux,  point  de  lociété  où  l’on  ne  doive  tout 
craindre  -,  & qu’il  n’y  a que  le  loin , la  vigilance  & la 
fidélité  avec  laquelle  on  s’attache  à J e sus-Christ, 
qui  puiflènt  vous  défendre  & vous  foutenir. 

Faites  attention  que  ce  qui  a eau  le  l’égarement  de 
ces  Moines  inlènfez  , eft  qu’ils  le  font  trouvez  làns 
Supérieur  & làns  Régie  , & qu’ils  fe  font  abandonnez 
à leurs  pallions.  Prenez  des  voies  toutes  contraires , 
profitez  de  leur  malheur,  trouvez  des  infini  étions  là- 
lutaires  dans  leur  confufion  & dans  leurs  delordrcs  ; 

Ad  Heb.  Indifciplina  perfeverate , comme  dit  l’Apôtre  , perle- 
c'  T>7'  vérez  à porter  le  joug  de  la  Régie  que  vous  avez  em- 
braffée  * car  fi  vous  vivez  làns  Loi,  c’eft-à-dire  hors  de 
celle  à laquelle  vous  vous  êtes  volontairement  lôumis. 
Dieu  ne  vous  regardera  pas  comme  de  vrais  enfans , 
ibid.  t.  «.  mais  comme  des  enfans  bâtards  & illégitimes.  Qubd 
Ji  extra  difeiplinam  efiis , cujus  participes  fafti  fitnt  opi- 
nes , ergo  adulteri  : non  filii  efiis.  Prélèrvez-vous  de 

toutes  ces  cupiditez,  de  ces  affeétions  charnelles  , qui 
combattent  contre  nos  ames  , qui  en  affoiblillènt  la 
piété,  & qui  à moins  d’une  réfifiance  ferme  & con- 
fiante , en  caulcront  pour  jamais  la  defiruction  & la 
p«.  Epîft.  perte.  Obfecro  vos  tanquam  advenus  & peregrinos  abfii - 
i-c-t.-v.il.  nere  ^ camalibiu  defideriis  , qu&  militant  adverfus 
animai n. 
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P Ajfons-les  donc  fous  le  filence  @r  Appliquons-nous 
Avec  li  grâce  de  Dieu  à établir  la profcjfion  des  Cénobites ; 
ces  hommes  pleins  de  courage  (dp-  de  force.  Saint  Benoift 
ufo  de  ces  termes , fortiffnnum  genus , en  parlant  des 
Ce'nobites , foit  à caufo  que  setant  beaucoup  plus  mul- 
tipliez que  les  Anachorètes , ils  ont  fait  dans  l’Eglife 
des  biens  plus  grands  & plus  étendus  -,  (oit  parce  qu’étant 
unis  par  les  liens  d’une  concorde  & d’une  intelligence 
toute  feinte , ils  forment  comme  un  corps  de  bataille , 
que  tous  les  efforts  du  Démon  ne  fçauroient  ni  rompre 
ni  furmonter  ; (bit  à caufè  que  toute  leur  vie  netanc 
qu’un  exercice  d’obéiflfance , ils  ont  inceffemment  les 
armes  à la  main  ; en  forte  que  s’aquitant  fidèlement 
des  devoirs  dont  ils  font  chargez , il  n’y  a point  de  mo- 
ment dans  lequel,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
ils  ne  combattent  & ne  triomphent  ; & enfin  par- 
ce que  l’eftat  d’un  Cénobite  contient  plus , que  celui 
des  Anachorètes,  les  moyens  néceffeircs  pour  foûtenir 
la  guerre  dans  laquelle  les  uns  & les  autres  font  en- 
gagez. Ils  ont  la  folitude , le  filence , l’éloignement  du 
monde , l’aufterité  de  la  vie , & par  deflûs  tout , les  exer- 
cices de  l’obéifiance , dont  on  ne  peut  expliquer  les 
biens  & les  utilirez  : joignez  à tout  cela  qu’ils  font  en- 
couragez par  la  préfonce  de  leurs  frères,  & fortifiez 
par  celle  de  leurs  Supérieurs  ; & c’eft  ce  qui  manque 
aux  Anachorètes; 

Il  ne  faut  point  croire , mes  freres , que  ce  foit  par 
hazard , ou  par  fon  propre  efprit  que  le  Saint  fe  ioit 
déterminé  à parler  de  linfticution  des  Cénobites  : c’eft 
.Dieu,  dont  il  ne  fait  rien  qu’exécuter  les  Ordres  & fùi- 
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vre  les  volontez  , qu’avoir  deftiné  (on  (èrviteur,  dans 
(es  conlèils  éternels , pour  l’un  des  plus  grands  ouvrages 
qui  ait  jamais  paru  dans  Ton  Eglife,  j’entends  la  création 
de  ce  grand  Ordre,  dontileft  le  Fondateur  & le Pere, 
qui  comme  un  fleuve  d’une  grandeur  immenlè  a inondé 
toute  la  (ùrface  de  la  terre , & qui  ayant  receu  par  ce 
déluge  de  bcnédi&ion  une  fertilité  & une  abondance 
prelque  infinie , a produit  une  multitude  inombrable 
de  Saints  dépuis  tant  de  fiécles , qui  en  ont  efté  l’orne- 
ment & la  gloire.  Ce  ne  (ont  donc  pas  des  imagina- 
tions qu’il  nous  va  débiter , mais  les  penlecs  de  Dieu, 
dont  il  n’eft  que  l’Interprete  -,  ccd  la  vérité  même  qui 
va  s’expliquer  par  fa  bouche , & l'oyez  perfuadez  que 
vous  ne  devez  pas  recevoir  avec  moins  de  rclpcét  & 
de  docilité,  ce  qu’il  vous  va  preferire  -,  que  fi  Jesus- 
Christ  vous  le  diloit  lui-même  : car  puifqu’il  ne  vous 
dira  que  des  paroles  de  vie  & de  falut , & qu'il  ne  (ortira 
rien  de  (es  lèvres  que  le  (àint  Hlprit  n’ait  gravé  dans 
(on  cœur  j pourquoi  ne  trouveroit-il  pas  dans  les  vôtres 
une  (oumillion  toute  entière?  De  quelque  endroit  que 
nous  vienne  la  parole  éternelle , elle  doit  rencontrer 
en  nous  les  mêmes  dilpofitions  * & il  nous  fuffit  pour 
nous  conduire  en  cela  avec  toute  la  rectitude , & fa  fi- 
délité pofïible , de  (çavoir  que  jEsus-CHRisTa  dé- 
claré , que  celui  qui  appartient  à Dieu , entend  (à  pa- 
role j & que  ce  qui  fait  qu’on  ne  l’écoute  pas  , c'efl: 
joan.  «.  s.  qu’on  n’ell  point  des  fiens.  Jgui  ex  Deo  ejl  ,'verba  Dci 
T‘ 4,7  ' audit.  Proptereà  'vos  non  auditif  , quia  ex  Deo  non 

eftis. 

Mais  afin  de  préparer  le  champ  de  vos  cœurs , & de 
Je  rendre  plus  propre  pour  recevoir  cette  fémence  divine. 
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que  l’on  eft  fur  le  point  d’y  re'pandre  • & qu’ayant 
toutes  les  dilpolitions  néccflàires , il  puiflè  rapporter  une 
moiflbn  plus  heureulè  : il  n’y  a rien  de  plus  important 
que  de  vous  donner  les  idc'es  juftes  & véritables  que 
vous  devez  avoir  d’une  profcllion  lî  làinte  -,  de  crainte 
que  ne  l’ellimant  pas  aufïi  relevée  & aulïi  lùblimc 
quelle  eft , vous  n’eulîiez  peine  à donner  votre  créance 
aux  grandes  choies , que  l’on  doit  vous  en  dire.  C’eft 
pour  cela,  mes  freres,  que  je  vais  vous  tracer  un  por- 
trait parfait,  par  lequel  vous  connoîtrez,  plus  que  par 
aucun  autre  moyen,  quel  doit  être  celui  qui  le  confacre 
à Dieu  lous  la  Régie  de  laint  Benoift.  Ce  fera  du  Saint 
même  que  j’emprunterai  les  traits  & les  couleurs , & il 
n’y  aura  pas  un  lèul  trait  de  pinceau  qui  ne  loit  pris  liir 
l’original  qu’il  a formé. 

Un  Moine  engagé  lous  la  Régie  de  làint  Benoift, 
eft  un  homme  qui  par  le  délîr  qu’il  a d’effacer  dans  le 
fouvenir  de  Dieu  lès  infidélitez  paflees,  le  conlàcre  au 
lèrvice  de  Jésus- Christ,  renonce  à là  volonté 
propre,  & prend  celle  de  Ion  Supérieur  comme  la  régie 
de  la  conduite  ; qui  obéit  à là  voix  avec  autant  de  promp- 
titude qu’à  celle  de  Dieu  ; qui  embralïè  les  comman- 
demens  qui  lui  viennent  de  là  part , quand  même  ils 
lui  paroîtroient  impolfibles , non  feulement  làns  mur- 
mure , mais  dans  le  fentiment  d’une  charité  & d’une 
foumilfion  lïncére  -,  qui  a pour  lui  une  confiance  làns 
rélèrve , qui  vit  dans  une  pauvreté  fi  accomplie , & dans 
une  defapropriation  fi  parfaite , qu’il  ne  conlcrve  pas 
le  moindre  droit  lùr  Ion  corps,  non  plus  que  lùr  Ion 
efprit  -,  de  forte  que  les  choies  mêmes  qui  lui  lont  né- 
celfaires  , bien  loin  de  les  exiger , il  les  elpére  de  la 
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c.  t.  charité  de  fon  Supérieur.  Qui  obfervc  un  filence  fi  ri- 
goureux, qu’au  cas  qu’il  eût  acquis  une  vertu  parfaite, 
on  ne  lui  donne  la  permiflion  de  parler  ( même  des  cho- 
ies faintes& d'édification)  que  rarement , & avec  ceux 
c t.  & 4.  de  (es  freres  qui  font  d’une  piété  confommée.  Qui 
s’abftient  de  tout  difoours  de  raillerie , qui  n’ouvre  ja- 
mais la  bouche  pour  dire  une  parole  qui  porte  à rire, 
c 7-  qui  eft  férieux  & modefte  en  tout  temps,  qui  ne  rit  ja- 
c 7-  mais  i mais  qui  témoigne , quand  il  eft  obligé  de  parler, 
la  tranquillité  de  foname  par  la  forénitédefon  vifàgc; 
c-  4-  qui  a toujours  la  mort  préfonte,  qui  conforve  la  crainte 
c 7-  de  Dieu  ; qui  ayant  inceflamment  devant  les  yeux  cette 
double  face  de  l’éternité,  c’eft- à-dire  les  peines  & les 
couronnes , travaille  à éviter  les  unes , & à acquérir  les 
autres  ; & veille  de  telle  forte  à la  garde  de  fon  cœur 
C.  7-  & de  fos  fons , qu’il  ne  lui  échape  ( autant  qu’il  lui  eft 
poflible)  ni  mouvement,  ni  penfoes,  ni  aélion,  ni  pa- 
. rôle,  qui  ne  foit  digne  d’être  prélentée  au  tribunal  de 
*;  4j;  Jésus-Chris  t.  Qui  s’exerce  dans  des  jeûnes  exaéts, 
c « & de  longues  veilles  -,  qui  ne  connoît  ni  divertiffoment, 
c Jï-  ni  récréation.  Qm  partage  les  journées  entre  le  chant 
des  loüanges  de  Dieu , & le  travail  des  mains.  Qui  ayant 
éteint  dans  fon  cœur  tout  défir  de  la  foience , rien  con- 
c.  jt.  se  connoît  point  d’autre  que  celle  de  fà  profefïion  , qui 
fo  renferme  dans  ce  qui  regarde  la  vérité  de  fon  état, 
& qui  ne  fo  propofo  dans  lès  ledtures , que  d’acquérir 
P-Sf  -scj s.  lafainteté,  & non  pas  la  doctrine.  Qui  eft  pauvre  dans 
fa  nourriture  comme  dans  fos  habits,  fo  réglant  dans 
l’un  & dans  l’autre  par  la  feule  néceflité , & non  point 
c.  » o.  parle  plaifir.  Qui  offre  à Dieu  des  prières  accompagnées 
de  fos  larmes  6c  de  fos  gémiffomens,  & qui  aime  fon 
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Supérieur  d’une  charité  humble  & cordiale  -,  qui  a pour  c 7* 
fes  freres  une  dilpofition  toute  femblable  ; qui  ne  né-  né- 
glige aucune  occafion  de  leur  en  donner  des  marques, 
loit  par  fbn  obéiflance , par  (à  déférence  , par  le  loin 
qu’il  a de  leur  rendre  des  fèrvices , quand  il  le  peut, 

& de  préférer  leur  utilité  à lès  commoditez  particulières. 

Qri  garde  la  paix  avec  tout  le  monde , & qui  pour  em- 
pêcher quelle  ne  loit  altérée , eft  toujours  prêt  de  céder 
ce  qu’on  lui  demande , plûtolt  que  de  le  confèrver  par 
des  conteftations  & des  procès.  Qui  loufïre  avec  pa- 
tience toutes  les  injures  & les  injufticcs  qu’on  lui  peut  Hunl 
faire,  Sc  tout  ce  qui  le  peut  trouver  de  dur  & de  diffi-  gr.  Hum. 
cile  dans  l’obéiflance  que  l’on  exige  de  lui.  Qui  reçoit 
avec  plaifir  tout  ce  qui  le  rabaifle  & l’humilie  davan- 
tage. Qui  aime  la  fblitude , qui  la  regarde  comme  un 
véritable  ciel  dans  le  milieu  de  la  terre  , qui  y renferme 
fbn  cfprit  comme  Ibn  corps , qui  remplit  fbn  temps 
d’a&ions  & d’occupations  laintes.  Qui  a oublié  le  mon-  c.  4- 
de , qui  a renoncé  à fès  affaires  , à fes  commerces , à 
les  plaifirs , comme  à lès  biens , & à fès  richeflès  -,  &c 
qui  travaille  à l'effacer  pour  jamais  de  fi  mémoire  &c 
de  fbn  coeur  : mais  qui  prie  avec  inftance  pour  ceux 
qui  le  gouvernent , & particuliérement  pour  les  puif. 
lances  aufquelles  il  l’a  fournis.  Qui  rompt  & qui  mange  c-  4- 
fbn  pain  avec  les  pauvres  de  Jesus-Chr ist.  Qui  c^-r-v-r 
s’eftime  le  moindre  & le  dernier  de  tous  les  hommes  * 
qui  eft  perfùadé  qu’il  n’y  en  a un  lèul  qui  ne  mérite  plus 
que  lui , qui  préféré  à toutes  choies  l’amour  de  J e s u s- 
Christ  i qui  s’humilie  devant  les  hommes , ainfî  que  c.  7». 
devant  Dieu  -,  qui  reffcmble  au  Publicain  de  l’Evangile,  c.7  Rr.  u. 
ayant  la  tête  panchée  , les  yeux  baillez  vers  la  terre,  Hum' 


izî.  Explication  de  la  Régie 

& n’ofànt  les  lever  vers  le  Ciel , comme  étant  tou- 
jours preft  d’être  appelle  au  Tribunal  de  Jésus- 
ibid.  Christ:  enfin  qui  par  tous  ces  a&es  de  Foi,  de 
Religion , par  toutes  ces  pratiques  differentes  de  piété, 
s'élève  avec  des  efforts  continuels  à cette  pureté  par- 
faite, à laquelle  Dieu  le  deftine  j à cette  charité  con- 
fommée , qui  banniffant  toute  crainte  , & fembrazant 
d'un  feu  tout  divin , le  rend  un  obfervateur  fi  fidèle  de 
toutes  fès  volontez , que  l’on  peut  dire  qu’il  vit  dans 
un  corps  pafiible  fie  mortel  de  la  vie  des  Anges. 

Voilà,  mes  freres,  un  portrait  naturel  d’un  véritable 
difciplc  de  fàint  Benoift  -,  & voilà  un  tableau  tiré  au 
vif:  vous  n’y  verrez  pas  un  feul  trait,  qui  ne  reflèmble 
à la  peinture  que  ce  Saint  nous  en  a fait  j toutes  celles 
qu’on  vous  en  fera  voir,  fi  elles  font  differentes  de  celle- 
ci,  n’expofèront  à vos  yeux  qu’une  copie  fauflë  , in- 
ventée , imaginée , faite  à plaifir , & qui  ne  vous  fèrvira 
qu’à  vous  deguifèr  l’original,  à en  changer  l’air  ; au  lieu 
de  vous  le  montrer  dans  fà  vérité,  dans  là  beauté,  Sc 
dans  là  nobleffe. 
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CHAPITRE  II. 

Des  qualitez  de  l’Abbé. 

L' Abbé  qui  aura  été  jugé  digne  de  gouverner  un  Mo- 
naflére , doit  conferver  un  fouuemr  continuel  du  nom  qtiil 
porta , (§£■  $ étudier  à.  remplir  les  devoirs  d'un  Supérieur: 
car  il  efi  regardé  comme  celui  qui  tient  la  place  de  Jesus- 
Christ  entre  les  Freres  s c efi pour  cela  que  par  une 

dijimcîion  de  prééminence  il  en  a le  nom , félon  ces  paroles 
de  l Apôtre  : Vous  avez  receu  l’elprit  d’adoption  des  en- 
fans,  par  lequel  nous  crions,  monPere,  mon  Pere. 

RI  e n ne  marque  davantage  à quelle  perfection  les 
Freres  font  deltinez , que  le  loin  que  S.  Benoift 
prend  à former  celui  qui  elt  établi  pour  les  conduire  : 
les  dilpofitions  qu’il  demande  dans  fa  perfonne , lè  rap- 
portent toutes  à la  dignité  de  l’état  auquel  Dieu  les 
appelle  } car  pourquoi  tant  de  conditions  8c  de  qualitez 
différentes  dans  le  Palteur,  fi  l’on  ne  veut  que  des  cho- 
ies ordinaires  8c  communes,  de  ceux  qui  font  fous  Jta  con- 
duite ? Ainfi,  mes  freres,  rien  ne  vous  doit  donner  de 
plus  grandes  idées  de  vos  devoirs,  que  la  manière  dont 
l’on  prépare  celui  qui  elt  appliqué  pour  vous  aider,  8c 
pour  vous  faciliter  les  moyens  de  vous  en  acquitter. 

Il  faut  donc  que  l’Abbé  ne  perde  jamais  de  vue  lès 
obligations.  Elles  doivent  lui  être  inceffamment  pre- 
fèntes,  8c  pour  peu  qu’il  oubliât  ce  qu’il  eft,  8c  ce  qu’il 
doit  faire , lès  freres  ne  trouveroient  rien  moins  en  lui, 
que  les  fecours  Sc  les  avantages  qu’ils  en  doivent  atten- 
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dre  : au  lieu  de  remplir  ce  nom  & ce  titre  exprime'  par 
ces  termes,  nomen  majoris , il  fer  oit  au  de  flous  de  lui- 
même  , & de  tout  ce  que  peut  exiger  de  lui , le  rang 
dans  lequel  il  fe  trouve  établi.  Il  ne  faut  pas  qu'il  s’i- 
magine que  ce  nom  de , Major , foit  un  nom  de  domi- 
nation , ou  d'empire  -,  au  contraire  il  ne  fignifie  en  ce c 
endroit  qu’un  (impie  miniitére  -y  & fi  un  Supérieur  veut 
pratiquer  ce  qu’il  lui  marque  par  cette  cxprefllon , & 
prendre  à la  lettre  ce  que  Jesus-Christ  nousenfèi- 
gne,  lors  qu’il  nous  dit,  qui  major  cfl  m zobis , fiat Jicut 
minor , & qui  prxcejfor  cfl  ,ficut  miniftrator  y il  faut  qu’il 
entre  dans  toutes  les  necellitez  de  lés  freres , foit  fpiri- 
tuclles,  loit  corporelles  j qu’il  leur  rende  tous  les  offices 
de  charité  qui  léront  en  Ion  pouvoir,  qu’il  loit  tellement 
attentif  & tellement  prêt  a tout  ce  qui  les  regarde, 
qu’il  ne  lui  échappe  pas  un  léul  de  leurs  befoins.  - 

Il  cfl  confidére  comme  celui  qui  tient  la  place  de 
Jesus-Christ.  Le  Supérieur  a grande  railon  de 
s’écrier  avec  le  Prophète , Latum  mandatum  tuum  nimis  ! 
Seigneur  que  les  ordres  que  vous  me  preferivez  vont 
loin , & qu’ils  ont  d’étendue  ! Je  fuis  perfùadé  que  fi  la 
grandeur  & la  pefanteur  de  ce  joug  étoit  connue  ; & 
que  fi  ceux  aufqucls  on  l’impolè  , Içavoient  julqu’où 
doit  aller  leur  vigilance  & leur  lollicitude , & quelle 
fera  la  léverité  , avec  laquelle  Dieu  examinera  leur 
conduite,  il  n’y  auroit  rien  qu’ils  ne  fiflent  pour  éviter 
un  emploi , qui  les  expolc  à une  difeu filon  fi  rigoureufè. 

Si  vous  voulez  doncfçavoir  ce  que  doit  faire  un  Su- 
périeur pour  remplir  dignement  cette  place, je  vous  dirai 
qu’il  faut  qu’il  imite  ce  fouverainPafteur,dans  la  conduite 
qu’il  a tenue  pour  la  direéUon  de  fes  Difciples  j & que 
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comme  il  n’a  rien  oublié,  de  ce  qui  pouvoit  les  confir- 
veràDieufinPere  qui  les  lui  a voie  confiez , dedifli  J°»“;  «7 

mihi , eufiodivi  & nemo  ex  eu  perïit , il  faut  qu’il  s’em- 
ploie de  tous  lès  loins , pour  la  finétification  de  les  frères 
& qu’il  loit  occupé , s’il  eft  pofliblc , les  jours  6c  les  nuics 
de  leur  fôlut. 

Comme  on  peut  réduire  la  charité  que  Jesus-Christ 
a eue  pour  les  difciples,  &fin  application  à les  rendre 
dignes  du  chois  & de  leleétion  que  fon  Pere  en  avoir 
faite , à quatre  dilpofitions  principales , Içavoir  à la  pa- 
role , à l’exemple , à la  vigilance  & à la  priere , un  Su- 
périeur doit  fi  donner  tout  entier  à ces  quatre  devoirs, 

6c  s’y  attacher  avec  tant  de  fidelité,  qu’il  n’ait  rien  à 
fb  reprocher  en  cela  devant  Dieu,  ni  devant  les  hom- 
mes. Il  faut  qu’il  les  inftruifi  par  (à  bouche,  qu’il  leur 
apprenne  les  véritez  & les  régies  faintes,  lânslefquclles 
ils  ne  fçauroient  faire  un  fiul’pas  fans  s’égarer.  Il  faut 
qu’il  appuie  6c  qu’il  autorifi  lès  in  dru dhons  par  Ion 
exemple,  & qu’il  {bit  perfiadé  que  fi  fis  aétions  ne  fb 
rapportent  pas  à ce  qu’il  enfiigne,  & que  fis  mains  ne 
{oient  pas  d’accord  avec  fis  lèvres , là  voix  quelque 
éclatante  quelle  {oit,  ne  fera  qu’un  bruit,  qui  n’aura 
ni  effet,  ni  fuite  : dilons  encore,  que  quoiqu’il  parle  6c 
qu’il  agiffe,  fi  là  vigilance  n’eft  affiduë , & fi  fis  yeux 
ne  lont  inccflàmment  ouverts , il  ne  fera  rien  de  iolide 
6c  d’effeétif-,  car  les  hommes  ont  bcloin  d’infpeétion, 

6c  la  vue  des  Supérieurs  eft  d’une  utilité  prelquc  infi- 
nie , parce  qu’un  homme  regardé , eft  tout  autre  qu’il 
n’eft  pas , quand  il  croit  qu’on  ne  le  voit  point  : & après 
tout  cela,  il  faut  qu’un  Supérieur  reconnoifle  fin  impuifi 
lance  & fa  foibleffe,  6c  qu’il  avoue  devant  Dieu,  que 
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quand  il  le  mettrait  en  pièces,  & qu’il  donneroit  (à  vie 

}>our  la  conlèrvation  de  celle  de  les  freres,  tous  (es  efforts 
èroient  inutiles,  toute  (on  exa&itude  llerile  & infru- 
étueulè , fi  Dieu  ne  le  régardoit  dans  là  compaffion , 
& s’il  ne  donnoit  la  force,  la  vertu  & l'efficacité  à lôn 
miniftérc.  Il  faut  donc  qu’il  s’addreflè  à lui , qu’il  lôllicite 
là  milèricorde  en  faveur  du  troupeau  dont  il  lui  a donné 
la  charge  ^ qu’il  lui  dilè  comme  le  Prophète , rejhice  de 
coda , & *vtde , & vifita  winecun  ijlam , & qu'ainfi  il 
joigne  à tous  lès  autres  loins , l’ardeur  & l’affiduité  de  lès 
prières,  & qu’il  dilc,  au  heu  de  lè  fçavoir  quelque  grc 
de  ce  qu’il  a pu  faire , & de  le  compter  pour  quelque 
choie , ce  que  J e s u s-C  h r i s t lui  ordonne  de  dire, 
r Cum feceritû  omnia  qux  pracept a /mit  vobis , dicitc  ,/itwi 
inutiles  fumur.. 

Mais  afin,  mes  freres,  de  vous  expliquer  avec  plus 
de  détail , ce  que  je  viens  de  vous  dire , il  faut  que  ce 
Supérieur  qui  reprclènte  J e su  s-C  h r 1 st  > & qui  agit 
en  Ion  nom , faffç  dans  le  Monaftérc  ce  que  Jésus-. 
Christ  y ferait  lui-même  s’il  y étoit,  qu’il  le  lùive 

J)as  à pas , autant  qu’il  lui  lèra  pollible,  dans  toutes  les 
onctions  qui  onc  relation  à Ion  état  de  Supérieur , & 
comme  Jesus-Christ  ainli qu’il  le  témoigne  lui- 
même  , a dit  à lès  dilciplqs  tout  ce  que  Ion  Pere  lui  avoic 
r.  appris , Omnia.  qutcunque  ajtdivi  a Pâtre  meo , nota  feci 
vobis  ; il  faut , à lôn  exemple , qu’il  enjoigne  à lès  freres 
tout  ce  qui  concerne  leur  protellion , toutes  les  maxi-, 
mes  lèlon  lelquelles  ils  doivent  lè  conduire , qu’il  leur 
montre  les  voies  affinées  & les  principes  certains , de 
çrainte  qu’ils  ne  lè  kiflènt  aller  à l’erreur,  & qu’ils  ne 
marchent  par  des  routes  égarées  : il  fout  qu’il  les  éclaire,. 
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quilles  excire,  qu’il  les  fouticnne,  qu'il  les  reprenne, 
qu’il  les  conlble , qu’il  le  fafiè  tout  à tous , comme  dit 
l’Apôtre , afin  qu’il  n’y  en  ait  un  foui  qui  ne  fc  làuve, 
& qui  ne  le  conferve  àjESU  s- Christ:  Omnibus  ont- 
nia.  fattus  fùm^  ut  omnes fkeerem JaL-vos. 

Il  faut  enlûite  que  lès  a&ions  repondent  à lès  enlèi- 
gnemens  , qu’il  loit  dans  lès  œuvres , ce  qu’il  paroît 
dans  le  dilcours,  & qu’il  prenne  garde  de  ne  pasafïbi- 
blir  lès  inlîxu&ions  par  là  conduite  : car  comment  par- 
leroit-il  avec  fruit,  s’il  faifoit  le  contraire  de  ce  qu’il 
prêche  ? Quoi,  inlpircra-t-il  à lès  freres  l’amour  de  la 
lolitude  & du  filence,  s’il  pafle  les  journées  dans  des 
vifites  aélives  ou  paflives , & de  continuelles  convcr- 
fations  ? Perlùadera-t-il  la  pénitence , fi  on  le  voit  aimer 
la  bonne  chere , & traiter  les  étrangers , fous  prétexté 
d’une  charité  fau  lié,  avec  une  abondance  & une  recher- 
che qui  n’a  aucun  rapport  à la  vie  que  mènent  lès  freres? 
Comment  l’écoutera- 1- on  quand  il  parlera  de  la  pau- 
vreté & de  la  fimplicité  religiculè,  fi  on  lui  voit  de  la 
foperfluité,  du  luxe  dans  lès  habits  & dans  les  meubles 
de  là  cellule , ou  plûtoft  de  là  chambre , car  les  Supé- 
rieurs n’aiment  pas  d’ordinaire  à habiter  les  dortoirs; 
en  un  mot  il  détruit  au  lieu  d’édifier,  fi  fa  vie  n’eft  exem- 
plaire , & à moins  qu’il  ne  foie  élevé  au  deflus  de  ceux 
qu’il  conduit , par  la  làinteté  de  là  vie , tout  fon  loin , 
toute  fon  application  & toute  là  vigilance  lui  fora  inutile. 
Jnaltum  débet ftare  per  mitant , ut  pojft prodejfe  per pro- 
videntiam.  Cependant  comme  il  doit  imiter  Jésus- 
Christ,  & que  J e s u s-C  h r i s t a donné  l’exem- 
ple afin  qu’il  fût  lùivi,  dés  là  qu’il  ne  le  luit  pas,  il  faut 
qu’il  demeure  d’accord  qu’il  lui  defobeit , & qu’il  réfiflc 
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joan.ij.r.  aies  volontez.  Exemplum  dedi  <vobis  ,ut  quemadmodum 
ego  feci  <vobis , ita  (§/•  vos  fa.cia.tis. 

Il  faut  aufli,  comme  Jésus  Christ  n’a  cefle  de 
veiller  lur  les  Difciples , que  le  Supérieur  veille  làns 
relâche  fur  fes  Frères , qu’il  connoirfc  toutes  leurs  dit 
pofitions , leurs  infirmiez , leurs  foiblcftès,  leurs  ten- 
tations , le  degré  de  leur  vertu , leurs  chutes , s’il  leur 
arrive  d’en  faire , leurs  inclinations , leurs  pcnlées  mê- 
me , s’il  eft  poflible  j & que  félon  fes  lumières  & fes 
connoiflànces,  il  les  gouverne,  il  les  ménage  , & les 
éleve,  par  une  application  continuelle,  à cet  état  de  per- 
fection auquel  Dieu  les  appelle. 

Il  faut  enfin , pour  comble  de  tous  lès  loins , qu’il 
parle  à Dieu  des  neceflitcz  de  tous  lès  Freres , qu’il  le 
tienne,  autant  qu’il  le  pourra , devant  le  trône  de  cette 
majellé  infinie , qu’il  n’apprehende  point  de  l'impor- 
tuner pour  le  falut  des  âmes,  dont  il  l’a  établi  le  Pafteur  ; 
qu’il  éleve  lès  mains  pour  eux,  toutes  les  fois  qu’il  les  lève 
pour  lui-même,  & qu’il  Içache  qu’il  n’y  a .rien  par  où 
il  puillè  plaire  à J es  u s-C  h rist  davantage,  que  par 
l’alfiduité  qu’il  aura  à lui  recommander  ceux  pour  lef- 
quels  il  eft  mort , & qu’il  a rachetez  de  fon  lang  j qu’il 
le  lôuvienne  de  cette  inftruétion  de  làint  Bernard , qui 
dit  que  l’aétion  eft  comme  la  vertu  de  la  parole , mais 
que  la  priere  obtient  la  grâce  & l’efficace , & à la  parole 
tpift-  K).  & à l’aéfion.  Et  fi  vocis  virtus  fit  opus , operi  tant  en  & 
t voci  gratiam  ejficaàamque  promerctur  oratio . 

J L ne  faut  donc  pas  que  t Abbé  enfeigne  , établijfe  ou 
ordonne  rien  qui  fait  oppofé  au  commandement  du  Sei- 
gneur i mais  il  faut  au contraire  que  fes  ordres  (êfi  fes 

instructions , 
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tnflruftions, comme  un  levain  J acre  de  la  juftice , s'étendent, 

<&■  remplirent  l efprit  Qf  le  cœur  de  fes  Di/ciples.  L' A bbé 
doit  être  fi  exaéb  dans  tout  ce  qu’il  ordonne  & ce  qu’il 
enfoigne , qu’il  ne  s’y  trouve  jamais  rien  qui  blcffe  le 
moins  du  monde  la  Loi  de  Dieu , & qui  ne  (oit  entière- 
ment conforme  à Tes  volontez  : & dés-là  qu’il  s’en  éloi- 
gne, il  ceffe  d’être  en  ce  point  le  miniftre  de  Jesus- 
Christ  j & on  ne  lui  doit  point  d’obéiflince  en  ces 
rencontres.  Il  faut  avoir  horreur,  dit  faint  Bafile  , de  Rtg.  t,re?. 
tout  homme  qui  nous  défend  de  faire  ce  que  Dieu  <1“x‘k*  ',4- 
nous  commande , & qui  nous  commande  de  foire  ce 
qu'il  défend,  quelque  rang  qu’il  tienne  dans  le  monde: 
véritablement  comme  il  n’a  d’autorité  qu’afin  de  faire 
que  celle  de  J e s u s-C hrist  foit rcfpeétée , Sc  qu’il 
n’cft  établi  que  pour  empêcher  que  les  autres  ne  s’en 
fcparent , on  ne  lui  doit  point  une  obéiflànce  qu’on 
ne  peut  lui  rendre,  fons  réfutera  Jésus-Christ  celle 
qui  lui  cft  due  : ainfi , quand  on  s’apperçoit  que  fo  pa- 
role, qui  doit  être  un  levain  de  juftice  , eft  la  caute, 
la  matière,  ou  l’occaflonde  l’iniquité,  il  faut  boucher 
toutes  les  oreilles  de  ion  cœur  pour  ne  la  pas  en- 
tendre.. 

Les  Commandcmens  du  Seigneur,  dont  parle  foinc 
Benoiil,  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  font  contenus 
dans  la  lettre  du  Decalogue*  mais  les  confèils  Evangé- 
liques , qui  nous  font  devenus  dés  préceptes  ,.  depuis 
que  par  une  proteftation , & par  une  élection  toute 
libre,  nous  avons  promis  à Dieu  de  les  pratiquer  ; l’ob- 
forvation  qui  nous  en  étoit  indifférente  , nous  oblige 
aufti-tôt  que  nous  nous  y fournies  engagez  ; & fi  le 
Supérieur , qui  n’eft  ce  qu’il  cft , que  pour  les  foire  ob- 
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forver  , nous  commande  quelque  choie  qui  leur  foie 

conrrairc , les  ordres  ne  doivent  point  être  écoutez. 


V'il  fe  fotiViennc  incejfiimment  qu  il  rendra,  compte 
un  jour  de  fa  doElrine , (dp  de  Tobéifiance  de  fs  F reres  j 
& qu'il  fe  fera  de  l'une  (dp  de  l'autre  une  di/cuffion  ri - 
goureufe  au  Tribunal  de  J e s u s-C  h r i s t : qu'il  fâche 
aufli  que  fi  le  Pere  de  famille  trouve  dans  fes  brebis 
moins  de  profit  (dp  d' utilité  qu'il  ne  f avoit  efperé } ce 
défaut  fera  mis  fiirle  compte  du  Pafieur.  Il  n’y  a point 
de  Supérieur  qui  ne  doive  trembler  à ces  paroles , quand 
il  penfo  qu’il  ne  foffitpasque  fa  doctrine  foit  faine,  que 
fos  inftruétions  foient  pures  •>  que  ce  n’cft  point  aflèz 
qu’jl  ait  parlé , qu'il  ait  veillé , qu’il  ait  donné  l’exemple, 
qu'il  ait  même  eu  foin  de  prier  pour  fos  Frères  ; mais 
que  s’il  ne  l’a  fait  avec  toutes  les  circonftances  qui  ont 
aû  rendre  fa  follicitude  utile , qu’il  ait  manqué  quelque 
chofo  à fon  exaélitude,  comme  il  eft  prefque  impoflible 

3ue  cela  n’arrive  ; & que  ce  défaut  foit  caufo  que  fes 
ifoiples  n’aient  pas  acquis  la  perfection  à laquelle  ils 
étoient  deflmez,Dieu  l’en  rendra  refponfable,illere-  v 
gardera  comme  un  diflipateur,  & recherchera  dans  fos 
mains  la  vertu , à laquelle  ils  ne  fo  foront  point  élevez. 

Il  ne  doit  point  aufli  douter  que  l’obéifïàncc  de  fos 
Freres  ne  lui  foit  imputée  -,  c’eft-i-dire,  que  s’il  les  a 
affoiblis  au  lieu  de  les  foûtenir  ; s’il  les  a portez  au  re- 
lâchement , au  lieu  de  les  exciter  à la  pratique  exaétc 
de  leur  Régie  ; s’il  leur  a caché  leurs  devoirs  , au  lieu 
de  les  mettre  dans  leur  véritable  jour;  s’il  s’eft  contenté 
de  les  conduire  par  des  voies  larges  & communes , au 
lieu  de  les  faire  marcher  par  des  chemins  étroits , dignes 
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de  Dieu  & de  leur  vocation,  Dieu  puniffant  la  fauffe 
obéiflânce  des  Dilciples , punira  en  même-temps  l'in- 
fidélité du  Maître  : fi  les  uns  portent  la  peine  d’une 
fburniflion  folle  & mal -entendue  , l’autre  fera  fevc- 
rement  châtié  d'avoir  abufe  de  Ion  pouvoir  & de  leur 
docilité. 


JUe  Pafieur  ne  fera,  déchargé  devant  le  Tribunal  de 
Jésus- Christ,  qu après,  qu'il  aura  emploi é tous  Jet 
foins  pour  conduire  le  troupeau  inquiet  & defobéijfant , td 
qu  il  naura  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoït  guérir  fès  ma- 
ladies. La  lollicicude  du  Paiteur  n’a  point  de  bornes  ; 
& comme  Dieu  n’a  pû  lui  confier  rien  de  plus  grand 
que  la  lànélification  des  âmes , il  ne  faut  pas  s'étonner 
s'il  defire.  de  lui  des  foins  qui  paroilïent  exceflîfs  : & 
afin  de  l’empêcher  de  tomber  dans  la  négligence , de 
le  prelcrire  des  raclures,  de  s’impofer  des  loix  particu- 
lières & de  le  contenter  dans  la  conduite  d'une  mé- 
diocrité,qui  ne  convient  point  à un  homme  chargé  d’une 
affaire  importante , Dieu  lui  déclaré  qu’il  exige  de  lui 
tout  ce  qu’il  ell  capable  de  faire  ; qu’il  faut  qu’il  tra- 
vaille, qu’il  s'applique  , qu’il  veille,  qu’il  prie  , qu’il 
gemilTe,  qu’il  corrige,  qu’il  reprenne,  qu’il  avertific, 
quand  il  lui  dit  qu’il  n’en  lèra  pas  quitte,  qu’il  nait  fait 
tous  lès  efforts  pour  remedier  aux  déréglemens  de  lès 
Freres , & les  contenir  dans  l’obéillânee. 


fcj  N forte  que  fe  trouvant  juflifié  au  jugement  du 
Seigneur , il  lui  putffe  dire  afvec  le  Prophète  ; Je  n’ai 
point  caché  votre  jullice  dans  le  fonds  de  mon  cœur-, 
je  leur  ai  déclaré  vos  veritez , & les  voies  par  lelquel- 
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les  ils  doivent  fè  fauver  : mais  ils  noue  eu  que  du  mé- 
pris pour  toutes  les  infiruElions  que  je  leur  ai  données. 

Il  ne  faut  pas  qu'un  Supérieur  prétende  être  jamais 
juftifié  devant  un  Tribunal,  où  les  choies  (ont  fi  rigou- 
reufement  examinées , qu’il  n’ait  rempli  tous  ces  devoirs 
que  je  viens  de  vous  rapporter  : mais  qui  cft  celui , 
mes  freres , qui  fait  tout  ce  qu’il  peut , qui  emploie  tout 
ce  qu’il  a de  vertu , de  force  & de  puinànce , (ans  mé- 
nagement & fans  relèrve  \ & qui  peut  dire  avec  fincé- 
rité;  J’ai  fait  tout  ce  qui  a été  en  mon  pouvoir,  & je 
n’ai  rien  à me  reprocher  ? Il  faut  pour  parler  avec  une 
telle  aflürance  , qu’un  Supérieur  n’apperçoive  rien 
dans  là  doétrine,  & dans  les  inftruéfions  qu’il  a données, 
qui  ne  (oit  conforme  à la  pureté  des  Régies , & qu’il 
en  ait  exprimé  toute  la  vérité  & toute  l’étendue  : il  faut 
que  fos  Frères  n’aient  rien  reconnu  dans  lès  aéhons  qui 
ne  les  ait  édifiez , qu’ils  n’y  aient  rien  apperçu  qui  ait 
pu  leur  rendre  lès  avertiflèmens  & lès  exhortations  fiifi- 
peétes  : il  faut  que  là  vigilance  ait  été  fi  exaéte,  qu’il 
ait  pù  être  dans  tous  les  temps  le  témoin  de  leur  con- 
duite , & qu’il  les  ait  comme  engagez  de  lui  rendre  une 
obéiflànce  d’amour,  par  les  marques  qu'il  leur  a don- 
nées de  la  grandeur  de  la  charité. 

T*,  T pour  lors  la  mort  fera  le  châtiment  de  ces  bre- 
bis rebelles , & elles  lui  feront  pour  jamais  ajfujetties. 
Quelle conlolation  pour  un  Pere , ou  plûtoll:  quelle  dou- 
leur, quand  il  voit  que  fa  vie  eft  attachée  à la  mort  de 
lès  enrans , & que  ce  qui  cil  caufe  qu’il  trouve  grâce 
devant  la  milèricorde  de  Dieu,  fait  qu’ils  portent  tout 
le  poids  & toute  la  rigueur  de  fà  Jullice  : il  a verita- 
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blement  dégagé  fon  ame , mais  la  leur  eft  plongée  dans 
un  malheur  écerncl.  Jpfi  quidem  in  in'tquitate  fua  mo-  £*ech  «•  > 
rietur , tu  autem  animant  tuant  liberafii. 

X L faut  donc  que  celui  qui  a été  élu  & qui  a le  rang 
& la  qualité  d'Abbé , inftruife  fes  difiiples  en  deux 
manières  j cefi-a-dire  qu'il  leur  apprenne  à pratiquer  les 
chofies  bonnes  (§p  faintes  parfis  allions , encore  plus  que 
par  fis  paroles , en  forte  qu il fajfe  connoître  parla  force 
de  fis  difiours  les  Commandemens  de  Dieu,  à ceux  qui  au- 
ront plus  de  capacité  (§r  d intelligence , (êf  qu'il  les  en- 
fiigne  par  fin  exemple , à ceux  qui  auront  le  cœur  plus 
dur , ou  le  fi  rit  plus  fimple  & plus  groffer.  Le  fonde- 
ment de  ce  que  fàint  Benoift  établit  en  cet  article , eft 
l’exemple  du  premier  de  tous  les  Paftcurs  qui  a tou- 
jours uni  lèsaétions  à fes  paroles  & qui  n’a  jamais  rien 
enlèigné  qu’il  ne  l’ait  pratiqué.ll  a commencé  par  les  œu- 
vres , mais  il  les  a autorifées  par  la  puiffance  de  lès  prédi- 
cations ; c’eft  le  modèle  de  tous  les  Supérieurs  & de  ceux 
qui  font  engagez  dans  la  dire&ion  des  âmes  j c’eft  ce 
qu’il  faut  qu’ils  imitent  dans  la  vie  de  Jésus- Christ, 

& à moins  que  l’aélion  & la  parole  ne  le  trouvent  en- 
fèmble,  leur  miniftére  n’aura  pas  un  grand  effet,  ni 
une  grande  bénédiéVion. 

Quand  celui  qui  inllruit  & qui  propofe  des  choies 
difficiles,  (è  contente  lèulerhent  de  parler,  & qu’on 
n’apperçoit  rien  dans  lès  œuvres  de  ce  qu’il  demande 
de  ceux  qui  1 ecoutent , il  donne  lùjet  de  croire , ou 

3u’il  n'eft  pas  convaincu  de  l’utilité , ou  de  la  néceffité 
e ce  qy’il  avance  ; ou  bien  que  la  pratique  en  eft  trop 
pénible , & quelle  a des  difficultez  qui  l’arrêtent  : ce 
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font  deux  penfées  qui  viennent  naturellement  dans une 

il  • H 0.  rv*c  tvtninc 


moins  contraire 


telle  circonftance  ; & l’une  n’eft  pas 
que  l'autre  au  dcffein  qu’il  a de  perfuader.  Car  peut-on 
croire  que  ce  qu’on  dit  être  fi  neceflàire  pour  le  falur* 
ibit  véritablement  eftimé  tel  de  celui  qui  ne  fe  met  pas 
en  peine  de  l’obferver  ; que  fi  Ion  rejette  1 inobferva- 
tion  fur  la  difficulté  qu’il  y trouve  ; y a-t-il  rien  de  plus 
propre  pour  jetter  dans  le  découragement,  ou  dans 
le  dégouft,  ceux  à qui  il  parle,  & pour  empêcher  qu'ils 
ne  tentent,  ce  qu’il  n’oleroit  lui- même  entreprendre  ? 

Que  fi  le  Supérieur  agi  (Toit  feulement , qu  il  reduifift 
fil  follicitude , à la  fimple  affion,  & qu  il  le  dilpenfat  de 
l’inftruétion  de  la  parole  ; l’exemple  feroit  quelque  chofe 
de  trop  fec  -,  l’aétion  toute  feule  ne  feroit  pas  uiffilànte; 
il  pourroit  à la  vérité  êtrelùivi,  être  imite  de  quelques 
perlbnncs  dures  ou  groflîeres*  mais  il  feroit  mal-aife  qu-’il 
s’attirât  la  créance  de  celles  qui  auroient  plus  d’efprir, 
de  lumière  & d’intelligence  * & à moins  qu’il  ne  leur 
fift  conoître  les  motifs  de  fa  conduite  y les  avantages  & 
les  biens  quelle  peut  produire  , & particulièrement 
quand  il  elt  queftion  de  voies  extraordinaires , peu  ufi- 
& contraires  à toutes  les  inclinations  de  la  nature. 


tees 


il  ne  viendra  pas  about  de  la  faire  embraffer  dans  les 
chofes  qui  combattent  les  fens , qui  contrarient  les  ufa- 
ges  communs , tous  les  fentimens  & toutes  les  pentes 
humaines  :il  faut  pour  cela  ou  de  puiflàntes  raifens  , ou 
des  miracles. 

Saint  Bernard  veut  auffi  que  l’on  joigne  la  parole  a 
la  voix  de  l'exemple*  c’eft-à  dire  que  ces  deuxdifoofi- 
rions  fe rencontrent  toujours  enfemble  dans  un  ^afteur^ 
6c  quelles  fe  donnent  la  main  : il  n’y  a point  d’ordre  * 
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élit- il,  plus  beau,  ni  plus  utile  que  déporter  le  premier 
le  fardeau , que  l’on  veut  impolcr  aux  autres  j l'exemple 
que  l’on  donne  par  l’aélion  eft  une  inflruétion  vivante 
£c  efficace  j & on  n’a  pas  de  peine  à perfuader  ce  que 
l’on  enlèigne,  quand  on  fait  voir  par  fès  œuvres  qu’il 
cfl  poflîble.  Pulcberrimus  ordo  & filuberrimus  ,ut  ontu 

quod  portandum  imponis , tu  portes  prior ferma  qui- 

dem  y iv  us  (ff  efftcax , exemplum  efi  ope  ris  ; facile ficiens 
Jùadibile , quod  dicitur , dum  monftrat  faShbile  , quod 
ftadetur.  C’eft  ce  que  l’on  a voulu  dire , quand  on  a 
regarde'  le  Supérieur  comme  une  R e'gle  vivante,  l’on  a 
fùppofé  qu’il  devoit  avoir  un  zele  fi  ardent  pour  l’ob- 
fervation  des  régies,  un  amour  fl  pcrlevcrant  pour  tou- 
tes les  aétions  ae  régularité  & de  difeipline , qu’on  le 
vît  toujours  le  prémier  dans  toutes  les  pratiques  de  la 
Religion, avec  des  difpofïtions  plus  exaétes,  plus  vives 
& plus  animées  que  les  autres. 


Et  fur  tout  qu'il  vive  de  forte  que  fs  difiples  re- 
marquent dans  fa  conduite , qu'ils  doivent  éviter  les  cho- 
fes  qu’il  leur  aura  dites  être  contraires  a leur  falut  ,■  de 
crainte  qu'en  inftruifnt  les  autres , il  ne  fit  lui-même 
reprouvé que  Dieu  qui  eft  témoin  de  fn  infidélité \ 
ne  lui  fajfe  un  jour  ce  reproche  s Comment  avez-vous  eu 
la  hardieflè  d’annoncer  mes  Juflices , & d’ouvrir  la  bou- 
che , pour  parler  de  mon  alliance , vous  qui  avez  fècoué 
le  joug  de  ma  difeipline , qui  avez  rejette'  mes  ordon- 
nances j Csf  qui  appercevant  une  paille  dans  l’œil  de 
votre  frere , ne  remarquez  pas  une  poutre  dans  le  vôtre. 

Saint  Benoifl  qui  fçavoit  les  biens  qui  pouvoienc 
naître  de  la  conduite  des  Supérieurs , quand  elle  étoic 
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exemplaire  ; & les  maux  qu’elle  produisit , lorfqu’elle 
ne  Ce  trouvoit  pas  conforme  aux  ve'ritez  qu’ils  enfèi- 
gnoient,  ne  le  laite  point  de  les  avertir  d’un  devoir  (i 
important,  & qui  peut  autant  contribuer  au  faluc,  ou 
à la  perte  de  leurs  Frétés , lèlon  qu’ils  le  négligent , ou 
qu’ils  ont  loin  de  s’en  acquitter.  Il  n’ignoroit  pas  que 
les  infeïieurs , comme  dit  làint  Grégoire , ont  beaucoup 
plus  de  pente  à les  fuivre , quand  ils  s’éloignent  de  l’ob- 
lèrvation  des  Régies , que  quand  ils  les  exhortent  à les 
Greg  PiA.  pratiquer , Subjetti  non  feEixntur'verba  qu&  audiunt ,fcd 
r ic».  ÿg/4  ^U£  confit  iciunt  exempta  gra-vitatis  s & ce  11  ce  qui 
fait  qu’il  leur  remet  devant  les  yeux  ces  paroles  de  l’E- 
criture, fi  capables  de  les  remplir  de  crainte , & de  les 
empêcher  de  quitter  les  voies  de  la  vérité , pour  prendre 
des  routes  égarées  : il  leur  parle  des  Jugcmens  de  Dieu, 
& de  là  fevérité  à l’égard  de  ceux  qui  abulènt  de  là  pa- 
role , & qui  d«  t îai  t des  inflxuétions , qu’ils  n’ont  pas 
envie  de  pratiquer,  détruilènt  au  lieu  d’édifier,  &font 
caulc  de  la  perte  des  âmes  , pour  la  làndification  défi 
quelles  l’autorité  leur  a été  uniquement  confiée. 

. Il  faut  pour  éviter  ce  malheur , qu’ils  foient  dans  les 
Monaltércs  comme  des  lampes  inccflàmment  allumées 
qui  doivent  éclairer  dans  tous  les  temps,  & dont  la  lu- 
mière ne  doit  jamais  s’éteindre.  Il  veut  que  les  Frères, 
lorlqu’ils  jettent  les  yeux  far  la  vie  de  leurs  Supérieurs  r 
y remarquent  ce  qu’ils  doivent  ou  approuver  y ou  re- 
trancher dans  leur  propre  conduite  -,  en  forte  que  cette 
fimple  vue  les  avertifie  de  leurs  devoirs,  & fàflè  fur 
eux  des  impreflions  plus  vives  &plus  promptes,  que 
la  Régie  n’y  pourroit  faire. 

Us  devroient  penfar  dans  tous  les  momens,  qu’il  n’y 

a 
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a rien  qui  puiffe  leur  attirer  une  condamnation  plus 
rigourculè , que  de  feduire  par  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs , & par  l’irrégularité  de  leur  vie , les  âmes  que 
Jesus-Christ  leur  a confiées  ; au  lieu  de  les  élever 
à la  fainteté  à laquelle  il  les  appelle,  & de  travailler  par 
tous  leurs  (oins  & tous  leurs  efforts  à les  rendre  dignes 
du  rang  qu’il  leur  a deffiné  dans  fon  Royaume  : & quand 
ils  font  le  contraire,  ils  lui  ravilïènt,  à proprement  par- 
ler, lès  époufès  entre  les  bras  j ils  leur  inlpirent  l’ingra- 
titude & l’infidélité,  & effacent  dans  leurs  cœurs,  le 
fou  venir  & le  lèntiment  de  l’alliance  qu’il  a contractée 
avec  elles. 

C Omment  avez \-<vous  eu  ta  hardiejfe  d'annoncer  mes: 

Juftices  ? Il  n’y  a point,  mes  freres , de  témérité  pareille 
à celle  d’un  Supérieur  qui  abulçdu  pouvoir  & du  droit 
que  Dieu  lui  a donné  de qwléi,idé  lès  Jiittiées,qui  né- 
glige de  pratiquer  ce  qu’il  enfeigne  j c’elt  profaner  lès 
kvéritez;  c’eft  faire  connoître  qu’on  n’en  fait  aucun  cas ^ 
Veilles  décrier  auprès  de  ceux  aufquels  il  a la  hardiclïè 
de  les  annoncer  * & c’eft  donner  fujet  à Dieu  de  lui  dire 
un  jour  : Serviteur  infidèle,  je  te  jugerai  par  tes  pro- 
pres paroles.  De  ore  tuo  te  judico  ,, fewe  ne  quant.  Mais  Luc.  i,.r. 
ce  qui  ell  de  plus  terrible, à quoi  les  Supérieurs  ne 
font  pas  d’attention,  c’eft  qu’ils  ne  porteront  pas  feu- 
lement la  peine  de  leur  pèche , mais  auffi  celle  qu’auront 
mérité  toutes  les  âmes,  dont  ils  auront  procuré  la  perte. 

Que  répondrez- vous,  dit  le  faint  Efprit  aux  Palleurs 
par  la  bouche  de  fon  Prophète,  lorfque  votre  troupeau 
s’élèvera  contre  vous , & qu’il  vous  reprochera  de  l’avoir 
inftruic  à yotre  propre  malheur  ? Vbi  efigrex  qui  dut  us 
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efttibi , pecHs  inclytum  tuum  ? G)uid  dices  dm  wijita.'verit 
te  ? Tu  enint  docuifii  eos  adverfiim  te  , (djr  erudifti  in 
ca.puttuum  ( pccus  inclytum.)  C’elt  précilément  ce  peu- 
ple choifi,  cette  nation  fainte,  cette  troupe  favorilee 
qu’il  renferme  dans  le  Cloître , comme  dans  fon  Tem- 
ple , ces  vafes  d’éleCtion  que  Dieu  a plus  particulière- 
ment deltiné  à fon  culte  & à fon  forvice. 


y O us  qui  d'vez^fecoué  le  joug  de  la  difeipline.  Saint 
Benoift  felêrt  des  paroles  du  faint  Elprir,  pour  reprendre 
avec  plus  de  force  & de  fruit  tout-cnièmble  les  Palpeurs, 
qui  le  figurent  que  l’autorité  qu’ils  ont  parmi  leurs  Frè- 
res , les  difpenfe  de  s’aflùjettir  aux  Régies  communes  , 

& qui  s'attribuent  témérairement  des  exemptions  qui 
ne  leur  font  point  dues.  Mais , ce  qui  eft  digne  d être 
remarqué , c’eft  qu’il  témoigne  de  quelle  poids  & de 
quelle  confidération  doivent  être  les  Régies  à ceux  qui 
les  ont  embrafiecs  ; & comme  quoi  on  ne  doit  pas  les 
regarder  comme  des  productions  humaines , ou  des  j* 
inventions  de  ceux  qui  les  ont  diétées , quand  il  Ce  ferc™ 
de  ces  termes , Trojecïjli  fermones  meos  retrorjum  : & 
ce  ne  ièroit  pas  entrer  dans  fon  lentiment,  fr  on  ne  les 
confidéroit , comme  des  paroles  inlpirées  par  le  laine 
Efprit , comme  des  Loix  làcrées  & des  Ordonnances 
divines.  C’étoit  la  penfoe  de  faint  Pacome , lorlquc  par- 
lant à làint  Théodore , fur  ce  qu’on  avoit  manqué  d’ob- 
ièrver  quelque  chofe  qu’il  avoit  ordonné  dans  un  Mo- 
naltére,  qui  étoit  fous  fon  autorité  ; il  lui  dit , que  Ces 
Freres  Ce  trompoient  *,  s’ils  ne  confidéroient  fos  ordres 
comme  ceux  de  Dieu-même  : & il  rapporte  à ce  fojet 
le  commandement  que  Dieu  fit  à fon  peuple  de  de- 
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rneurer  lèpt  jours  en  filence  devant  Jéricho , & du  fùccês 
qu’eut  leur  obéiflance  , pour  leur  faire  voir  combien 
la  leur  devoit  être  exaéte. 


/ Vi  appercevant  une  paille  dans  Cocil de  votre  frere.  m»» 
Quoique  la  vie  d’un  Supérieur  doive  être  exemplaire, 

& là  fide'lité  tres-exaûe , il  ne  faut  pas  s’imaginer , mes 
freres , qu’il  faille  qu’il  (bit  impeccable  pour  inftruire, 
pour  corriger  & pour  reprendre  : car  s’il  étoit  nécefiaire 
qu’il  fut  làns  faute  , comme  cela  n’appartient  qu’aux 
Anges , les  Freres  dcmeureroient  fans  avis  & làns  inftru- 
étion  ; il  fùffit  donc  qu’il  loit  oblèrvateur  de  là  Régie , 
qu’il  le  montre  ponCtuel  & zélé  dans  tous  lès  devoirs, 
qu’il  fàflè  paroîtrc  là  fidélité  dans  toute  fa  conduite, 
qu’il  donne  liijet  de  croire  que  l’amour  de  là  profelTion 
l’occupe  tout  entier , & que  Ion  unique  loin  eft  d’inlpirer 
les  mêmes  lèntimens  à les  Frères. 

S’il  eft  dans  ces  dilpofitions , lès  fautes  lèront  rares 
& légères  -,  & l’opinion  qu’ils  auront  de  là  vertu , ou  leur 
cachera  lès  défauts , ou  les  diminuera  j de  lorte  qu’ils 
ne  laillèront  pas  d’avoir  dans  lès  avis  & dans  là  direction, 
une  parfaite  confiance  : mais  s’il  lè  difpenlè  de  lès  de- 
voirs , je  ne  dis  pas  lèulement  de  ceux  qui  font  cflèn- 
tiels , mais  de  tous  ceux  dont  l’oblèrvation  peut  édifier 
lès  Freres,  ce  reproche  de  Jesus-Christ  tombera 
lùr  lui  ; & il  ne  fçauroit  éviter  là  corîfufion  que  mérite 
celui  qui  exige  de  ceux  qui  lui  font  fournis,  une  exacti- 
tude qu’il  n'a  point  : c’ell:  lui  qui  a véritablement  des  M«t 
poutres  dans  les  yeux,  & qui  remarque  des  pailles  dans 
ceux  de  lès  freres. 

En  vérité  eft-il  jufte  que  ce  Supérieur  prêche  la  fta- 
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bilité , lui  qui  reTide  le  moins  qu’il  peut  dans  Ion  Me- 
na ftere?  qu’il  exhorte  à la  pénitence,  lui  qui  n’en  pra- 
tique aucune , & qui  pour  les  moindres  railons  le  diH 

Î)enlè  de  l’aullcrité  de  la  Régie?  qu’il  recommande  i’ob- 
èrvation  du  filence , lui  qui  parle  dans  tous  les  lieux  ôc 
dans  tous  les  temps , où  il  y a plus  d’obligation  de  l’ob- 
lèrver  ? qu’il  défende  les  lectures  curieules,  lui  qui  n’en 
fait  cjuc  de  vaines , d’inutiles , & qui  ne  regardent  point 
ion  état  ? qu’il  ordonne  de  ne  parler  que  de  choies  làintcs, 
lui  qui  ne  le  plaît  qua  s’entretenir  de  bagatelles,  de 
nouvelles  du  monde  ? qu’il  porte  les  Frcres  à la  modeftie 
religieufe,  lui  dont  la  contenance  ell  toute  extérieure 
& toute  dilïipée  ? qu’il  fafle  l'éloge  de  la  fimplicité  & 
delà  pauvreté,  lui  dans  la  vie  duquel  l’on  ne  remarque 
qu’afleélation  , que  curiofiré  , que  recherche  ? Enfin 
n’cft-cc  pas  le  moquer  de  l’inftruétion  que  le  faine  Elprit 
lui  donne , lorlque  tranlgreflant  là  Régie  dans  des  points 
de  cette  nature  & de  cette  importance,  il  a la  témérité 
d'en  prêcher  l’oblèrvationi&  de  reprendre  dans  fes Frcres 
des  déreglemens,  ou  des  fautes  qui  font  de  beaucoup 
inférieures  à celles  qu’on  lui  voit  commettre  ? Et  ne 
peut-on  pas  lui  dire  avec  railôn?  Vous  qui  inliruilez  les 
autres,  vous  ne  vous  inftruilèz  pas  vous-même?  Vous 
qui  vous  faites  un  honneur  dont  vous  n’étes  pas  digne, 
en  parlant  de  la  Loi , vous  des-honorez  Dieu  par  le  vio- 
lement  de  la  même  Loi  que  vous  annoncez  ? Qui  ergo 
alium  cLoces , te  ipfmn  non  doces ....  qui  in  Lege  gloriarist 
per  prevaricationem  Legis  Deum  inhonoras  ? 

T s Abbé  ne  doit  traiter  perfonne  avec  préférence  dans 
le  Monaftére , ni  en  aimer  les  uns  plus  que  les  autres , 
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fi  ce  rieft  qu'il  en  remarque  quelqu'un , qui  précédé  fis 
Freres  par  fin  obéiffancc  & par  la  régularité  de  fi  con- 
duite. Saint  Benoift  veut  que  le  Supérieur  aime  les  Fre- 
res d’une  charité  égale , & qu’il  les  confidérc  les  uns 
autant  que  les  autres , fi  ce  n’eft  que  la  différence  de 
leur  vertu,  de  leur  piété  & de  leur  réligion,  ne  l’oblige 
de  les  aimer  différemment  ; & fon  intention  eft,  quil 
aime  plus  que  les  autres  , ceux  en  qui  il  en  reconnoîtra 
davantage.  Comme  ce  fèroit  un  caprice  & une  fantaifie 
de  les  diftinguer,  fans  avoir  pour  cela  de  fondement 
raifonnable  ; c’cft  aufli  une  conduite  d’équité  & de  ju- 
fiiee  , lors  qu’on  y eft  porté  par  des  railbns  folides  & 
légitimes  : ce  mérite  n’eft  pas  l’affinité , la  fÿmpathie , la 
naiffiance,  l’humeur,  la  fcience;  quelque  qualité  pure- 
ment naturelle , quelque  agréement  extérieur  ; mais  des 
difpofitions  l'aintes  qui  approchent  de  Dieu,  & qui  éta- 
bliffent  dans  une  conformité  plus  parfaite  avec  Jesus- 
C h r 1 s t j en  un  mot  il  faut  que  cette  préférence  ait 
pour  motif  une  vertu  folide  & véritable. 

Il  ne  faut  pas  croire , mes  freres , que  cette  inégalité 
confilte  feulement  dans  des  démonftrations  extérieures; 
mais  elle  doit  être  dans  le  fèntiment  du  cœur  ; en  forte 
que  le  Supérieur  aime  les  plus  vertueux  de  fes  Freres, 
par  le  mouvement  d’une  charité  toute  cordiale  & toute 
intérieure.  ^.^ül 

Le  propre  du  bien  éftdc  concilier  & d’attirer:  la  vertu 
qui  eft  aimable  par  elle-même  , mérite  qu’on  l’aime, 
& qu’on  l’cftime  ; elle  a un  attrait  qui  eft  digne  de  trou- 
ver delà  corrcfpondance dans  ceux  dont  elle  eft  connue  ; 
un  homme  a plus  de  vertu  & plus  de  piété  qu’un  autre, 
c’eft-à-dire  qu’il  y a plus  de  grâces  en  lui,  & plus  de 
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l’Êfprit  de  Dieu , & par  conféquent  on  lui  doit  par  une 
dilpofition  de  jullice  6c  de  charité  tout-enfèmble , ce 
qu’on  ne  doit  pas,  au  moins  dans  le  même  degré,  à 
cet  autre  homme , qui  n’a  pas  rcceu  les  mêmes  dons, 
6c  qui  n’a  pas  la  même  recommandation. 

Quand  les  Saints  ont  dit,  qu’il  falloir  aimer  tout  le 
deUSDo£to  mon<^e  ^une  même  charité,  omnes  hommes  <eque  dili - 
cirnft.  c.  gendï  Jitnt , ils  n'ont  rien  voulu  dire,  finon  qu’on  doit 
déhrer  le  même  bien  à tous  les  hommes  ; fouhaitter 
que  Dieu  les  rende  également  heureux , & qu’il  leur 
accorde  Ion  éternité , & la  poflè/Iion  de  (on  Royau- 
me. C’eft  en  cela  que  la  charité  doit  être  égale  ; mais 
quoi  qu’on  délire  à tous  les  hommes  un  même  bonheur, 
on  ne  le  veut  pas  néanmoins  avec  le  même  lèntiment, 
le  même  ordre,  ni  la  même  vivacité.  Nous  aimons  notre 
prochain  comme  nous-mêmes,fèlon  le  commandement 
que  Dieu  nous  en  a fait , cependant  on  ne  peut  pas 
dire  que  nous  ne  devions  rien  avoir  de  plus  pour  nous- 
mêmes,  que  pour  notre  prochain  ^ car  il  y a une  Régie 
dans  la  charité  qui  eft  immuable , & comme  nous  ai- 
mons notre  ame  préférablement  a celle  de  notre  pro- 
chain , préférablement  à notre  propre  vie  : il  n’y  a donc 
pas  d’apparence  de  réduire  cette  différence  de  charité 
a de  {impies  marques  lènfibles  & extérieures , au  lieu 
de  la  faire  confifter , comme  nous  l’avons  dit  dans  le 
fonds  6c  dans  le  fentiment  du  cœur. 

Si  cette  maxime  étoit  écoutée , il  n’y  auroit  rien  de 
fîncére  dans  la  conduite  du  Supérieur  : elle  ne  fèroit  qu’un 
déguifèment  6c  qu’unc  fiétion  perpétuelle  ; & depuis 
que  les  Freres  auroient  une  fois  reconnu , que  fbn  cœur 
neferoit  pas  d’accord  avec  {es  lèvres,  c’eit-à-dire  avec 


f. 


î* 


de  (aint  Benotfl.  C H A P.  II.  14; 

Tes  paroles  ou  avec  lès  avions  ; ils  regarderaient  toutes 
les  marques  qu’il  leur  pourroit  donner  de  Ion  amitié' , 
comme  une  grimace  & comme  une  affectation  , & 
toute  là  direction  ne  leur  paroîtroit  qu’une  véritable 
comedie. 

J e s u s-C  hrist  qui  eft  le  parfait  modèle  de  tous 
les  Supérieurs,  n’a  pas  aimé  de  la  forte:  il  a porté  tous 
fes  dilciples  dans  Ion  fein  j mais  il  ne  faut  point  douter 
que  làint  Pierre  & làint  Jean  n’y  aient  été  plus  avant 
que  les  autres.  Pour  le  premier,  comme  il  eft  certain 
que  J e s u s-C  hrist  lui  a donné  plus  d’amour  qu’au 
relire  de  lès  Apôtres,  comme  il  le  témoigne  parles  pa- 
roles, Simon  foannis  , diligis  me  plus  bis  f II  faut  auHi  que  J*»»- 
Jesus-Christ  l’ait  aimé  davantage.  Pour  làint  Jean, 
le  làint  Efprit  nous  l’a  appris , lors  qu’il  l’a  appellé  ce 
difciple  que  Jésus  3iimoïxyviditdifipulutn,quem  diligebat  iw*  «»• 
Je  fus , &l’Eglifènous  le  confirme  encore  tous  les  jours, 
en  dilànt  que  Jesus-Christ  par  une  préférence  d’a- 
mour , a aimé  ce  bien-heureux  Apôtre  plus  que  les  au-  _ 
très , & que  par  une  diftinétion  de  charité  toute  fpe- 
ciale , il  a mérité  d’avoir  plus  de  part  à Ion  affeétion , 
qui  priuilegio  antoris  Joannem  dilexit  Apoflolum . . . qui 
prteipui  amoris  privilegio , altius  meruit  bonorari . 

Je  ne  penlè  pas  qu’on  puiflè  dire  que  cette  préémi- 
nence d’amour  & de  diltinétion,  dont  J e s u s-C  hrist 
a favorife  ces  deux  Apôtres , n'ait  été  qu’une  diftinétion 
apparente , & non  pas  une  difpolîtion  intime  & cordia- 
le i car  li  cela  étoit , on  pourroit  dire  que  les  larmes 
que  Jesus-Christ  verfà  lùr  le  Lazare,  n’étoient 
pas  un  effet  du  fentiment , du  mouvement  & de  la  ten- 
drellè  de  Ion  cœur. 
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J[  L ne  doit  pas  préférer  les  pcr/onne  s de  qualité  à celles 
qui  font  d une  condition  fervile  , fi  ce  nefl  qu  ily  J oit 
obligé  par  quelque  raifon  particulière  s & lors  qu’il  lui 
paraîtra  jufte  de  donner  des  préférences  à fes  Freres , il 
doit  le  faire  indifféremment  a £ égard  de  tous , autrement , 
chacun  demeurera  dans  fon  rang  & dans  fa  place.  Saine 
Benoift  qui  n’ avoir  pas  d’autre  pcnlèe  que  celle  d établir 
des  mai  Ions  de  paix  êc  des  écoles  d’humilité  , ne  pou- 
voit  pas  être  d’un  autre  avis  ; & rien  ne  peut  être  plus 
contraire  à ion  deflèin,  que  d’accorder  quelque  préfé- 
rence à celui  de  lès  Freres  qui  auroit  eu  plus  de  qualité 
que  les  autres , foie  par  rapport  à lui-même , loit  par  rap- 
port à les  Freres  : car  qu'eli-ce  qui  eft  plus  capable  d'em- 
pêcher un  homme  qui  abandonne  les  grandeurs  du 
monde , d’entrer  dans  le  lèntiment  d’une  humilité  fince- 
re , que  de  garder  à Ion  égard  une  conduite  qui  lui  remet 
à tous  momens  devant  les  yeux , & en  même  temps 
dans  le  cœur,  ce  qui  en  doit  être  effacé  pour  jamais? 
il  a quitté  les  biens , les  richelTcs  & les  fortunes  d’ici- 
bas , & letablilTemcnt  qu’il  y avoir , ou  qu’il  y pouvoir 
cipérer  : mais  tout  ce  dépouillement  nelt  rien  , s’il 
le  lou  vient  encore  du  rang  qu’il  y avoir  ; cette  pen- 
féc  lcule  peut  lui  faire  revenir  dans  lôn  Cloître  toutes 
les  choies  qu’il  a làcrifiées. 

Comme  il  doit  oublier  tout  ce  qu’il  a été  pour  de- 
venir un  homme  nouveau , il  ne  faut  pas  aulh  qu’il 
s’apperçoive  qu’on  en  conlèrve  la  moindre  vue  ; & toute 
préférence  fondée  for  là  nailïànce  & fur  là.  condition 
lui  cil  une  tentation , qui  ne  peut  lui  caufer  que  de  re- 
lèvement, & exciter  en  lui  des  pallions  contraires  à la 
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fimplicité  de  Ton  écar , & le  priver  pour  l'éternité  comme 
pour  le  temps  du  fruit  de  là  retraite. 

Cette  diftin&ion  ne  fera  pas  aulli  d’un  moindre  pré- 
judice à lès  fireres  : car  ils  verront  avec  peine  qu’on  ait 
pour  lui  des  égards  qui  ne  lui  font  pas  dus.  Ils  auront 
aflèz  de  lumières  pour  fçavoir , que  c’eft  la  vertu  toute 
lèule  qui  doit  être  confiderée,  parmi  ceux  qui  ont  re- 
noncé à toutes  les  chofes  palTagéres  : ils  centreront  la 
conduite  du  Supérieur,  ils  envieront  la  confidération 
qu’il  aura  pour  ce  frere  -,  ils  louhaitteront  peut-être  eux- 
mêmes  ce  qui  lui  attire  cette  préférence  ; il  le  formera 
des  murmures  contre  l’un  & contre  l’autre  -,  il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  jetter  la  confufion  dans  une  maifon, 
& pour  troubler  la  paix  & le  repos  d’une  Congrégation 
toute  entière. 

Ajoutons  à cela , mes  freres  , que  les  Monaftéres 
font  des  lieux  de  pénitence  & d’humiliation , Ordo  nofter , 
ditlaint  Bernard  ^ahjcEiio  eft,  bumilitas  eft  ,<voluntarui 
paupertai  e/?:que  c’eft  là  où  l’on  étudie  Jesus-Christ 
crucifié , & que  la  vie  de  ceux  qu’il  y appelle , ne  doit 
être  rien  davantage  qu’un  rétracement  de  les  ignomi- 
nies & de  lès  hontes.  La  gloire  d’un  Moine  & d’un  So- 
litaire eft  de  Ce  conformer  à ce  divin  modèle  -,  fi  le  difi 
ciplc  en  envifage  d’autre  que  celle  de  fon  Maître,  il  eft 
dans  l’erreur , ôc  ne  connoît  pas  la  vérité  de  fon  état, 
& fon  Supérieur  n’auroit  pas  les  véritables  lumières , 
s’il  eftimoit  en  lui  ce  qui  n’eft  pas  eftimable  ; il  s’c'loi- 
gneroit  de  Jesus-Christ,  duquel  il  a l’honneur  de 
tenir  la  place , & ne  ft  conduiroit  pas  félon  lès  lènti- 
mens , s’il  élevoit  un  de  lès  freres  (ur  des  qualitez  que 
Jesus-Christ  a rejettées.  Or  il  a rejetté,  comme 
• T 
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vous  le  lçavez , tous  ces  avantages  & toutes  ces  confi- 

dérations  humaines,  dont  les  hommes  font  tant  d’état; 

& comme  félon  les  prédeftinations  éternelles , il  dévoie 
naître  d’une  race  roiale , il  a choifi  dans  cette  race, 
pour  s’humilier,  ce  cju’il  y avoit  de  plus  vil  &de  plus 
méprilablc  ; il  a voulu  paraître  le  fils  d’un  homme  pau- 
vre & d’un  artilàn , il  a pafle  trente  années  de  là  vie  dans 
l’exercice  du  métier  de  celui,  que  l’on  croioit  être  Ion  pe- 
re  : il  a voulu  le  lèrvir , pour  les  miniftres  de  fa  parole,  & 
pour  les  exécuteurs  de  lès  ordres , de  gens  qui  n’avoient 
ni  rang , ni  mérite , ni  qualirez  lelon  le  monde  ; il  ne 
pouvoir  en  prendre  un  qui  en  eût  moins , que  celui  qu’il 
a mis  à la  telle  de  ce  grand  oeuvre , je  veux  dire  de  Ion 
Eglilè , & qu’il  a choifi  pour  en  être  le  fondement  : enfin 
comment  je  pourroit-il  faire  qu’entre  ceux  qui  doivent 
faire  profellion  de  vivre  lèlon  ces  véritez  fi  importan- 
tes & fi  Evangéliques , on  dillinguât  les  hommes  par 
la  nai (Tance  & par  la  condition,  & non  pas  par  la  piété  • 
& par  la  vertu  ? Il  faut  que  ceux  qui  ont  de  la  qualité, 
le  réjouïficnt  d’être  dans  les  lieux , où  elle  perd  là  ma- 
lignité, parce  quelle  n’y  cil  pas  confidérée,  & qu’ils 
aient  de  la  joie  de  le  voir  égalez  à ceux  qui  n’en  ont 
point  ; & que  ceux-ci  s'humilient  encore  davantage , de 
ce  qu’ils  le  trouvent  lèmblables  à des  gens,  à qui  la  naii- 
lànce  a donné  lifr  eux  de  grands  avantages. 

Remarquez,  mesfreres,  que  comme  la  noblelTè  ne 
doit  pas  être  une  railon  de  préférence , elle  ne  doit  pas 
aullî  en  être  une  d’exclufion  ; & quand  elle  le  trouve 
avec  de  la  piété  &:  de  la  religion , il  ell  permis  de  confi- 
de'rcr  davantage  celui  en  qui  elle  le  rencontre.  C’cll  ce 
que  le  Saint  a voulu  exprimer , lorlqu’il  a dit  que  l’on  ne 
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doit  point  préférer  le  noble  à celui  oui  vient  d’une 
condition  bafïè  & fèrvile , fi  ce  n’eft  qu’il  fe  joigne  quel- 
que autre  raifon  à là  qualité , nifi  ali  a rationabilis  un/à. 
exifiat.  Cependant  fi  la  noble  (le  ne  donne  aucune  pré- 
férence pour  le  rang , ni  pour  la  place  , elle  ne  laiflc 
pas  de  s’attirer  une  recommandation  particulière  -y  car 
il  fcroit  bien  difficile  entre  deux  perfonnes  qui  auroicnt 
une  vertu  égale,  de  ne  pas  confidérer  celle  qui  auroit 
de  la  nobleflè,  plus  que  celle  qui  n’cn  auroit  pas. 

C’a  été  le  fentiment  de  faîne  Bernard  , lequel  écri- 
vant à une  fille  diftinguée  par  fa  condition , & qui  s’étoit 
confàcrée  à J esus-Christ,  lui  dit , que  Dieu  n’a 
point  acception  de  perfonnes  , & néanmoins  que  la 
vertu  , quand  elle  fe  rencontre  avec  la  noblefle , lui 
plaît  davantage  -,  que  c’eft  peut-être  parce  quelle  a plus 
d éclat  t pins  place  tyan forte  quia  pins  cl  arc  t s &:  que  quand 
une  perfonne  deftituée  des  avantages  de  la  naiffance , 
fè  prive  de  la  gloire  du  monde,  il  eft  mal-aife  de  juger 
fi  ce  renoncement  eft  un  effet  de  fa  volonté  ou  de  fon 
impuiflance  : il  ajoute  qu’il  loue  la  vertu , quoique  ce 
foit  par  néceflîté  qu’on  l’embraflè  y mais  qu’il  l’eftime 
bien  plus , quand  c’eft  par  un  chois  libre  , & par  une 
élection  volontaire.  Laudo  faclam  de  neccjftate  vïrtutem, 
Jèd  plus  illam  quant  ehgit  libertas , non  indicit  necejftas. 

Le  même  Sainr  parlant  ailleurs  de  la  converfion  de 
fès  Freres , dit  qu’il  peut  fè  glorifier  devant  Dieu  , de 
ce  qu’il  y en  a parmi-eux , qui  ont  plus  quitté  pour  fè 
donner  à J esus-Christ,  que  des  filets  &:  des  na- 
celles , Qui  plufquam  naïves  retia  reliquére  ; car  aflu- 
rémentil  faut  une  plus  grande  grâce  pour  laiflèr  des 
attachcmens  confidérables  : on  a moins  de  peine  à aban- 
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donner  une  houlette,  une  charrue,  unecabanne,  que 
non  pas  une  couronne , un  palais , un  établiffement , une 
charge  importante  : & ce  qui  fait  voir  que  cette  con- 
fide'ration  cft  générale,  c’ell  que  tous  ceux  qui  ont 
écrit  les  Vies  des  Saints , n’ont  jamais  manqué  de  parler 
de  leur  naiffance  & de  leur  condition.  La  prémiére 
chofe  que  l'on  écrit  de  faint  Benoift , eft  qu’il  défi 
cendoit  d’une  race  des  plus  nobles  & des  plus  ancien- 
nes de  l’Empire  Romain.  On  remarque  que  fàint 
Bernard  étoit  lorti  d’une  famille  illuftre  ^ on  a confèrvé 
des  mémoires  exacts  de  tous  ces  grands  Seigneurs  qui 
entrèrent  dans  l'Ordre  de  Cifteaux , dans  le  temps  de 
fon  inllitution  : & pourquoi  cela  ? finon  afin  de  re- 
hauflèr  leur  piété , de  donner  des  exemples  plus  figna- 
lez , d'échauffer  le  zele , & d’exciter  la  religion  des 
peuples  : c’eft  une  expérience  que  l’on  fait  tous  les 
jours , par  la  joie  que  l’on  reflènt  de  la  converfion  des 
perfonnes  qualifiées  , & par  l’édification  quelles  ré- 
pandent dans  l’Eglifo , lorlqu’on  les  voit  abbaiffer  leurs 
têtes  fuperbes,  fous  le  joug  de  Je  sus-C hr  ist.  La 
nobleflc , la  gloire  du  monde , & les  autres  dons  de  la 
nature  & de  la  fortune,  font  des  obftacles  au  falut,  qui 
par  eux-mêmes  n’ont  rien  qui  mérite  d’être  confidércz 
dans  un  Chrétien,  tant  qu’il  les  eftime,  & qu’il  s’y  at- 
tache ; mais  dés  qu’il  s’en  dépoüille , qu’il  les  aban- 
donne , & qu’il  les  iacrifie  à ] e s u s-Christ,  il  fo  peut 
dire  qu'ils  acquiérent  un  prix  & une  véritable  valeur. 

L’Abbé  peut  faire  la  même  chofo  dans  toutes  les 
conditions  ; mais  comme  il  doit  procurer , autant  qu’il 
lui  eft  polfible,  le  bien  & le  falut  des  âmes , il  difpolera 
les  rangs  &c  les  places , il  élevera  ou  abbaiffer  a fos  Freres, 
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comme  il  le  jugera  plus  expédient , pourvu  qu'il  ne 
trouble  point  la  paix  de  là  Communauté , & que  ces 
changemens  n’y  caulènt  ni  trouble , ni  confùfion. 

P Arce  que  , fait  quon  fait  libre  ,/oit  qu'on  ne  le  /oit 
pas  , nous  fommes  tous  un  en  J e s u s-C  hr  i st  , nous 
portons  le  joug  d'une  même  milice  : il  n'y  a,  point  d'ac- 
ception de  perfonnes  auprès  de  Dieu , & il  ne  nous  con- 
Jtdcre  qu  autant  que  nous  avons  plus  de  piété,  (djr  plus 
d'humilité  que  les  autres.  La  profelfton  Monaftique 
égale  tous  ceux  qui  s'y  engagent  ; elle  ne  connoît  point 
de  différences  humaines,  &c  elles  n’en  louffre  aucunes, 
que  celles  que  J e s u s-C  hrist  opère  dans  les  âmes, 
par  les  imprefiïons  de  là  Grâce , & par  le  mouvement 
de  Ion  laine  Elprit.  Cet  état  11  pur  & lî  laine  demande 
une  abdication  qui  Ibit  entière  ; & quand  ce  renonce- 
ment efl:  fait,  celui  qui  a donné  beaucoup,  n’a  rien  au 
delfus  de  celui  qui  a moins  donné,  ou  qui  n’a  rien  donné 
du  tout  ; lï  ce  n’ell  qu’il  ait  offert  Ion  lacrifice , avec  des 
dilpofitions  plus  excellentes  & plus  parfaites.  On  reçoit 
dans  les  Cloîtres  les  grands  & les  petits  , les  pauvres 
& les  riches , les  gens  nobles , ceux  qui  font  d’une  balle 
extraction,  les  doéles,Ies  ignorans,  & les  fimplcs-,  &: 
il  foroit  indigne  de  ces  lieux  lacrez,  où  Jésus- Christ 
doit  être  fi  parfaitement  & lèrvi  & imité , d’y  avoir  ac- 
ception de  perlonnes , & d’y  donner  des  préférences 
par  d’autres  confidérations  , que  celles  for  îelquellcs  il 
fonde  lui-même  les  diltinéhons  ; & celui  qui  en  ulcroit 
de  la  forte,  feroit  vivre  dans  les  Cloîtres  l’clprit  du  mon- 
de, il  y rappelleroit  fos  maximes.  Ces  moeurs,  lès  prin- 
cipes, lès  pallions,  & toute  là  vanité,  qui  ne  devroit 
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pas  feulement  y être  ni  connue,  ni  nommée. 

Le  Saint  fe  fèrt  du  nom  de , milice  , aqualem frvi- 
tutis  militiam  bajulamus  ; afin  qu’on  le  fouvicnne  tou- 
jours qu’on  cft  engagé  dans  une  véritable  guerre,  que 
l’on  a des  ennemis  lur  les  bras , qu’on  travaille , qu’on 
veille  pour  fi  propre  défenfe,  & qu’on  foie  inceflàm- 
ment  fur  les  gardes. 

L fan  donc  que  t Abbé  ait  une  charité  égale  pour  tous 
fes  Freres , (ëf  qu’il  régie  fa  conduite , en  toutes  chofes, 
fur  la  connoijfance  quil  a de  leurs  dijj/of lions  : il  doit 
fuivre  les  enfeignemens  que  l' Apôtre  lui  donne , quand 
».  aj  Tim.  il  dit  y Reprenez , animez , exhortez,  ménacez  -,  & chan- 
C 4 1 gerf<t  manière  d'agir  félon  la  di<verfité  des  temps , mêlant 

la  févérité  avec  la  douceur  : tantôt  Je  montrant  comme 
un  maître  rigoureux  , tantôt  comme  un  pere  charitable . 

Le  Saint  prend  un  foin  extrême  de  régler  la  conduite 
du  Supérieur,  fçaebant  quec’efl  principalement  d’elle, 
que  dépend  le  falut  de  les  Freres  j & qu’à  moins  qu’il 
ne  la  rende  proportionnée  à leurs  dilpofitions , il  ne 
fera  rien  moins  pour  leur  finétificarion , que  ce  qu’il 
efi:  obligé  de  faire.  Comme  toute  fa  dirc&ion  n’cft  qu’un 
miniftére  d’amour , il  doit  prendre  garde  à en  faire  une 
application  fi  fige  & fi  jufîc,  que  toutes  les  marques 
qu’il  leur  en  donnera  dans  les  rencontres  , fervent  à 
l’unique  fin , à laquelle  il  doit  tendre , qui  eft  de  les 
rendre  fideles  dans  1 obfèrvation  de  leurs  Régies,  & dans 
l’accomplifiêment  de  leurs  devoirs.  Le  Saint  vveut  que 
fa  charité  fit  égale , c’eft-à-dire  qu’il  veille  & qu’il  tra- 
vaille à leur  procurer  à tous  le  repos  éternel , & qu’il 
n’y  en  ait  un  fèul , auquel  il  ne  s’applique  autant  qu’il 
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le  croit  ne'ceffaire  , & que  lès  befoins  l’y  obligent. 

L’Abbé  doit  donc  félon  l’ordre  qu’il  lui  en  donne, 
étudier  tous  lesmomens,  parce  qu’un  contre-temps  eft 
quelquefois  capable  de  ruiner  un  ouvrage  de  pluficurs 
années.  Il  doit  diverfifier  fa  direction , afin  quelle  (oit 
plus  utile,  c’eft-à-dire  la  changer,  la  modifier  félon  la 
fïtuation , les  mœurs , les  foiblefles,  les  fautes,  les  bon- 
nes & les  mauvaifès  qualitez  des  âmes  qui  lui  font  fou- 
mifés , & fùivre  en  ce  point  la  forme  preferite  par  l’Apô- 
tre, argue , obfecra , increpa. 

Il  elt  certain  que  les  inclinations  des  hommes  étant 
fi  différentes,  les  caraéleres  & les  humeurs  fi  particu- 
lières, la  manière  d’agir  d’un  Supérieur  ne  doit  pas  être 
uniforme.  Il  faut  tantôt  qu’il  ait  de  la  fermeté  pourré- 
fïftcr  aux  uns , tantôt  de  la  fevérité  pour  reprimer  les 
autres,  tantôt  delà  douceur  quand  il  eftbefoindecon- 
foler  &decondefcendre,  & enfin  que  toute  cette  diffé- 
rence de  conduite  n’ait  qu’un  même  principe , qui  eft  la 
Charité , & qu’un  même  motif,  fçavoir  le  fàlut  de  fès 
freres:  il  doit  être  charitable  quand  il  eft  rigoureux,  il 
le  doit  être  quand  il  eft  condefcendant  j & fa  charité  eft 
toujours  la  même , quoique  fouvent  elle  s’exprime  par 
des  conduites  & par  des  actions  toutes  contraires. 

Le  terme  d 'obfècrare  ne  doit  pas  s’expliquer  par  ce- 
lui de  prier  & de  fùpplier  * mais  par  celui  d’exhorter, 
d’animer,  ce  mot  de  l’ Apôtre , obfecra , ne  fè  lit  que  dans 
la  vcrfïon  Latine , le  Grec  porte  , c’ell:  à dire 

exciter , ou  exhorter  : la  verfion  Arabique  porte  hortare 
qui  cil  la  lignification  véritable  de  -rceL^.yJ.\nni  : dans 
la  verfion  Ethiopienne  , il  y a manfuetus  efio  , qui 
marque  une  manière  d’exciter  qui  foit  douce  <Sc  fans 
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aigreur , Si  qui  ne  tienne  pas  de  la  dureté  de  la  répré- 

henfion. 

C 'Eft  à-dire  quil faut  qu'il  reprenne , arec  plue  de  ri- 
gueur, les  eftrits  inquiets  (dp  déréglé qu  il  excite  à s'a- 
vancer ceux  qui  font  obéijfans  Çÿ  paifibles  j (dp  pour  ce 
qui  eft  des  négligent,  & de  ceux  qui  méprifent  de  faire 
ce  qu'ils  doivent , il  faut  qu'il  les  reprenne  avec  fé- 
vérité , ùf  qu’il  les  châtie.  jQu'ii  prenne  garde  à ne 
Je  pas  cacher  à foi -meme  les  fautes  de  fes  Freres  j mais 
qu'il  emploie  fon  autorité  pour  les  rétrancher  jufoqu'à  la 
racine , aufft-tdt  qu'il  les  voit  naître  s foc  foomenant  du 
malheur  dUeli  P t être  de  Silo  ; (êft  comme  il  fe  contentera 
de  réprendre  de  paroles , une  ou  deux  fois  feulement , les 
perfonnes  les  plus  dociles  (dp  les  mieux  nees  ; aujfo  doit- 
il  punir  de  difociplines  (dp  de  peines  corporelles , celles  qui 
feront  incorrigibles , defoobéijfantes  Çsf  fuperbes , auftj-tot 
qu  elles  commettront  le  péché , foachant  qu  il  eft  écrit , 
Pror.  15.  Qucl’infcnlc  ne  fè  corrige  point  par  la  parole  ailleurs: 
Châtiez  votre  fils  avec  les  verges , Sc  vous  le  délivrerez 
de  la  mort. 

Il  y a cinq  fortes  de  perfonnes  qui  vivent  dans  les 
Communautez  Religieulcs,  & parmi  ceux  qui  font  une 
profe/Tion  publique  d’être  à Dieu  & de  le  fervir.  Saint 
Benoifl  déngne  les  uns  par  ces  termes , indifociplinatos  (tf 
inquiétas , ce  font  des  perfonnes  inquiétés , qui  ne  peu- 
vent s’accommoder  de  l’afltijettiflement , ni  vivre  fous 
une  difeipline  exaéte. 

Il  nomme  les  autres  , négligentes  (dp  contemncntes, 
c’eft-à-dire  qui  par  négligence  &c  par  mépris,  manquent 
à fiuisfaire  à leurs  obligations. 
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Il  y en  a d’autres  qu’il  appelle , improbos , dur  os  cordc 
ac fliperbos , ce  font  des  efprits  fuperbes,  audacieux, 
incorrigibles  \ donc  la  nature  inflexible  à toutes  forces 
d’avis  &c  de  remontrances , efl:  toujours  prête  de  fo  ré- 
volter contre  les  ordres  des  Supérieurs. 

Les  autres  qu’il  exprime  par  ces  paroles,  obedientes , 
mites  (êfl  patientes  , ce  font  des  âmes  qui  craignent 
Dieu,  qui  ont  les  intentions  pures,  qui  vivent  dans  la 
paix  & dans  l’obéiflance;  &qui  cependant , parce  quel- 
les n’ont  pas  toute  l’application  &:  la  vigilance  néceflàire, 
nelaiflènt  pas  de  tomber  dans  quelques  fautes,  qui  peu- 
vent avoir  befoin  de  répréhenîion. 

Il  y en  a enfin  d’autres  d’une  vertu  parfaite  & d’une 
piété  confommée , dont  laint  Benoift  ne  parle  poinc, 
aufouelles  il  ne  laiflè  pas  d’échapper  quelque  chofo  con- 
tre leurs  devoirs  -,  parce  quelles  ne  font  pas  impecca- 
bles, & que  nul  homme  vivant  dans  une  chair  mor- 
telle, ne  peut  être  exempt  de  tout  péché.  Non  efl  enim  Lib 
bomo  qui  non  peccet.  c,s 

Saint  Benoifl  veut  que  l’on  corrige  les  premiers , & 
qu’on  les  traite  avec  févérité  ; parce  qu’il  Içavoit  que 
rien  n etoic  plus  néceflàire  pour  maintenir  la  charité  & 
la  pureté  de  la  religion  dans  les  maifons  faintes , que  de 
réprimer  ceux  qui, par  le  déréglement  de  leur  cœur,  y 
vivent  lins  repos,  & troublent  celui  des  autres.  Le  mal 
fo  multiplie  toujours,  & s’augmente  par  l’impunité , non 
foulementdans  celui  qui  le  commet , mais  encore  dans 
ceux  qui  en  font  les  témoins,  & le  mauvais  exemple 
dans  une  communauté  réglée,  quand  on  néglige  de  le 

{>unir,  & de  l’arrêter,  efl  comme  un  feu  qui  embraze 
es  forefls  toutes  entières. 
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On  doit  mettre  les  négligens  & les  pareflèux  dans 
le  même  rang:  car  quoiqu'ils  aient  moins  de  malignité 
que  les  autres,  & qu'ils  paroiflent  plus  excufables,  leur 
difpofition  n’eft  pas  moins  dangereufe  , & ne  caufera 
pas  de  moindres  maux,  fi  elle  demeure  impunie j elle 
le  communiquera  fans  doute , la  nature  étant  toujours 
préparée  à fe  relâcher  dans  les  exercices , & dans  les 
pratiques  qui  l’aflujettiltènt  & qui  la  contraignent  j & 
il  les  Freres  à leur  exemple  tombent  une  fois  dans  la 
langueur , c’eft-a-dirc  dans  1 inadtion,  dans  1 inutilité  ôc 
dans  le  mépris  des  choies , aulquelles  leur  profêlîion 
les  engage  , il  faut  que  la  religion  en  loit  bannie , & 
que  la  pieté  s'éteigne,  &:  que  la  maifon  de  Dieu  devienne, 
par  des  conlequences  neceflàires,  la  retraite  de  les  en- 
Bcrn.ser.,,  nemis  ; car  qu importe,  comme  dit  fàint  Bernard,  de 
die"  De  »>  ne  Pas  trahir  la  place  , ou  de  ne  la,  pas  abandonner 
„ comme  un  délèrteur , fi  étant  charge  de  la  garder  & 
,,  d'en  répondre , vous  y demeurez  dans  1 inutilité  & dans 
” la  parcfTe  j puifque  c'eft  la  livrer,  que  de  demeurer  les 
„ mains  croilées , au  lieu  de  prendre  les  armes  & de  com- 
„ battre  pour  la  défenlè. 

Pour  les  autres  qu’il  défîgnc  lous  le  nom  d improbos^ 
il  ordonne  qu’on  emploie  a leur  egard  toute  la  levé- 
nté  poflïblc  , qu’on  s’applique  a les  remettre  dans  leur 
devoir,  qu'on  ne  néglige  rien  pour  dompter  la  dureté 
de  leur  cœur,  que  l'on  fe  ferve  pour  cela  de  Deines 
corporelles,  qu’on  lespunilïè  de  verges  ( cétoit  la  ma- 
nière de  ce  temps-là)  mais  dans  ceux-cy  on  le  lert  de 
dilciplines,  d’abllinenccs , de  jeune  au  pain  & à 1 eau, 
& même  de  priions  : enfin  il  veut  que  1 on  mette  tout 
en  ulàge,  pour  vaincre  l’opiniâtreté  de  ces  âmes  rebelles-, 
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ce  font  ceux-là  que  l’on  doit  retrancher  de  la  fociété 
des  Freres , par  le  glaive  de  l’excommunication , comme 
il  eft  marqué  dans  le  chap.  28.  de  la  Régie , de  crainte 
qu’ils  ne  communiquent  leurs  déréglemens  a leurs  Fre- 
res , & que  le  mal  d’un  feul  ne  fe  rende  général,  & ne 
devienne  le  mal  de  tous  j Ne  una  o<vis  morbida  omnem  s.  Bcnea. 
gregem  contaminer.  Refi  c- 1*1 

Le  Supérieur  qui  a un  véritable  zcle , & qui  peut  dire 
comme  le  Prophète,  Dilexi  decorem  domiu  tua , çÿ/o_  pr.  1;- «. 
cum  habitationis  glorïa  tua  , doit  s’oppofor  comme  un 
mur  d’airain  aux  méchans , (oit  pour  leur  convcrfion 
particulière , foit  pour  l’utilité  & l'édification  publique, 

(oit  pour  l’intérêt  de  Jesus-Christ,  duquel  il  eft 
obligé  de  procurer  la  gloire  , qui  eft  toujours  attaquée, 

Ior/que  le  défor  dre  , la  condition  & l’iniquité  fo  fait 
jour  dans  les  lieux  qui  lui  font  confacrez  : ce  n’ert  pas 
même  aflez  au’il  s’oppofo  , mais  il  faut  qu'il  le  fade 
autant  qu’il  elt  néceflaire  pour  rompre  le  cours  du  mal, 

& pour  en  empêcher  les  confoquences  & les  foites. 

Saint  Benoift  ne  pouvoir  l’y  obliger  par  un  motif  plus 
predànt,  que  par  celui  du  malheur  du  Prêtre  Héli  j il 
reprit  fos  enfans  de  leurs  excès , il  les  avertit  à la  vérité,  ‘ 

& il  leur  reprocha  leurs  défor dres  : mais  parce  qu’il 
le  fit  avec  trop  de  molledc  , il  le  fit  fans  bénédidion 
& làns  foccês , & Utolérance  de  ce  pere  infortuné  fut 
foivie  de  la  peine  dont  clic  ccoit  digne  ; elle  caufà  la 
défaite  du  peuple  de  Dieu,  la  perte  de  fos  enfans  qui 
moururent  dans  la  bataille , la  prife  de  l’Arche,  & fa  Ibi(I  «■  4- 
propre  mort. 

Pour  ceux  qu’il  appelle  , obedientes,  il  faut  làns 
doute  avoir  pour  eux  des  confidérations  particulières  j 

Y* 
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il  faut  que  leur  Supérieur  s’étudie  à leur  donner  des 
marques  de  fà  charité  & de  fa  tendreflè , qu’il  les  confole, 
qu’il  les  exhorte , loi  lqu’il  leur  arrive , en  quelque  ren- 
contre, de  s’écarter  de  leur  devoir.  L’intention  de  faîne 
Bcnoilî  n’eft  pas  qu’on  les  laiflè  abfolument  fans  cor- 
rection , mais  bien  que  la  douceur  domine,  & fèfafTe 
remarquer  dans  la  conduite  que  le  Supérieur  doit  tenir 
à leur  égard , au  deflus  de  la  rudeflè  & de  la  fevéricé  : 
cependant  il  faut  qu’il  les  reprenne  & qu’il  les  corrige, 
fins  quoi  ils  neviteroient  jamais  de  le  diminuer  leurs 
fautes  ; ils  ne  manqueroient  pas  de  le  relâcher  t ôc  parce 
quelles  ne  lèroient  pas  reprilès  , elles  deviendroient 
plus  fréquentes , ils  en  feroient  même  enfuite  de  plus 
confidérables.  Les  corrections  font  comme  des  éperons, 
qui  folon  feint  Grégoire , font  avancer  dans  la  voie  de 
Dieu , ceux  aulquels  on  les  applique  j & il  ne  faut  pas 
douter  que  fi  la  douceur  d’un  Supérieur  étoit  conti- 
nuelle, & quelle  ne  fût  pas  accompagnée  de  rigueur. 
& de  févénté , elle  ne  jettât  les  âmes  dans  la  langueur 
& dans  la  parefïè  : elles  n’auroient  point  cette  vigueur 
& cette  vivacité,  lans  laquelle  la  vertu  ne  trouve  point 
auprès  de  Dieu  , l’agréémcnt  & l’accès  quelle  y doit 
avoir.  Comme  il  ne  faut  pas  qu’un  Supérieur  effarouche 
les  efprits  par  des  fevéritez  indiforeres  , il  ne  faut  pas 
aufli  qu’il  les  abbaiflè  par  des  condefcendances  moles 
& flatteufès. 

On  peut  ajouter  à ce  s quatre  fortes  de  Religieux , 
dont  fàint  Benoift  parle , une  cinquième  efpéce , fça- 
voir  ceux  qui  ont  acquis  une  piété  éminente,  & qui  vont 
à Dieu  dans  toute  la  plénitude  de  leur  cœur.  Je  vous 
dirai,  qu’il  ne  foroit  point  à propos  qu’ils  fulTent,  non 
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plus  que  les  autres , exempts  de  répréhcnfion  : Dieu 
qui  permet  qu’ils  tombent  dans  ces  fautes  , que  nous 
vous  avons  dit  être  inévitables , afin  de  les  contenir  dans 
l’humilité,  & de  les  empêcher  de  préfomer  de  leur 
vertu , & de  s’élever  des  grâces  qu’il  leur  a faites  , ôc 
qu’il  leur  fait  encore  tous  les  jours  ; veut  (ans  doute  que 
le  Supérieur  qui  les  conduit , entre  dans  les  defleins , & 
contribue  de  tout  ce  qui  ell  dans  Ion  pouvoir , pour  les 
foûtenir  & les  porter  à la  perfection  à laquelle  il  les 
appelle  j & c’cll  à quoi  il  n’auroit  garde  de  là  us  faire, 
s’il  les  lailïoit  jouir  en  repos  de  la  pureté  de  leur  état, 
quelque  grande  qu’elle  pût  être , (ans  avoir  foin  de  les 
exercer  par  les  moyens  que  là  Régie  lui  prefonte,  qui 
font  ceux  des  humiliations. 

Car  que  pourra  croire  ce  Religieux , qui  ne  recevra 
de  la  part  de  fon  Supérieur , nulle  parole  qui  l’humilie, 
ni  qui  lui  donne  lieu  de  faire  attention  for  lès  propres 
fbiblelïès , linon  qu’il  elt  irrépréhenlible , & que  là  piété 
ell  arrivée  à un  degré  qui  le  met  au  defiîis  ae  tous  lès 
Freres  ? Y a-t-il  rien  de  plus  à craindre , que  d’avoir 
devant  les  yeux  un  perpétuel  fojet  d elevement , puifo 
que  toute  la  perfection  Chrétienne  ne  confille  que  dans 
l’abbailïèment  du  cœur , & que  le  plus  Chrétien  ell  le 
plus  humble  ? Cette  conduite  toujours  pleine  de  dou- 
ceur & de  complailànce  à l’égard  de  cet  homme  qui 
ne  pécheroit  point,  j’entends  qui  ne  fèroit  que  de  ces 
fautes  légères,  qui  n’étant  regardées  que  d’une  manière 
humaine , ne  me'riteroient  pas  d’être  reprifos , foroit  un 
encenlèment  continuel  j & rien  ne  foroit  plus  propre 
pour  lui  tourner  la  tête , & le  foire  tomber  du  comble 
de  la  vertu  dans  l’abîme  de  l’orgueil. 
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L’humilité,  qui  eft  la  vertu  capitale  d’un  Religieux 
& d’un  Solitaire,  ne  s’acquiert,  comme  dit  faint  Ber- 
nard , que  par  les  humiliations  -y  il  faut  donc  que  les 
humiliations  la  conlervenc , puifque  les  vernis  ne  le  con- 
lèrvent  que  par  les  voies , par  lelquelles  on  les  peut  ac- 

3uérir.  Le  cœur  de  l’homme  eft  un  champ , qui  produit 
e bonnes  ou  de  mauvailès  chofes,  ielon  qu’il  eft  plus 
ou  moins  cultivé  j & la  terre  la  meilleure , fi  le  labou- 
reur n’y  donne  Ion  loin  & fon  application , ne  produira 
que  des  épines  & des  ronces  : ainfi  il  faut  qu’un  Reli- 

geux,  quelque  vertueux  qu’il  puiflè  être,  loit  repris  de 
n Supérieur  5 il  faut  à quelque  prix  que  ce  loit,  qu’il 
trouve  des  moyens  & des  railons  de  l’numilicr  & de  le 
reprendre.  Je  ne  dis  point  qu’il  feigne,  qu’il  invente, 
& qu’il  controuve  j mais  je  dis  qu’un  Supérieur , qui  ob- 
lèrvera  un  Religieux  avec  d’autant  plus  de  vigilance  & 
d’attention,  quille  verra  plus  exaét  & plus  réglé  dans 
là  conduite , ne  manquera  pas , dans  quelque  circon- 
ftancc , de  trouver  quelque  lùjet  de  le  reprendre  ; ce 
qu'il  fera  autant  que  là  charité  & là  làgeflè  lui  feront 
connoître  qu’il  lui  peut  être  utile  7 & ainfi  en  lui  ôtant 
les  vues  de  complailànce  qu’il  pourroit  avoir  des  grâces 
qu’il  a receuës  de  Dieu , il  lui  donnera  plus  de  moyens 
pour  les  conlèrver  : cela  n’empêchera  pas  qu’un  Supé- 
rieur ncleve  ce  Religieux  par  des  inftruétions  douces 
& charitables  , à la  pcrfe&ion  à laquelle  l’ordre  de 
Dieu , & là  profellion , l’obligent  de  tendre. 

Je  ne  dis  rien  en  tout  cela,  mes  freres,  que  ce  que 
làint  Benoift  nous  a voulu  marquer  dans  quantité  d’en- 
droits de  là  Régie,  & particuliérement  dans  le  chapi- 
tre qui  concerne  l’engagement  des  Religieux , lorfqu'd 
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ordonne  qu’on  leur  difè  par  avance  toutes  les  choies 
afpres  & dures , par  lefquelles  ils  doivent  paficr  pour 
aller  à Dieu  -,  & qu’il  veut  qu’on  ait  une  extrême  atten- 
tion pour  connoître , avant  que  de  recevoir  leurs  vœux, 
s’ils  ont  de  l’empreflèmcnt  pour  fou  ffrir  les  opprobres: 
car  comme  les  opprobres  ne  leur  peuvent  venir  du  côté 
du  monde,  parce  qu'ils  n’ont  plus  rien  à démêler  avec 
lui,  ni  de  la  part  de  leurs  Frères,  avec  lcfquels  ils  vi- 
vent dans  un  filencc  & dans  une  paix  profonde  : il  faut 
de  néceflité  que  ces  confufions  (oient  l’effet  charitable 
de  l’application  d’un  Supérieur , qui  doit  prendre  un  foin 
tout  particulier  d’exercer  leur  humilité  & leur  patience 
par  des  mortifications , des  répréhenfions  8c  des  répro- 
ches : & pourvu , comme  nous  vous  l’avons  déjà  dit 
tant  de  fois,  qu’il  régie  la  conduite  (ur  la  connoiflance 
qu’il  a de  la  portée  de  lès  Freres , que  (à  charité  loir  éclai- 
rée, qu’il  agiflè  avec  prudence  & circonfpedion , qu’il 
fe  prélèrve , comme  il  lui  eft  aifé  de  le  faire , de  tout 
excès , qu’il  prenne  les  temps  & les  occafions  qu’il 
jugera  les  plus  propres  : il  n’y  a rien  à craindre  ni 
pour  lui , ni  pour  (es  Freres  j & cette  manière  d’agir 
peut  contribuer  plus  qu’aucune  autre  à leur  fanétifica- 
tion. 

Saint  Bernard , qui  eftoit  rempli  de  l’elprit  de  faint  Be™.  ser. 
Benoift , étoit  de  même  fentimcnc , lorlqu’il  diloit  à fes  ,‘0m 
Freres , qu’on  les  traittoit  de  lâches  & de  parefleux  dans  “ 
des  allions , qui  les  auroient  fait  confidérer  comme  des  « 

Saints  au  jugement  des  gens  du  monde.  « 

Saint  Jean  Climaquc  a cru  aufli  qu’il  étoit  fi  nécefliire 
d’humilier  8c  de  reprendre  des  Réligieux,  & que  leur 
(àlut  étoit  tellement  attaché  à cette  conduite , qu’il  ne  <« 
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» craint  point  de  dire  que  le  Supérieur  qui  ne  la  luit  pas, 
»>  & qui  n'a  pas  le  loin  de  réprendre  ceux  qui  font  fous  fi 
„ charge,  ell  un  Pcre  qui  rcfufe  la  nourriture  à fos  en- 

„ fans Le  même  Saint  dit  dans  un  autre  endroit  que 

» les  Religieux  les  pluspatiens  dans  les  travaux,  c’eft-à- 
» dire  les  plus  confommez  dans  la  vertu , n’étant  ni  exer- 
» cez , ni  repris , ni  humiliez  par  leur  Supérieur , à caufo 
» de  l'opinion  qu’il  en  a,  perdent  peu  à peu  leur  douceur 
» 6c  leur  patience  -,  6c  qu’cncorc  que  leurs  âmes  foient  com- 
„ me  une  terre  engraitlec  6c  fertile  ; neanmoins  fi  elle  n’eft 
„ arrofée  par  les  eaux  des  humiliations , elle  devient  lèche 
„ 8c  aride  , & elle  ne  porte  que  les  épines  de  l’orgueil, 
* du  déréglement  des  mœurs  , 6c  d’une  confiance  pré- 
»,  fomptueufe. 

Je  finirai  cét  endroit,  mes  freres , en  vous  difent  que 
feint  Bcnoift  veut  bien,  comme  je  vous  l’ai  déjà  dit, 
que  la  douceur  prévale  dans  la  conduite  d’un  Supérieur 
à l'égard  des  Religieux  doux,  humbles,  traitables  8c 
dociles  ; mais  qu’il  ne  veut  pas  qu’elle  y foit  toute  feule , 
fens  mélange  6c  fens  tempérament  ^ il  fçavoit  quelafo- 
vérité  ell  comme  un  fol , qui  empêche  que  la  vertu  ne 
s’altère , 6c  ne  fo  corrompe  dans  les  âmes  mêmes  les 
plus  feintes , & qu’il  n’y  a rien  de  plus  préjudiciable  à un 
Religieux,  qui  doit  vivre  dans  l’affujettiflement  8c  dans 
l’abjeéHon,  & dont  l’état  ell  la  pratique  d’une  humi- 
liation continuelle  , que  de  trouver  fon  Supérieur  en 
tout  temps  prêt  6c  dilpofé  à le  careflér , à le  flatter  6c 
à lui  complaire. 

J e s u s C h r i st , mes  frères,  confidércra  dans  les 
Religieux  les  allions  de  robciflance  : toutes  les  autres 
peuvent  être  regardées  comme  des  effets  6c  des  produ- 
ctions 
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étions  de  l’amour  propre , la  religion  comme  vous  îe 
Iç avez,  n étant  rien  davantage  qu’une  profciîîon  d’o- 
béiftance.  Or  ce  n’eft  pas  proprement  obéir,  que  de 
donner  ce  que  l’on  fait  aux  raifons , aux  prières  & aux 
perfuafîons  douces  & obligeantes  de  celui  qui  le  délire; 
mais  il  faut  que  ce  (oit  à l’autorité  que  l’on  déféré  : Il 
faut  regarder  J e s u s-G  hrist  dans  fon  Supérieur , en 
qualité  d’obéilïànt  ; car  comme  dit  tres-bien  le  Perc 
Rodriguez , fi  on  obéit  à caufè  que  l’on  y eft  engagé  »s  Traits 
par  une  voie  douce  & obligeante,  ou.par  d’autres  ref. 
peéb  humains,  il  eft  évident  que  la  railon  formelle  de  «c-  *»• 
i’obéiflancc  ne  le  trouve  pas  dans  ces  fortes  d’aélions,  « 
âtqu’ainli  on  ne  doit  pas  s’étonner,  li  après  lavoir  exer-  « 
cée  pluficurs  années , on  n’en  eft  pas  plus  avancé  dans  « 
cette  vertu  , parce  quelles  n’en  (ont  pas  les  propres  « 
aélions.  Le  Religieux  qui  fera  conduit  par  les  manières  « 
engageantes  & agréables  de  fon  Supérieur , ne  fera  à' 

Ion  egard  que  ce  qu’un  ami  eft  à l’egard  de  Ion  ami , 
lorfqu’il  lui  propolè  quelque  choie  de  raifonnable,  & 
qu’il  l’induit  à le  faire  par  les  lollicitations  Sc  par  fes; 
inftances;ce  qui  eft  détruire  tout  le  mérite  de  l’obéif- 
lance  ; & il  faudroit  que  le  Supérieur , pour  en  ulcr  de 
la  forte,  ne  feeût  pas  ce  qu’il  eft,  ou  qu’il  eût  oublié 
que  ce  font  des  gens  qui  ont  voué  l’obéilfancc , qu’il 
a fous  là  conduite.  Croyez  donc,  mes  frères  , que  d’en 
ulcr  de  la  forte,  c’eft  ruïnerloute  la  régularité  des  Cloî- 
tres, c’eft  en  énerver  toute  ladifciplme:  les  inférieurs 
ne  fe  fouviendront  plus  qu’ils  doivent  être  fournis , ils  re- 
garderont bien  tôt  leurs  Supérieurs  comme  leurs  égaux; 

& les  Supérieurs  aviliront  leur  caraétcre,  rendront  fcur 
miniftére  inutile , & ceux  qui  font  faits  pour  vivre  6c  ' 
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pour  fc  fan&ifier  dans  la  dépendance,  ne  trouveront 
point  dans  leur  autorité  les  biens  & les  avantages  qu’ils 
en  efpérent  ; & fi  quelque  chofe  fait  voir  raffoibüflè- 
ment  des  Cloîtres , c eft  de  fçavoir  que  cette  pratique, 

• toute  fainte  & toute  utile  quelle  eft , trouve  des oppo- 
fitions  dans  ceux  qui  devroient  l’embraftèr  davantage. 
Un  Moine  eft  un  homme  confacré  à l’humilité  & à 
l’obéifTance , fa  charité  ne  le  fauvera  point , fi  elle  n’eft 
humble  & foumife , parce  quelle  fera  fauflè , & quelle 
n’aura  pas  le  caraétérc  qui  lui  eft  efléntiel , qui  eft  la  dé- 
pendance. — — — » ' 

J L faut  que  tAbbé  fe  fiouvienne  incejfamment  de  Ix 
Lne.  11.  v.  qualité  @r  du  nom  qu'il  porte , qu  il  fâche  que  l on  exige 
4 * ’ davantage  de  celui  auquel  on  a plus  confie  (êfi  qu  il penfi 
combien  eft  péfant  & difficile  l'emploi  de  gouverner  les 
âmes  dont  il  eft  chargé,  & de  s'accommoder  aux  inclina - 
tions  differentes  de  ceux  qui  font  fous  fa  conduite  s en  fi 
fiervant  tantôt  de  paroles  douces , tantôt  de  remontrances 
(ëj-  d' exhortations  ; (êfi  fe  conformant  a la  capacité,  & aux 
différentes  diffofitions  de  tous  fis  frères  ,•  de  forte  que  non 
feulement  le  troupeau  dont  il  a le  foin , ne  reçoive  aucun 
dommage , mais  qu’il  ait  même  la  joie  (§7-  la  confilation 
de  le  voir  croître  en  nombre,  aufiibien  qu  en  grâce.  Saint 
Benoift  ne  pouvoit  pas  le  (ervir  de  confidérations  plus 
puiftàntcs , pour  engager  un  Supérieur  a s acquitter  de 
Ion  miniftére,  comme  un  difpenfatcurexadfc  &fidcle; 
il  l’y  excite  par  trois  motifs  principaux , le  prémier  eft 
l’importance  de  (on  emploi , le  fécond  la  difficulté  qu  il 
a de  s’en  acquitter , & le  troisième  1 exactitude  avec  la-, 
quelle  J e s u s-C  h R 1 s t lui  en  démandera  compte. 

'J0>  fi' 
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Le  Saint  lui  dit  tout,  en  lui  difànt  que  ce  (ont  des 
âmes,  dont  la  conduite  lui  a été  confiée.  Un  Prince  de 
la  terre  eft  établi  pour  gouverner  des  peuples  & pour 
leur  procurer  une  paix  & une  tranquillité  paffagere, 

& pour  les  protéger  contre  ceux,  qui  voudraient  les 
empêcher  d’en  jouir:  mais  un  Pafteur  a un  emploi  d’un 
rang  & d’une  dignité  bien  plus  relevée  ; il  gouverne  des 
hommes  comme  l’autre , mais  c’eft  pour  les  rendre  éter- 
nellement heureux  ; & qui  voudra  juger  de  la  différence 
qu’il  y a entre  ces  deux  miniftéres , & connoîtrc  l'avan- 
tage que  celui-ci  a par  deffus l’autre*,  il  n’a  qu’à  con- 
sidérer que  l'un  regarde  purement  des  âmes , & l’autre 
les  corps  j que  l’un  n’a  pour  objet  qu’une  félicité  tem- 
porelle, qu’un  bien  périfïàble,  limité  & de  peu  de  du- 
rée y l'autre  un  bonheur  immortel  qui  n’a  point  de  fin 
êc  qui  ne  reçoit  point  de  bornes.  Ce  Patriarche , qui  par 
une  difpofition  particulière  de  la  Providence,  fut pré- 
pofe  pour  fècourir  toute  l’Egypte  dans  une  nécellité 
temporelle fut  nommé  le  Sauveur  de  la  terre  y mais 
un  Pafteur , ou  un  Supérieur  eft  bien  chargé  d’une  au- 
tre affaire.  Toutes  les  âmes  aufquelles  il  eft  appliqué, 
font  autant  de  Roiaumes  qui  appartiennent  à Jesus- 
CHRiST,fèlonces  paroles  de  l’Ecriture,  regnunt  Dei  tue  n-  •»* 
intra,  vos  eft , il  lui  en  a donné  le  gouvernement  j.  & 
fon  obligation  eft-de  lui  garder  & de  lui  confèrver  ce 
qu’il  a repris  fur  fès  ennemis  par  une  guerre  fanglante, 
ou  plûtoft  par  une  viéfoire  qui  ne  lui  a pas  moins  coûté 
que  l’épanchement  de  tout  ion  fàng,  & la  perte  de  fa 
vie.  Que  l’on  diiè  tout  ce  que  l’on  voudra,  lemécier 
& la  profeflion  d’un  Pafteur  eft  de  fàuver  les  hommes, 

& par  confequent  de  participer  à ce  que  la  million  de 
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Je  su  s-Christ  fur  la  terre,  a de  plus  noble,  déplus 
relevé , & de  plus  glorieux.  Qu’un  Supérieur  paflè  fi 
légèrement  qu’il  lui  plaira  for  ces  paroles , fufcepit  ani- 
mas regendas  , pour  fe  cacher  l’étenduë  de  les  devoirs, 
il  faut  qu’il  convienne,  malgré  lui , s’il  veut  peler  les 
choies  au  poids  de  la  vérité , que  rien  en  ce  monde  n’eft 
au  dclfus  de  la  geftion , & de  la  charge  que  Dieu  lui  a 
donnée  ; & qu’il  n’y  a point  de  moment  dans  là  vie, 
auquel  il  ne  doive  être  occupé  de  la  grandeur  de  fon 
emploi. 

Pour  la  difficulté,  on  ne, peut  douter  quelle  ne  loir 
grande , fi  l’on  fe  donne  la  peine  de  faire  attention  fur 
ce  grand  nombre  de  dangers  aulquels  les  âmes  font 
expofe'es  * fi  on  les  confidere  entre  leurs  paffions , leurs 
propres  cupiditez , la  malignité  des  hommes , & l’envie 
des  démons  : fi  elles  font  aux  mains  avec  elles-mêmes, 
5c  qu  elles  travaillent  à dompter  les  fontimens  de  la  na- 
ture , le  démon  fo  met  de  la  partie,  il  s’oppofo  à leurs 
efforts,  ils  enflâment  ce  qu’ils  veulent  éteindre , il  fou- 
tient  ce  quelles  veulent  détruire,  &c  effaie  par  de  con- 
tinuelles foggeilions  de  rendre  leurs  bonnes  intentions 
vaines  & inutiles.  Les  créatures  de  leur  côté  leur  font 
tout  le  mal  quelles  peuvent , & elles  emploient  tout  ce 
quelles  peuvent  avoir  de  biens,  d’attraits,  d’ornemens 
& de  beautez  apparentes  pour  les  foduirc  : ainfi  elles 
font  de  toutes  parts  environnées  de  leurs  ennemis , tout 
conipire  pour  les  perdre  j & on  peut  leur  attribuer  ces 
».  cor.  7.  paroles  de  l’Apôtre,  foris pugna , intus  timorés.  Mais 
y ce  qui  marque , pardeflus  toutes  choies , le  péril  dans 
lequel  elles  fo  rencontrent,  c’cft  le  petit  nombre  de 
celles  qui  en  échappent , & la  multitude  de  celles  qui 
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JFont  naufrage  dans  les  lieux  où  elles  s’étoient  retirées, 
comme  dans  des  ports  & des  abris  aflurez  contre  la 


tempête. 

Que  peut  faire  un  Pafteur , qui  a du  zelc  & de  la  fi- 
délité pour  la  gloire  de  fon  Maître  -,  ou  plûtoft  que  ne 
doit-il  pas  faire  pour  prélèrver  ces  âmes  de  tous  les 
,maux  qui  les  menacent  > Quel  repos  peut  il  le  donner 
quand  il  les  voit  fur  le  point  de  périr  ? ne  faut-il  pas 
qu'il  s’applique  fans  relâche , que  là  vigilance  foie  per- 
pétuelle , qu’il  emploie  les  jours  & les  nuits , qu’il  tra- 
vaille incelïàmment,  qu’il  epuilè  tout  ce  que  Dieu  lui 
a donné  de  force,  d'eljprit,  de  raifon,  de  larmes  pour 
aller  au  devant , <k  pour  détourner  tout  ce  qui  leur  peut 
nuire  ? & s’il  eft  autant  touché  qu’il  le  doit  être  , ôc 
qu’il  dife  comme  l’Apôtre,  quisinfirmamr , (&  ego  non 
infirmor?  quis  JcAnduliJàtur , & ego  non  urorf  ilrelïèn- 
tira  non  feulement  leurs  maladies  réelles  & effedtives, 
mais  aulïi  toutes  celles  qui  leur  peuvent  arriver , comme 
fi  elles  étoient  déjà  préfrntes  : enfin  fi  lès  yeux  font 
incelïàmment  ouverts  lùr  ces  âmes , dont  la  garde  lui 
a été  commife,  il  ne  manquera  pas  de  s’appliquer  ces 
paroles  qui  ont  été  dites  pour  le  Prince  des  Palleurs, 
ccce  non  dormi  tabit , ne  que  dormiet  qui  eufiodit  Ijin'èl. 

J’ajouterai  encore  ce  peu  de  paroles,  mes  frères,  & 
je  vous  dirai  que^fiunt  Benoill  a eu  grande  raifon  de 
parler  de  cet  emploi  comme  d’une  choie  pénible  & 
laboriculè  -,  puilqu’il  faut  que  le  Supérieur  loit , à pro- 
prement parler , le  lervitcur  d’autant  de  perfonnes  qu’il 
en  a lôus  là  charge  i qu'il  n’y  en  a un  leul  dont  il  ne 
dépende,  &à  l’égard  duquel  il  n’ait  quelque  alïujettif. 
lement  particulier.  Y a-t-il  un  embarras  pareil  à celui 
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de  s’appliquer  à les  connoîcre  tous  î à tempérer  /es 
ordres  félon  leurs  difpofitions  differentes , à les  rendre 
proportionnez  à leurs  foibleffes  & à leurs  humeurs,  à 
étudier  leur  tempérament,  leurs  inclinations  , leurs 
défauts , leurs  vertus , leurs  perfections  j en  forte  que 
l’on  refùfe  à l’un , ce  que  l’on  permet , ou  que  l’on  or- 
donne à l’autre  : enfin  il  faut  qu’il  dépende  beaucoup 
plus  d’eux , qu’ils  ne  dépendent  de  lui.  Toute  fi  vie  n’eft 
qu’une  véritable  fervitude , & fi  l’efpérance  qu’il  a dans 
la  mifericorde  de  Dieu , pendant  qu’il  fait  ce  qu’il  peut 
pour  l’attirer  fur  fes  Frcres,  ne  le  feûrenoit , if  vivroic 
ici-bas  fins  confolation , & dans  un  perpétuel  acca- 
blement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  févérité  avec  laquelle  Dieu  ju- 
gera les  Palpeurs , je  ne  vous  en  dirai  rien  davantage, 
après  ce  que  je  vous  en  ai  déjà  dit  ; finon  que  leur 
ayant  donné  la  charge  de  la  portion  de  fbn  troupeau  la 
plus  précieufe , la  plus  favorifee  & la  plus  chérie , illu~ 
firior  portiogregis  Chrifti  s il  ne  fe  peut  qu’il  ne  puniffe, 
avec  une  extrême  rigueur , les  fautes  qu’ils  auront  faites, 
&les  négligences  qu’ils  auront  commifes  dans  un  mini- 
itére  de  cette  importance.  Nous  vous  avons  déjà  dit* 
que  c etoient  des  âmes  qu’ils  conduifoient  ; & nous 
vous  difons  maintenant , que  ces  âmes  font  les  époufes. 
de  J e s u s-Ch  r i s t , qu’us  font  établis  les  gardiens  & 
les  confervateurs  de  cette  double  virginité  , de  cette 
pureté  toute  angélique  de  l’cfprit  & des  fens  , fans  la- 
quelle non  feulement  elles  ne  trouveront  jamais  de 
place  dans  fbn  lit  nuptial  ; mais  elles  feront  rejettées 
pour  jamais  de  fà  préfencc.  Il  eft  aife  après  cela  de  juger 
quel  peut  être  le  reffentiment  de  ce  divin  Epoux,  contre 
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celui  qui  aura  manqué  de  faire  ce  qu’il  aura  dû , pour 
la  confervation  de  ce  {acre  dépoft  : cet  Epoux  donc 
la  jaloufie,  la  délicatefle,  aufli  bien  que  la  lainteté  eft 
infinie,  regardera  le  mauvais  loin  de  ce  Pafteur  négli- 
gent ou  infidèle , comme  un  outrage , dont  il  confer- 
veraune  mémoire  immortelle,  Non  par  cet  in  die  <vin - 
diftæ.  Un  Pafteur  qui  fera  perlùadé  de  cette  vérité, 
pourra-t-il  vivre  fans  vigilance  & {ans  crainte? 


V' il prenne  garde  y avant  toutes  chofès,  de  ne  pas  né- 
gliger le  falut  des  âmes  qui  lui  ont  etc  commifis , & de 
pwfércr  à ce  de  voir  fi  important  le  foin  dos  chofès  ter - 
reftres , pajfagéres  (gfi  caduques  qu'il  penfè  incejfam - 

ment  qu'il  eft  chargé  de  conduire  des  urnes , & qu'il  doit 
un  jour  en  rendre  compte.  Et  afin  qu'il  ne  prenne  pas 
pour  une  exeufie  légitime  le  peu  de  bien  de  fin  Monaftére, 
ou  f obligation  de  le  confirmer,  tâ  de  C accroître , qu'il  fi 
fiuvienne  qu'il  eft  écrit , Cherchez  prémiérement  le  m ut.  c. 
Roiaume  de  Dieu  & là  Juftice , & tout  le  refte  vous 
fera  donné  : (§r  ailleurs , Ceux  qui  le  craignent  ne  man-  pf*t  ti- 
quent de  rien. 

Saint  Benoift  ne  fe  laflè  point  de  parler  aux  Pafteurs, 
du  compte  qu’ils  doivent  rendre  de  leur  miniftére, 
comme  ils  n’ont  point  de  perfonnes  appliquées  à leur 
conduite  qui  les  obfervent , qui  veillent  lur  leurs  aélions 
qui  les  éclairent,  ni  qui  les  reprennent  dans  les  fautes 
qu’ils  peuvent  commettre  -,  il  leur  parle  & leur  reparle 
de  ce  Juge  terrible  qui  pénétré  le  fond  de  leurs  âmes, 
qui  voit  ce  qui  eft  dans  leurs  cœurs , comme  ce  qui 
eft  dans  leurs  mains , & qui  ne  fçauroit  les  perdre  de 
vue,  même  pour  un  moment.  Il  leur  donne  ici  un  avis 
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tout- à- fait  néceflàire  qui  eft  de  ne  pas  préférer  les  cho- 
ies de  la  terre  au  fàlut  des  âmes -,  c’eft-à-dire  de  ne  pas 
emploier  aux  affaires  extérieures,  le  temps  qui  a été 
deliiné,  par  l'ordre  de  Dieu , pour  la  dirc&ion  de  leurs* 
Freres. 


V il  ri oublie  jamais  quil  a entrepris  de  conduire' 
des  âmes  ; qu’il  fe  tienne  toujours  prêt  d en  rendre  compte  ; 
(&jr  quil  fait  ujfuré  qu  outre  celui  qu'il  rendra  de  toutes 
celles  qui  font  fous  fa  charge , il  répondra  encore  de  la 
fie  une  : ainfi  la  crainte. qri  il  a,  de  cette  difiuffion  rigoureufer 
qui  fe  doit  faire  de  la  vigilance  du  Pafieur , touchant  les. 
brebis  qu'il  a fous  fa  main  , fait  qu’il  ri  eft  pas  moins 
exatt  dans  fa  propre  conduite , que  dans  celle  de  fs frères  s 
de  forte  quil  travaillera  a fa  propre  perfeEîion , en  s'ap- 
pliquant par  fs  inftruElions  a celle  des  autres.  Il  fauta 
la  vérité  que  le  Supérieur,  étende  fa  vigilance  fîir  tous- 
les  befbins  du  Monaftére  -,  qu’il  n’y  ait  rien  qui  ne  fc 
régie  par  fon  fentiment  j & qu’il  ordonne  des  choies 
temporelles  comme  des  fpirituellesj  cependant  il  doit 
fe  conduire  en  cela  avec  tant  d’ordre  & de  ménage- 
ment , que  les  plus  importantes  aillent  les  premières  -t 
en  forte  que  les  autres  ne  l’empêchent  pas  de  fè  don- 
ner tout  entier  aux  neceffîtez  & à la  confôlation  de  fè& 
Freres. 

Saint  Grégoire  dit  que  le  Pafteur  doit  s’occuper  des 
choies  intérieures  & extérieures,  & les  placer  de  telle 
forte  quelles  ne  fèfaflènt  aucun  préjudice  les  unes  aux1 
autres  : il  condamne  ceux,  lefquels  perdant  la  mémoire 
de  l’obligation  qu’ils  ont  de  travailler  à la  fànétificatioiv 
des  âmes  , s’attachent  uniquement  aux  affaires  feculié- 
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res,  fans  s'arrêter  aux inftruClions  de  l’Apôtre,  qui  dé-  »«  *•  Tl- 
fend  à ceux  qui  fervent  Jesus-Christ,  de  s embu-  CM’.ot'1 
rajfer  dans  les  affaires  féculiéres  ; il  parle  à des  Pa fleurs  « 
Ecclefîalliques.  Mais  que  ne  diroit-il  point  à des  Su- 
périeurs réguliers , qui  étant  obligez  par  leur  profcflion 
de  vivre  dans  la  retraite,  dans  la  méditation  de  la  Loi 
de  Dieu , &c  dans  une  vigilance  afliiuë  fiir  ceux  dont 
ils  font  les  Conducteurs  & les  Peres , doivent  éviter  tout 
ce  qui  peut  les  dillraire  de  cet  emploi  î Que  diroit-il 
s’il  les  voioit  palier  des  jours  entiers  dans  des  occupa- 
tions fi  contraires  à leurs  devoirs , à feuilleter  des  pa- 
piers & des  pancartes,  à déchiffrer  des  vieilles  écritu- 
res i dilbns , s’il  les  voioit  quitter  leurs  Monaftéres,  aller 
dans  les  Villes  à la  fbllicitation  des  affaires  ; &à  lapour- 
fùite  des  procez;  lui  qui  ordonne,  comme  nous  l’ap- 
prenons par  une  de  lès  lettres , à un  Abbé  qui  s’occu- 
poittrop  des  choies  temporelles , de  prendre  un  homme 
aux  gages  de  la  Communauté  pour  fê  décharger  d'un 
emploi  qui  lui  étoit  fi  peu  convenable  -,  ce  grand  Saint 
dit  en  cet  endroit  ces  paroles  fi  dignes  d’être  remar- 
quées, expedit  enim parvo  incommodo,fervos  Dei  à flre-  r.  Rcgio. 
pitu  caufàrum  quictos  exiftere , ut  & utilitates  celle  per  'n7‘l:a'y,c' 
ncgligcntixm  non  pereant fer<vorum  Dei  mentes  ad  opus 
dizinum  libérions  exiftant. 

C’elt  un  inconvénient  dans  lequel  les  Supérieurs  ne 
tomberont  pas , s’ils  ont  devant  les  yeux  ces  paroles 
fi  terribles  que  le  Paint  Efprit  a prononcées  par  le  Con- 
cile de  Trente,  en  parlant  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  Pafteurs  quittent  les  brebis  de  Jesus-Christ, 
quarum  fanguis  a Jiipremo  judice  de  eorum  mandata  re-  Co ne  Tf;j. 
quirendus  efl  , & s’ils  font  perfuadez  qu’il  n’y  a point  afiuc'  ’ 
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d’exeufe  légitimé,  pour  ceux  quileslaiflènt  périr  parleur 
négligence.  Cum  certiffmum  fit , non  adbmtti  Paftotis  ex- 
eufationem , fi  lupus  oves  comedit , & Tafior  nefeït.  L’i- 
gnorance des  Paît  eu  r s ne  les  mettra  point  à couvert  de 
la  Juftice  de  Dieu  ; la  perte  du  troupeau  leur  fera  im- 
putée, ils  font  faits  uniquement  pour  veiller  ils  ont  man- 
qué de  le  faire,  ils  ont  donné  la  mort  à toutes  lésâmes 
qu’ils  en  auroient  pu  garantir  par  leurs  foins.  Si  non 
pavifii , ocçidifit.  C'elt  là  le  véritable  fentiment  de  laine 
Benoilt. 

Le  Saint  marque  excellemment  le  peu  de  casque  l’on 
doit  faire  des  chofos  temporelles , quand  il  les  qualifie 
de  ces  trois  noms  différens  , terreitres , palTageres  & 
caduques , car  fi  elles  font  terreltres , celui  qui  a l'Efprit 
de  Dieu , ne  peut  pas  s’en  occuper , puifque  iélon  l’Apô- 
tre , il  ne  penfe  qu’à  celles  du  Ciel , & non  point  à celles 
d’ici-bas , quæ  fiirjum  funt  qtuerite , qu<t  furjum  fiint pu 
pite , non  qua  Jùpcr  tenant.  Si  elles  font  paflàgeres , 
J e s u s-C  h R 1 s t nous  defend  de  nous  y arrêter,  quand 
il  nous  dit , que  demain  elles  nous  feront  ravies , ftulte , 
bac  nocte  animant  tuam  répétant  a.  te  : quæ  autem parafiïy 
cujus  erunt  * Si  elles  font  caduques , elles  font  dans  la 
défaillance  & dans  le  dépéri lïèment.  Quelle  extrava- 
gance de  s’appuier  for  ce  qui  n’a  que  la  fragilité  duro- 
feau  qui  fe  brilè , & qui  perce  la  main  de  celui  qui  pré- 
tend qu’il  le  foû  tiendra  ? 

Je  vous  dirai  cnpafïànt,  mes  frères,  qu’il  eftaifede 
juger  par  cet  endroit,  combien  fiint  Bcnoifl  étoit  éloi- 
gné de  vouloir  que  fesdifeipleseuffentdes  affaires  con- 
tenrieufes , ni  qu’ils  s'engageaient  dans  des  difeuflions 
& dans  des  proccz  j & comme  quoi  il  auroit  condamné 
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cette  conduite  ft  intereflee  & fi  contraire  au  repos  de 
notre  Etat  & à l’obligation  qu’ont  les  Supérieurs , non 
feulement  de  réfider  dans  leurs  Monaftéres  5 mais  de  le 
Etire  en  forte  que  leur  réfidcnce  (bit  utile  : car  comment 
s’acquitteront- ils  des  devoirs  qui  leur  font  ertenricls , 
foie  en  qualité  de  fïmples  Religieux  , foie  en  celle  de 
Paflcurs,  s’ils  s'adonnent  à ces  occupations  fi  dirtipan- 
tes  & fi  éloignées  de  leur  Etat  ? 

Premièrement  elles  rempliront  la  meilleure  partie 
de  leurs  journées  : fècondement  les  idées  leur  en  refie- 
ront, &les  jetteront  dans  la  difïipation , dans  l’aridité 
& dans  la  langueur  au  temps  de  la  prière  :troifiémcment 
elles  font  contraires  à l’exemple  & à l’édification  qu’ils 
doivent  au  public,  &à  l’obligation  qu’ils  ont  d’appren- 
dre aux  gens  du  monde  le  defintereffement  dans  le- 
quel il  faut  qu’ils  vivent  : quatrièmement  elles  les  re- 
mettent dans  les  inclinations  & dans  les  maximes  des 
perfonnes  du  fiécle , contre  le  précepte  de  l’Apôtre  , 
notice  confortnari  htùc fkeulo  : cinquièmement , elles  les 
rendent  avides  pour  les  biens  de  la  terre,  car  le  propre 
de  ces  fortes  de  partions  efl  de  s’augmenter  8c  de  s’é- 
chauffer, lorfqu’au  lieu  de  les  rélever , on  leur  lafehe 
la  bride  j enfin  elles  font  oppofées  à ce  confeil  de  Jesus- 
Christ,  ne  répétas  que  tua  font,  lequel  oblige,  plus 
fouvent  que  l’on  ne  penlè , ceux  qui  font  appeliez  à une 
vie  parfaite.  Et  comment  fè  pourroit-il  faire  qu’un  Su- 
périeur chargé  tout- à- la  fois  de  tant  de  déreglemens, 

{>our  ne  pas  dire  d’iniquitez , obtint  de  Dieu  la  lumière, 
e zele , la  grâce  & la  force  nécertàire  pour  infpirer  à 
fes  Frères  le  dégagement , & la  pieté  qu’il  n’a  point  lui- 
même,  & pour  veiller  lùr  eux  avec  fruit  8c  bénédiction  j 
comme  il  y efl  obligé  ? Y ij 
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Croyez-  moi , mes  frc'res , les  procez  ne  font  point 
pour  les  Moines  ^ cet  état  fi  faintne  doit  pas  être  terni 
par  des  affé&ions  fi  humaines  & fi  impures  ; leur  con- 
dition n’a  rien  qui  ne  Toit  incompatible  à la  cupidité  qui 
fè  rencontre  prcfque  toujours  dans  des  perfonnes,qui 
contcftent  pour  des  intérêts  temporels  ; cette  avidité 
& cet  attachement  aux  choies  de  la  terre,  quoiqu’on 
dife  pour  les  juftifier,  ncfçauroit  convenir  à ceux  qui 
font  obligez  de  mener  la  vie  des  Anges  ; vous  caulcz 
de  l’inquiétude  à votre  prochain , ou  plûtoft  vous  exci- 
tez (es  pallions , vous  irritez  les  vôtres , & vous  n etes 
pas  exempts  du  mal  que  vous  lui  faites.  Eft-ce  là  vivre 
comme  des  Imitateurs  & des  Difciples  fïdeles  d un  Maî- 
tre, qui  félon  l'Ecriture  n’a  jamais  difputé,  n a jamais 
crié  contre  perfonne , 8c  duquel  la  voix  ne  s eft  jamais 
fait  entendre  dans  les  places  publiques  ? Neque  audict 
aliquis  in  plateis  vocern  ejnt. 

Cependant  s’il  eft  permis  quelquefois  à des  Religieux 
d’avoir  quelques  procez, il  faut  que  ce  ioit  dans  des  occa - 
fions  importantes  : par  exemple, pour  éviter  des  pertes  & 
des  dommages  confidérables , & pour  fè  tirer  d’une  op- 
preffion  violente , pour  arrêter  le  cours  de  quelque  inju- 
lticefignalée,  qui  pourroit  avoir  de  fâcheufcs  fuites,  8c 
donner  lieu  à de  lèmblablesentreprifès  -,  mais  par  defTus 
tout,pour  obliger  celui  duquel  on  eft  maltraité,de  rentrer 
en  lui- même  par  la  douceur,  & par  la  modération  avec 
laquelle  on  foûtiendra  fes  propres  intérêts  ; & il  faut 
avant  que  d’en  venir  à la  rigueur  prendre  tous  les  moyens 
poflibles,pour  terminer  le  différend  par  les  voies  de  la 
paix , par  le  miniftére  des  amis  communs , 8c  des  ar- 
bitres, 8c  ne  venir  jamais  aux  extremicez,que  malgré 
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foi,  lors  qu’on  y eft  contraint , & qu’on  a fait  inutile- 
ment tout  ce  qu’on  a pu  pour  l'éviter. 


V'il  fè  Jouvienne  qu'il  efl  écrit  ; Cherchez  pre- 
mièrement le  Roiaume  de  Dieu , &c. 

Le  Saint  ne  manque  pas  d’aller  au  devant  de  la  prin- 
cipale raifon  ; de  laquelle  fe  fervent  ceux  qui  veulent 
à quelque  prix  que  ce  foit  avoir  des  affaires , lorfqu’il 
dit  qu’on  ne  doit  pas  alléguer  comme  une  exeufe  lé- 
gitimé les  nèceflitez  du  Monaftère  ; mais  qu’il  faut  fe 
propofer  de  plaire  à Dieu,  & faire  toutes  les  choies  qui 
peuvent  les  rendre  dignes  de  pofleder  un  jour  fon  Roiau- 
me , en  méprifànt  les  intérêts  de  la  terre , & en  tra- 
vaillant de  toutes  fos  forces  pour  fo  ménager , & pour 
acquérir  les  biens  du  Ciel  : car  fi  cette  confiance  fi  en- 
tière dans  fà  bonté,  n’obtient  pas  de  lui  les  avantages 
temporels  qui  paroiffent  néceffaires  , il  la  récompcn- 
fora  par  d’autres  grâces  & par  d’autres  bienfaits  qui 
fùrpafferont  avec  des  diftances  infinies , tout  ce  qu’ils 
auroient  pu  en  efpérer  de  focours  & d’affiftances  fenfi- 
bles.  Il  donnera  à ceux  qui  fo  feront  addreflèz  à lui  la 
patience  dans  les  pertes  qui  leur  pourront  arriver,  la 
paix  dans  les  contradictions,  & dans  les  troubles  qui  leur 
feront  fùfeitez , la  charité  à l’égard  de  ceux  dont  ils  au- 
ront fiijet  de  fe  plaindre  : enfin  Dieu  qui  a infpiré  les 
forviteurs  pour  fonder,  & pour  établir  des  Monaftéres, 
ne  permettra  pas,  s’il  eft  utile  à fon  fervice  & expé- 
dient pour  leur  fàlut,  qu’ils  fùccombent  fous  la  vio- 
lence & l’injultice  de  leurs  ennemis  ; & en  tout  cas  il 
faut  qu’ils  fe  fouviennent  de  ces  paroles  de  l’Ecclefiafte, 
melioreft  pugtUue  cum  rcquie , quant  plena  u traque  ma - 
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nus  eum  Ubore  ,(§p  ajjlictione  animi  j il  vaut  beaucoup 
mieux  avoir  moins  & confèrvcr  le  repos  , que  d’être 
dans  1 abondance , & tout  enfèmble  dans  la  peine  & 
dans  l’inquie'tude. 


- ^ V il  foit  toujours  prêt  de  rendre  compte  ,&c.  Il 
faut  quun  Supérieur,  quelque  grande  que  puiflè  être 
Ion  application  pour  la  conduite  de  (es  Frères , ne  laide 
pas  d etre attentif  lur  lui-même , de  fè  regarder  comme 
1 objet  principal  de  Ion  loin  & de  là  vigilance.  Il  faut 
quil  veille  fur  les  autres  * niais  il  faut  aufïi  qu’il  veille 
fur  lui-même,  en  forte  qu’il  ne  foit  pas  allez  malheu- 
reux pour  démentir,  ou  pouraffoiblir  ce  qu’il  enfèignc, 
par  aucune  de  lès  actions  : il  faut  qu’il  parle  à Dieu  par  des 
prières afliduës,  qu’il  le  prefïe,  qu'il  l’importune,  afin 
qu  il  beniflc  fon  minillére , qu’il  le  foûtienne  dans  l’o- 
bligation cju’il  a de  lé  répandre  inceflàmment,  qu’il  le 
renipliflè  a mefure  qu’il  le  communique  , de  crainte 
qu  au  lieu  d avoir  la  plénitude  du  badin , il  ne  reflèmble 
au  canal,  qui  diflribué  les  eaux  qu’il  areceuës,fànsen 
rien  retenir  pour  lui-même  : il  faut  qu’il  le  prêche  en 
prêt,  liant  les  autres  * qu  il  fê  reprenne  en  les  reprenant* 
qu’il  fe  corrige  en  les  corrigeant,  & qu’il  penfc,  s’il 
venoit  le  moins  du  monde  à fe  négliger,  à ces  paroles 
de  l’Apôtre  , in  quo  judicas  alterum , teipfum  condem- 
nas:eadcm  cnirn  agis  qua  judicas.  Vous  qui  dites  qu’il 
faut  être  patient,  vous  vous  laifïèz  aller  à la  colere* 
vous  qui  dites  quil  faut  fuir  le  monde,  vous  le  re- 
cherchez * vous  qui  dites  qu’il  faut  vivre  dans  la  pé- 
nitence , vous  êtes  dans  le  relâchement  * vous  qui  dites 
qu  il  faut  aimer  la  pauvreté , vous  vivez  fans  fcrupule 
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dans  la  lîipct  fluité  & dans  le  luxe  : vous  qui  prêchez  la 
modeltie , vous  avez  l’air  d’un  mondain , &c  vous  ères 
diflipé  dans  le  Cloître  , comme  les  autres  le  lont  dans 
le  fiécle  : enfin  il  fiiut  qu’il  s’humilie  devant  Dieu  de 
ce  qu’il  eft  oblige  de  repreidie  des  gens,  qui  fouvent 
le  furpafient  en  vertu  ; & de  ce  qu  étant  contraint  par 
là  charge  de  remaïquer  en  eux  des  choies  légères  * il 
y en  a en  lui  de  grolliéi es , d’unportantes qu’il  n’ap- 
perçoit  pas. 


CHAPITRE  III. 

Que  l'Abbé  doit  prendre  l’avis  de  les  Frères. 

Toutes  les  fois  qu'il  faudra  traiter  dune  affine  Im- 
portante dans  le  Momfiére  , lAbbé  ne  manquera  pas 
d (iffcmblcr  la  Communauté , (gf  dexpofer  le  fujet  d,nt 
il  s’agit  s (§/■  apres  avoir fccu  le  fentiment  d:  fes  F,  ères, 
& confideré  la  chofe  avec  beaucoup  de  maturité , il  fera 
enfkite  ce  qu  'il  jugera  être  le  meilleur , (ëjr  le  plus  expé- 
dient. Ce  qui  nous  oblige  de  dire  , qu'il  faut  délibéi-er 
avec  tous  les  Frères , ce/l  que  fouvent  Dieu  fait  connaî- 
tre aux  plus  jeunes , ce  qui  e/l  le  plus  à propos. 

CEtte  ordonnance  a été  faite  avec  beaucoup 
de  fagefle  ; & véritablement , comme  les  affaires 
de  ces  temps-là  n etoient  pas  de  la  nature  de  celles  que 
l’on  traite  aujourd’hui  dans  les  Monafte'res  , il  ne  s’y 
pafloit  rien  qui  ne  pût  donner  de  l’édification  aux  Frères, 
& les  inllruirc  tout  enfèmblc  des  choies  qui  concer- 
nent l’oblèrvation  des  Règles  , l’avancement  dans  la 
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pieté,  & le  progrès  dans  le  fervice  de  Dieu.  Ils  avoienc 
pour  lors  la  {Implicite  de  la  colombe , on  ne  voioit  point 
en  eux  la  finefle , ni  la  duplicité  du  ièrpent  -,  & Dieu 
qui  le  plaît  à fo  communiquer  aux  pcrlonnes  humbles 
& {Impies , remplifloit  &:  inlpiroit  ces  âmes  innocentes, 
& fouvent  failoit  connoître  lès  volontez  par  leur  bou- 
che : les  Supérieurs  qui  s’addrefloient  à eux  avec  une 
foi  vive,  & dans  la  confiance  qu'ils  avoienc  dans  ces 
paroles  de  J e s u s-C  hrist,  abfcondifti  bec  a fà,pien- 
tibtu  prudentibus , re-velajîi  ea pArvulis , trouvoient 

fouvent  par  leur  mini  Itère,  comme  par  les  oracles  du 
feint  Elprit,  l'éclair  ciflèment  de  leurs  difficultez  & de 
leurs  doutes. 

Comme  les  choies  font  bien  changées , il  fo  peut 
dire  que  ce  qui  étoit  utile  autrefois  , a préfentement 
des  inconvéniens  confidérables.  Premièrement  les  af- 
faires qui  fo  traitent  dans  les  Communautez  Religieufos, 
font  purement  temporelles  i elles  font  pour  l’ordinaire 
le  {ùjet  & la  matière  des  conteftations  & des  procez  -y 
ôc  les  Religieux , au  lieu  d'en  tirer  de  l’utilité , n’y  pren- 
nent qu’un  efprit  de  chicane,  d’avarice,  d’intérêt,  d’in- 
quiétude, de  diflipation,  de  conteftation  & d’attache- 
ment aux  biens  de  la  terre  : Ils  s’inllruilent  dans  la  ma- 
nière de  plaider,  c’ell-à-dire  qu’ils  deviennent  habiles 
dans  une  fcience  qui  devrait  être  ignorée  de  tous  les 
Moines,  & de  toutes  les  perfonnes  conlacrées  à J e s u s- 
Christ. 

Secondement,  comme  les  Religieux  , pour  la  plu- 
part , ne  font  plus  dans  cette  {Implicite  fi  eflentielle  à 
leur  état , Dieu  qui  ne  le  rcpole  que  dans  ceux  qui 
demeurent  dans  la  vérité  de  fa  Loi , & dans  là  crainte, 

ne 
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ne  met  phis , ainfi  que  dans  les  temps  partez , fon  Efprit 
for  leurs  lèvres  ; de  forte  qu’ils  parlent  deux-mêmes 
lorfqu’ils  font  confoltez , & ne  débitent  que  leurs  ima- 
ginations , & leurs  propres  penfo'es  ; & puis  ce  n’eft  pas 
dans  ces  matières  terreftres  & ténébreufos  , dans  IeC 
quelles  la  cupidité  le  trouve  pour  l’ordinaire  toute  vi- 
vante & toute  animée , que  le  fàint  Efprit  éclaire  les 
hommes.  Il  eft  vrai  que  Moïfo  foivit  le  confoil  de 
Jethro  fon  beau-pere  , & que  Daniel  jugea  les  vieil- 
lards ; mais  ce  font  des  temps  qui  font  partez , & qui 
ne  font  p oint  de  confoqucncc  pour  les  nôtres. 

Troifiémement  les  Supérieurs  qui  ne  voient  plus 
comme  autrefois  dans  leurs  Frères  ces  difpofmons 
fàintes  qui  les  rendoient  dignes  de  créance , & même 
de  refpeét,  ne  peuvent  plus  y prendre  la  même  con- 
fiance ; & fouvent,  lorfque  félon  la  difpofition  de  la 
Régie , ils  leur  demandent  leur  avis  , ils  trouvent  en 
eux  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  auroient  dû  en  efpé- 
rer  : & fî  l'autorité  de  la  Régie  ne  nous  prefloit,  en 
pourroic  dire , comme  faint  Bernard  , que  quand  les 
réglemens , qui  ont  été  faits  pour  maintenir* le  bon  ordre 
dans  les  obfervanccs  Monaftiques , viennent  à avoir 
des  effets  tout  contraires , on  ne  doit  plus  les  obferver. 

Nonne  jufltfîïmum  effe  liquet . ut  qu<e  pro  charitate  in - s-  rfe- 
•venta  fuerunt , pro  charitate  quoque , ubt  exptdire  <vt-  d%c.  x. 
debitur , vel  omittantur , •vel  intermittantur  3 <vel  in 
aliud  forte  commodius  demutentur. 

Cependant  les  Supérieurs  fuivant  le  mouvement  de 
leur  pieté  & de  leur  zcle , pour  délivrer  leurs  Fréress 
autant  qu’il  leur  fora  poflible  des  tentations , aufqueh. 
les  ils  feroient  expofez,  s’ils  les  appelloient  commu- 
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nément  dans  la  difcuffion  des  affaires  ; & pour  ôter  de 
leur  chemin  les  occafions  de  chute  & de  foandale, 
le  contenteront  d’en  choifir  parmi  eux  des  plus  figes 
& des  plus  fénfez , ils  prendront  leur  avis , ils  péléront 
leurs  raifons , & fuivront  , comme  s’ils  etoient  en  la 
prélénce  de  Dieu,  dans  un  entier  dégagement  de  leur 
propre  efprit,  ce  qu’ils  cihmcront  davantage  être  fé- 
lon la  vérité  & la  juftice:  & pour  fùivre  à la  lettre  ce 
que  le  Saint  ordonne , ils  appelleront  toute  la  Commu- 
nauté dans  les  affaires  les  plus  importantes , c’cfi-à-dire 
dans  cellesdont  elle  doit  erre  informée,  & aufquelles 
il  faut  quelle  donne  fon  contentement  -,  ils  retiendront 
pre'cifément  dans  les  termes  de  la  Régie , & ils  éparg- 
neront ainfi  a leurs  Frères  une  infinité  de  diftradions, 
d’égaremens  d’efprit;  des  fechcreflés , des  ariditcz,des 
langueurs , des  chaleurs  & des  conteflations , qui  lbnt 

f>relque  inévitables  dans  l’oppofition  desféntimens,  s’ils 
eur  donnoient  plus  de  part  aux  affaires.  Le  cœur  d’un 
Religieux  félon  la  penfé'e  d’un  grand  Solitaire  eft  com- 
me la  prunelle  de  l’œil,  un  poil  la  bleffé,  l’enflame, 
lui  caulc  de  la  douleur,  & l’empêche  défaire  fés fon- 
dions accoutumées  : ainfiun  petit  foin  inquiète  le  cœur, 
l’agite,  l’émeut,  le  trouble,  &:  le  met  comme  dans  l’inv 
puiflance  de  faire  ce  que  Dieu  & la  perfedion  de  fon 
état  démande  de  lui , & toute  l’application  d’un  Supé- 
rieur doit  tendre  à lui  procurer  ce  dégagement  & cette 
pureté  qui  lui  cft  fi  néceffaire. 

Saint  Benoift  veut  que  l’Abbé  prenne  le  conféil  de 
fés  Frères , félon  cette  parole  de  l’Ecriture , Qui  agunt 
omnii  cumconfilio , reguntur  fa.pientiii , fon  deiïein  elt  de 
l’avertir  qu’il  doit  fé  défier  de  lui-même , qu’il  a befbin 
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de  lumière,  qu’il  ne  faut  pas  qu’il  s’imagine  qu’il  trou- 
vera toutes  choies  dans  Ion  propre  fond  : cependant  Ion 
intention  efl  qu’aprés  avoir  examine  les  avis  qu’on  lui 
aura  donnez , il  forme  le  fien  & qu’il  le  lîiive  -,  & afin 
que  l’unitc'  le  confèrve  dans  la  Maifon  de  Dieu , que  tout 
y foitdans  la  paix,  & quelle  le  conduifè  par  celui  qui 
tient  là  place -,  parce  qu’il  fçavoit  que  rien  n’ètoir  plus 
capable  d’y  mettre  la  divifion,  & d’y  introduire  des  par- 
tis & des  cabales,  que  d’établir  une  autorité  qui  puifïè 
xéfiffer  à celle  du  Supérieur  ; il  faut  qu’il  loit  comme  la 
clef  de  la  voûte  à laquelle  aboutillent  tous  les  ceintrcs, 
& toutes  les  arcades,  qui  les  appuie,  qui  les  loûticnt 
& qui  leur  donne  la  force  : il  eli  à proprement  parler 
la  tête  qui  donne  l’aétion  & le  mouvement  à tous  les 
membres  & à toutes  les  parties  différentes,  quicom- 
polènt  le  corps , à laquelle  l’homme  tout  entier  fè  fou- 
met,  & qui  ne  trouve  point  de  réfiftance.  LeMona- 
ftére  eft  une  image  vivante  de  ce  qui  fè  paffe  dans  le 
Ciel  ; Dieu  y régné  invifiblement  par  le  miniftre  vifi- 
ble  qui  a fbn  autorité , &:  il  n’y  a perfonne  qui  ne  lui 
doive  obéiflànce , quand  il  parle  en  fbn  nom , & qu’il 
n’ordonne  rien  qui  foit  contraire  à les  volontez. 

Ceux  qui  n’aiment  pas  à obéir,  ni  à fè  foumettre, 
auront  peine  à approuver  que  fàint  Benoifl  donne  une 
fi  grande  autorité  aux  Supérieurs , Sc  diront  qu’un  pou- 
voir qui  n’eft  point  limité,  peut  tout  perdre  dans  un 
Monallére  où  l’on  obferve  un  filence  exact , & regar- 
deront cet  inconvénient  comme  un  fujet  légitime  de  fè 
tirer,  ou  du  filence,  ou  de  la  foumifiion  : mais  cette 
difficulté  n’a  rien  de  folide  ; cette  raifon  fèroit  bonne 
fi  le  Supérieur  ccoit  indépendant , ôc  qu’il  ne  rélcvât 
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que  de  Dieu  fèul  ; mais  il  y a des  Vifïteurs  établis  four 
vrfiter  les  Monaftércs , & pour  prendre  connoi (Tance 
des  abus  qui  s’y  paffent:  il  y a encore  des  Supérieurs 
Majeurs  aulqucls  les  Frères  peuvent  s’addrefler , & por- 
ter leurs  plaintes , fi  le  Supérieur  local  s’écarte  de  Ton 
devoir,  fie  fi  au  lieu  d’édifier,  comme  il  y eft  obligé, 
il  fe  lert  de  (on  autorité  pour  détruire. 

Ne  doutez  point , mes  frères , qu’il  n'y  ait  bien  des 
gens , qui  ont  regardé  fàint  Benoift  comme  un  politique, 
comme  un  homme  qui  vouloir  s’afiùjettir  ceux  dont  il 
n’étoit  que  le  guida  6c  le  directeur , Ce  fè  donner  fur 
eux  une  domination  abfbluë , en  voulant  que  tout  fut 
dans  la  main  fie  dans  la  difpofition  du  Supérieur , en 
l’obligeant  de  prendre  les  avis  de  Tes  Freres  (ans  l’obliger 
de  les  fuivre.  Il  faut  avouer  que  cette  conduite  eft  une 
véritable  politique  mais  il  faut  fçavoir  en  même  temps 
qu’il  y en  a de  deux  fortes, l’une  eft  humaine,  6c  n’a 
pour  but  que  des  intérêts  humains  * l’autre  eft  fàinte, 
6c  n’a  pour  objet  que  la  gloire  de  Dieu , fie  la  fan&ifica- 
tion  des  Elus  : c’eft  celle-la  dont  le  Saint  étoit  rempli* 
ceft  elle  qui  a été  comme  le  mobile  fie  Taine  de  tou- 
tes Tes  aftions  * c’eft  elle  qui  Ta  porté  à étudier , fie  à 
prendre  tant  de  moyens  différens  pour  établir  le  Règne 
de  Dieu , pour  arracher  (es  (èrvitcurs  de  la  main  du  dé- 
mon , les  mettre  fie  les  confèrvcr  dans  celles  de  J e s u s- 
Christ  i fie  comme  il  fçavoit  que  rien  n’étoit  plus 
capable  de  le  bannir  de  ces  Demeures  fàintes , dans  lef- 
quelles  fa  miféricorde  les  avoit  retirez,  que  les  troubles 
ôc  les  divifions  qui  pourroient  y naître  fie  s’y  former  ; 
il  a cru  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  à faire  pour  pré- 
venir un  accident,  dont  les  fuites  pourroient  êtrefifu- 
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neftes , que  detablir  l’autorité  dans  la  perfonne  d’un 
lèul,  qui  par  là  fagefïè,  par  fâ charité,  & par  fà  vigi- 
lance , pût  contenir  tous  ceux  qui  lui  étoient  fournis 
dans  une  paix , une  concorde , & une  intelligence  par- 
faite. C’eft  par  ce  moyen  qu’il  ferme  la  porte  à toutes 
les  cabales , les  partialitez  & les  faCtions  } & c’eft  dans 
cette  Vue  & dans  ce  mouvement , qu’il  a voulu  que  le 
pouvoir  du  Supérieur  fbit  fi  grand  & fi  étendu  ; & 
qu’aufli-tôc  qu’il  conftituë  quelqu’un  de  fès  Frères  dans 
quelque  charge, & qu’il  lui  donne  quelque  infpeCtion, 
il  l’avertit  qu'en  toutes  chofès  & en  toutes  rencontres, 
il  doit  être  dans  fa  dépendance.  C’eft  pour  cela  que  R<*  e }r. 
dans  le  Chapitre , qui  concerne  le  Cellerier  du  Mona- 
ftére,  il  lui  ordonne  en  trois  ou  quatre  endroits , de  ne  « 
point  faire  un  fèul  pas , ni  une  feule  aCtion , que  par  « 
un  commandement  de  fon  Supérieur.  C’eft  pour  cela  « 
qu’il  veut  que  le  Prieur  ne  fafTe  rien  que  ce  que  fbn  R«g  c <j. 
Abbé  lui  aura  preferit,  & qu’il  fùive  exactement  fès 
ordres  & fes  volontez  : mais  peut-on  ne  pas  apperce- 
voir  cette  politique,  lorfqu’il  dit  que  l'Abbé  fafle,  au-  „ c.  n. 
tant  qu'il  pourra , que  la  Communauté  fbit  gouvernée  tt 
par  des  Doyens , afin  que  cette  autorité  étant  partagée  tc 
entre  plufieurs , un  feul  n’ait  ni  l’occafion , ni  le  moyen  w 
de  s’élever» 

N eft-ce  pas  dans  ce  même  efprit,  qu’il  ordonne  en 
tant  d’endroits  un  filence  fi  rigoureux , & une  feparation 
(i  exadte , afin  que  les  Frères  n’ayant  entr’eux  ni  com- 
merce , ni  communication  , foient  moins  en  état  de 
troubler  le  bon  ordre  du  Monaftére , & d’empêcher  le 
bien  que  l’on  y voudroit  établir  » N’eft-ce  pas  dans  ce 
même  fcnciment  qu’il  veut  que  les  Frères  découvrent  à 
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leur  Abbe'  les  mauvailès  penfées,  & les  maux  qu’ils  ont 
pu  commettre  en  lècret  ; c’eft-à-dire  afin  que  les  con- 
noiflànt  à fond  il  ait  plus  de  facilité  pour  le  rendre 
maître  de  leurs  volontez , dans  l’unique  delfein  de  les 
loumettre  & de  les  attacher  à celles  de  Dieu  ? enfin 
cette  politique  ou  plûroft  cette  prudence  n’eft  point 
de  la  terre,  elle  vient  d’enhaut,  &delcend  du  Pere  des 
17.  lumières.  Defurjum  efl  defcendens  â Pâtre  lumïnum. 
De  délirer  de  l’autorité  pour  Ion  propre  avantage , c’eft 
à un  Supérieur  une  ufurpation  condamnable  ; mais  de 
n’en  vouloir  que  pour  établir  celle  de  Dieu,  c’eft  une 
ambition  fainte  : l'une  eft  digne  de  peines  6c  de  châti- 
mens , l’autre  mérite  des  couronnes  & des  récompenfes. 

L Es  Prêtes  donneront  leur  ai iis  avec  tant  d'humilité 

de  foumiffton , que  nul  n'aura  la  hardiejfe  de  foûtenir 
avec  opiniâtreté , ce  qu'il  aura  avancé  ; Çÿ  il  dépendra 
entièrement  de  l'Abbé  , de  prendre  le  parti  qu'il  lui 
plaira , (Sfr  qu'il  eftimera  le  meilleur  , & toute  la  Corn - 
munauté  ne  manquera  pas  de  s'y  foumettre.  Mais  comme 
il  eft  jufîe  que  les  difciples  obéijfent  a leur  Maître  , il 
faut  aufft  que  le  Maître  régie  tout  avec  beaucoup  de pré- 
voiancc  (dp  de  fagefte  : c eft  pourquoi  il  eft  néccjfairc  que 
tous , £jf  en  toutes  chofes  , obfervent  la  ‘pegle  , comme 
la  maîcrejfe , (êft-  que  perjonne  ne  s' en  éloigne  fans  aucune 
rai/on  jufte  (dp  légitime.  Saint  Bcnoift  veut  véritable- 
ment que  les  Frères  difent  leur  fentiment,  mais  avec 
des  circonftances , qui  les  empêchent  de  lortir  de  leur 
devoir,  6c  d’oublier  ce  qu’ils  font,  c’eft-à-dire  dans  une 
dépendance  6c  dans  une  humilité  profonde , cum  omni 
humilitate  fubjettionis  : il  leur  donne  la  liberté  de  parler, 


1 


de  faint  Benoift.  C H A P.  III.  ï8$ 
mais  non  pas  de  contredire;  & (on  intention  eft,  qu’où 
ils  auroient  plus  d’occafions  & de  tentations  qui  les 
porteroicnt  à s’élever  , ils  confidérent  leur  Supérieur 
comme  leur  Maître.  Si  quelque  choie  doit  obliger 
l'Abbé  de  garder  une  juftice  exaéte  , & une  équité 
parfaite  dans  les  ordres  & dans  lès  rélblutions , c’eft 
de  voir  qu'il  cil  uniquement  chargé  de  là  conduite , & 
que  tout  rcpolè  lùr  lès  foins  ; & de  penlèr  que  celui 
qui  lui  donne  une  autorité  fi  étendue , lui  en  fera  ren- 
dre  un  compte  tres-rigoureux. 

Le  Saint  qui  a parfaitement  connu  que  l'œuvre 
qu’il  ecablifloit,  ne  pourroic  lè  maintenir  que  par  la  fi- 
delité, avec  laquelle  on  s’actacheroic  aux  régies  qu'ü 
alloit  preferire,  en  ordonne  une  oblèrvation  fi  entière 
& lî  générale,  qu’il  n’en  exempte  perfonne  ; & il  veut 
que  cette  exa&itude  s’étende  lur  tous  les  points  & lùr 
tous  les  articles  quelle  renferme.  In  omnibus  omnes 
magtflram  fe  quant ur  Regulam , ne  que  ab  ea  temerè  devie- 
tur  à quoquam. 

Pour  vous  donner , mes  frères , une  intelligence  en- 
tière de  cét  endroit  de  la  Régie,  je  vous  dirai  qu’elle 
contient  deux  fortes  de  préceptes  : les  uns  font  inté- 
rieurs & Ipirituels  & concernent  le  réglement  du  cœur, 
la  dire&ion  des  mœurs , & la  conduite  de  la  vie  inté- 
rieure, comme  rè  chapitre  des  bonnes  œuvres , celui 
del’obïHànce,  delà  pauvreté,  de  l’humilité,  del’orai- 
lbn , du  bon  zele  que  les  Frères  doivent  avoir  les  uns 

Î)our  les  autres,  & la  foumillion  qu’ils  font  obligez  de 
è rendre. 

Les  autres  font  extérieures,  comme  l’abftinence  de  la 
viande,  les  jeûnes,  les  veilles,  l'Office  de  l’Eglilè,  le 
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filence , l’obéiffance  & la  pauvreté  extérieure , lé  tra^ 
vail  des  mains , &c.  Les  premiers  font  immuables  & 
ne  reçoivent  ni  exception  ni  difpenfe  ; unRéligieuxne 
peut  manquer  de  les  obforver  fans  prévarication  & (ans 
violer  ce  que  là  profeflion  a de  principal  & de  plus  effen- 
tiel  ; il  faut  par  exemple  qu’il  aime  Dieu  de  toutes  lès 
forces  & de  toute  là  puilïànce  ; qu’il  aime  fes  Frères , qu’il, 
acconrplillè  tout  ce  qui  lui  eft  ordonné  dans  l’article  de 
l’obéilïance,&  qu’il  s’efforce  de  s’en  acquitter  dans  toute 
l’étendue  & l’intégrité  qui  lui  eft  prefcrite,  jufqu  a en- 
treprendre  non.  leulemenc  fans  contradiction  & làns 
murmure,  mais  avec  patience  & charité , les  choies  mê- 
me impoftibles  lorlqu’elles  lui  font  commandées  -,  qu’il 
s’éloigne  de  toutes  les  manières  & de  mutes  les  façons 
de  faire  des  gens  du  monde  ; qu’il  délire  la  vie  éternelle 
detoutlelentimentde  fon  coeur;  qu’il haïffe  là  volonté 
propre  ; qu’il  fouffre  dans  une  difpolition  libre  & tran- 
quille les  contradictions , les  injures  & les  opprobres  de 
quelque  manière  & de  quelque  endroit  quelles  lui  ar- 
rivent; qu’il  trouve  fa  fatis  faCtion  & fonpîaifïr  dans  les 
choies  les  plus  abjedes  & les  plus  viles,  & que  dans  tous 
les  emplois  & les  occupations  dont  on  le  charge,  il  lé 
regarde  comme  un  méchant  ouvrier  incapable  cPy  réuC 
lir.  Ce  font  là  des  points  de  la  Régie  que  l’on  ne 
peut  pas  ne  point  obforver,  fans  s’attirer  pour  jamais  la 
colere  de  Dieu,  & fans  encourir  une  condamnation  éten- 
ncllc. 

Entre  les  autres  il  y en  a dont  l’obligation  eft  indir- 
penlàble,  comme  l’obéillànce  & la  pauvreté  extérieure; 
ce  font  les  fondemens  de  la  vie  monaftique  ; & on  ne 
peut  s’en  exempter  làns  la  détruire  : il  y en  a aulïllelquek 
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quoique  l’oblcrvation  en  foie  commandée,  & quelle 
foie  nécclTairc,  ne  lailTent  pas  detre  ibumis  à l'autorité 
du  Supérieur , comme  l’abltincncc  de  la  viande , les 
jeûnes  réguliers,  les  veilles,  l’afïîllance  au  chœur,  la 
lolitude , le  faïence , & le  travail  des  mains  ; car  ils  peu- 
vent  en  accorder  difpenlè,  mais  il  faut  que  ce  foie  dans 
l’elprit  de  la  Régie  8c  pour  des  neccflitez  véritables  ; 

& par  des  railons  juftes&:  des  confidérations  légitimes} 
pour  lors  l’inoblèrvation  n’a  rien  de  mauvais , &:  elle  efl 
permile,  c’efl  une  difpolïtion  régulière  : cependant  fi 
quelqu'un  fans  une  jufte  difpenlè,  par  imprudence,  par 
furprifè,  ou  par  quelque  autre  accident  lèmblablcman- 
quoit  à les  obfcrver , il  cft  certain  qu’il  pécheroit  con- 
tre  fi  Régie , quoique  l’offenfè  n’en  fût  que  venielle.  & dst^c 

Mais  pour  ceux  qui  avec  attention  8c  avec  détermi- 
nation «St  par  une  négligence  affe&ée  , avec  mépris  ôc 
par  le  peu  de  cas  8c  d’cliime  qu’ils  en  font , les  tranll 
grcllènt,  on  ne  fçauroit  douter  qu’ils  ne  commettent 
une  offenlè  mortelle , 8c  que  Dieu  duquel  ils  (c  font  mo-  * 
quez,  pour  me  lèrvir  des  termes  de  la  Régie,  ne  les 
rejette  pour  jamais  de  là  prélènee  j à moins  qu’ils  ne 
réparent  leurs  fautes,par  un  repentir  véritable  & par  une 
converlîon/incérc.  Qu’on  dile  tant  qu’on  voudra  que  la1 
Régie  de  £unt  Benoiil:  n’oblige  point  fous  peine  de  pé- 
ché, foyez  perfoadcz>4H£s  frejcs_,  qu’qiLa&peuc  man- 
quer de  l’oblèrver  en  la  manière  que  je  viens  de  l’ex- 
primer, qu’on  ne  le  faflè  par  un  véritable  mépris,  qui 
dans  la  penfée  de  faint  Bernard  eft  un  péché  qui  donne 
la  mort. 

Ce  grand  Saint  prouve  cette  vérité  par  un  exemple 
palpable j Mon  Supérieur,  dit-il,  m’ordonne  de  garder 
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le  filcnce , s’il  m’échappe  une  parole  par  mégarde,  ou', 
faute  de  mémoire,  j’avoue  que  j’ai  péché  contre  l’o- 
béiflancci  mais  ma  faure  n’ell  que  venic  lie  : mais  fi  avec 
mépris,  avec  deffein  & de  propos  délibéré  je  nûnv 
porte  à parler,  & je  viole  le  commandement  qui  m’a 
été  fait  de  me  taire , je  me  rends  prévaricateur , & je 
commets  une  offenfè  mortelle  j &:  fi  je  meurs  lâns  m en  ‘ 
repentir  , mon  péché  lèra  caulé  de  ma  damnation.  .Si' 
. jubente  Jeniore  ut  fileam , a-erbum  mibi  per  obli’vioncm 
clabitur , reum  me  fl  te  or  inobedienti* , fed  venialitcr  ; 
fi  ex  contcmptH , fciens  (8fi  délibérante  Jponte  in  verba. , 
prorupero  @r  rùpero  füentiflegem , prwaricatorcm  me 
conftituo  (efi  criminditer  fi  ïmpcenïtcns  perfiewero 
ujque  ad  mort  cm , peccavi  damnabilitcr. 

Tous  ces  devoirs  & tous  ces  préceptes  que  je  viens 
de  vous  exprimer,  regardent  les  Supérieurs,  aufiibien 
que  ceux  qui  leur  (ont  fournis  ; les  uns  y font  obligez 
comme  les  autres  : mais  difons  que  les  prémiersy  fon* 
plus  étroitement  engagez, parce  qu’étant  établis  pour 
faire  obforver  les  Régies , il  faut  qu’ils  s’y  emploient  avec 
une  application  & une  fidélité  toute  particulière , non 
feulement  par  les  inllruétions  de  la  parole,  mais  par 
celles  de  l’aélion  & de  l’exemple-,  la  Régie  Icsaflüjec- 
tit  auffi  bien  que  leurs  Frères  ; & ils  ne  peuvent  les  en 
difpcnlcr,  ni  s’en  dil'penlêr  eux-mêmes,  comme  nous 
l’avons  dit,  fans  des  néccfhtcz  réelles  -,  & les  exemptions 
qu’ils  accordent  for  cette  matière  chargent  la  confcien* 
ce  de  ceux  qui  les  reçoivent , comme  de  ceux  qui  les 
donnent. 

Il  y a d’autres  points  de  la  Régie  moins  confidéra- 
bles  , qui  étant  devenus  inutiles,  ou  qui  par  lesdilpo- 
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lirions  préfontes  pouvant  plûcoft  nuire  que  fèrvir,  peu- 
vent être  abandonnez  ou  changez,  comme  par  exem- 
ple le  lavement  des  pieds  des  hôtes , l’obl'ervation  des 
heures  inégales,  & la  manière  de  recevoir  les  enfansy 
lorfqu’ils  étoient  offerts  & prefontez  par  leurs  pères. 

Je  n’entens  point  parler  ici  du  pouvoir  de  l’Eglifè  fur 
les  Règles  -,  comme  elle  a une  puiflance  fôuvcraine , elle 

f>eut les  modérer,  les  adoucir,  les  changer,  & même 
es  détruire , fî  elle  le  jugeoit  à propos  ; & toutes  fos 
difpofîtions  (ont  pleines  dejurtice  6c  defagefle,  Selon 
peut  les  foivre  avec  une  feurcté  de  confoience  toute  en- 
tière, pourvu  qu’on  ne  laiflc  pas  de  tendre  àlaperfe- 
étion  , comme  on  y eft  obligé  par  le  fond  de  l etat  6c 
de  la  profeflîon  ; car  c’eft  un  devoir  effentiel , duquel 
elle  ne  difpenfora  jamais  perfonne. 

Il  ne  forviroit  de  rien  de  dire  que  ces  pratiques  ex- 
térieures ne  font  pas  la  fubltance  des  Régies , 6c  qu’ainfi 
ce  n’eft  pas  un  mai  de  ne  s’y  pas  attacher , & qu’on  peut 
conforvcr  en  ce  point  une  indifférence  & une  liberté 
toute  entière.  Premièrement  ce  foroit  faire  injure  à ceux 
qui  nous  les  ont  données , & ce  n’eft  point  avoir  le  fenri- 
ment  que  l’on  doit  de  leur  fageflè , ou  de  leur  fincerité/ 
que  de  s’imaginer  qu’ils  nous  aient  ordonné  des  baga- 
telles & des  obforvances  inutiles,  comme  des  conduites 
importantes  & née^flakes  à la  lànélification.- 

Sccondément  quoique  ces  préceptes  ne  foient  pas 
cflèntiels , ils  facilitent  & donnent  les  moyens  fànslef- 
quelson  ne  pourroit  pas  s’acquitter  des  obligations  prin- 
cipales. Combien  y en  a-t-il,  par  exemple  qui  s’étant 
retirez  dans  le  fond  de  la  folitude  y auroient  fait  nau- 
frage, s’ils  n’en  avoient  cfté  garantis  par  ces  aflujerifTe- 
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mens , que  l’on  veut  regarder  comme  des  pratiques  in,* 
\ differentes?  Combieh  y en  a-t  il  qui  fè  (croient  perdus 

dans  lesflamm  s de  l'impudicité , fi  une  abrtinence  fc- 
verc  n’en  avoir  réprime  les  ardeurs? Combien  y ena- 
t-il  qui  auroient  fùccombéàla  fenfualité  de  la  bouche, 
s’ils  n’en  avoienc  été.préfèrvez  par  des  jeûnes  auftcrcs? 
Combien  d’autres  fe  îèroient-ils  trouvez  enfevelis  dans 
lapardlè,  fi  l’obligation  d’aflîllcr  aux  veilles  de  la  nuit, 
ne  les  en  avoir  retirez  ? Combien  d’autres  auroient  pafle 
toute  leur  vie  dans  la  molefle  8c  dans  l’oifiveté,  fi  le 
travail  des.  mains., ne . les.,  avort  mis-  à couvert  de  ce 
malheur  ? Combien  d’autres  auroient -ils  formé  de 
haines  & d’averfions  mortelles  contre  leurs  Frères, 
dans  la  chaleur  des  contefiations  & des  dtlputes,  fi  la 
loi  du  filence  ne  les  avoir  (eparez  & confervcz  dans  une 
union  & dans  une  intelligence  parfaice  ? Combien  d’au, 
très  le  feroient  ils  trouvez  les  mains  vuides,  & deftituez 
de  cette  pureté  de  cœur  , fans  laquelle  perfônne  ne 
verra  Dieu , fi  un  retranchement  entier  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes , ne  les  avoir  empêchez  de 
tomber  dans  cet  abîme  ? Combien  d’autres  auroient- 
ils  repris  8c  confêrvé  l’elprit  du  monde  hors  du  monde, 
qui  eft  la  lource  de  toute  iniquité,  s’ils  n’avoient  été 
inflexibles  dans  l’obfèrvation  de  ce  point  de  la  Régie 
de  laine  Benoilt , qui  ordonne  que  l’on  s’éloigne  des 
mœurs  8c  des  manières  d’agir  des  perfonnes  du  fiécle. 

Reçu.  c.  4.  a Jiciili  aÏÏibus  fe  facere  ahenum. 

Enfin , quoiqu’on  dite , la  pratique  de  toutes  ces  ver- 
tus & de  toutes  ces  régularitcz  laintes  font  des  murs 
& des  boulevars  qui  nous  parent  & nous  défenJent  des 
efforts  & des  attaques  de  nos  ennemis  t 8c  l’on  peut 
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aflurer  qu’une  infinité  de  Religieux , faute  d’avoir  trou- 
vé ces  fècours  dans  les  Cloîtres,  ont  malheurcufèmenc 
rencontré  leur  perte  dans  des  lieux  qui  leur  dévoient 
fèrvir  d'abri  & de  refuge. 


» 


_ ^ Ve  perfonne  ne  s’en  éloigne.  Devïetur , ou  com- 
me  on  voit  dans  quantité  de  Ma^fcrits  , décline tur. 
Le  Saint  condamne  par  ces  paroles  la  liberté  qu’on  vou- 
droit  prendre  d’expliquer  la  Régie  félon  des  fens  qui 
ne  lui  feroient  pas  propres , & contre  l’efprit  de  celui 
qui  l'auroit  diCtée  j ce  qui  fèroit  l’énerver , l’affoiblir  & 
la  détruire.  Les  prémiers  Religieux  de  Cifteaux  étoienc 
dans  ce  fentiment,  lorfqu’ils  entreprirent  de  pratiquer 
la  Régie  à la  lettre , & qu’ils  déclarèrent  qu’ils  rejer- 
toient  toute  explication  qui  fè  trouveroit  oppofee  à fon 
véritable  fins  : ceux  qui  n’ont  pas  le  front  d’attaquer 
directement  les  véritez , ne  laillént  pas  de  le  faire  par 
des  voies  indirectes , qui  n’ont  ni  moins  de  malignité, 
ni  moins  de  force  pour  faire  le  mal. 


_ ^ Ve  perfonne  dans  le  Monafiéie  ne  Juive  le  mou- 
vement de  fa  volonté  propre  , (êfi  n’ait  la  hardiejfe  de 
difputcr  avec  infolence  contre  fon  Abbé  , ou  dehors  , ou 
dans  le  Monafière  ; que  fi  cela  arrrvoit  à quelqu'un  , il 
fera  châtié  d'une  punition  régulière Il  n’y  a rien  que 
fàint  Benoift  craigne  davantage , finon  que  quelqu'un 
agiflè  par  le  mouvement  de  Ion  propre  efprit  -,  parce 
que  c’elt  fé  tirer  de  l’union  que  l’on  a avec  les  Fréresj 
c’cft  violer  la  première  des  conditions  à laquelle  a dû 
s’obliger  celui  qui  a fait  profefiion  de  là  Régie , com- 
me il  elf  exprimé  par  ces  paroles , Ad  te  ergonunemeus 
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ferma  dirigitur , quifquis  abrenuntixns  propriis  volunta- 
tibus , (§pc.  Le  Religieux  qui  fuit  là  volonté  propre, ert 
une  pierre  qui  fort , qui  Le  détache  de  la  voûte , qui 
tombe  par  terre, &qui  fouvent  en  attirant  quantité  d'au- 
tres apres  elle , peut  caufcr  la  ruine  entière  de  l 'édifice. 

Avoir  un  différend  ou  une  conteftarion  dans  un  Mo- 
naftére,c’eft  unc|pholc  odieufé  entre  des  gens, quia 
l’imitation  des  Apôtres  ( à la  charité  defqucls  ils  fùc- 
cedent)  ne  doivent  avoir  qu’un  cœur,  qu’une  amc  & 
Art.  4.31.  qu’un  efprit.  Multituàinis  credentium  erat  cor  unum  (êf 
anima  una.  Celui  qui  rompt  en  quelque  choie  le  nœud 
làcré,qui  doit  lier  les  Frères  d’une  manière  route  in- 
time & toute  indifloluble , frappe  dans  le  cœur  la  pro- 
fdïion  Réligieule  : mais  celui  qui  seleve  contre  ion 
Supérieur , attaque  J e sü  s-C  h r i s t dont  il  remplit  la 
place  , & dont  il  eft  une  image  vivante.  Saint  Jean- 
<cr«d.  4-  Climaque  dit,  que  ce  mal  eft  incurable  à tous  les  re- 
JU  **'  medes  humains.  Et  en  effet , quel  defordre  peut  être 
plus  grand  dans  un  corps  , foit  naturel , foit  civil  ‘ 
foit  fpirituel  , que  celui  de  s’élever  contre  le  Chef} 
& nous  pouvons  avec  beaucoup  de  fondement,  dire 
de  celuy  qui  tomberoit  dans  ce  malheur,  ce  qu’a  dit 
fàint  Bernard  de  ceux  qui  troublent  la  paix  des  Mona- 
ftércs , & qui  inrroduifonc  le  relâchement  dans  ces 
*"in  d/  Maifons  iâintes.  Necejfe  eft  ilium  exquifitu  interire 
dieu.  c tormentis.  Celui  qui  n’aura  pas  de  relpect  pour  le 
Supérieur  viitble,n’en  aura  pas  pour  le  Supérieur  invi- 
jfiblc , dont  il  a la  puiflànce  & l’autorité  ; parce  qu’on 
doit  être  beaucoup  plus  frappé  des  chofès  qui  tombent 
fous  les  fons , que  non  pas  de  celles  que  l’on  ne  connoîc 
que  par  la  Foi.  h * 
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Ces  paroles  ( d'une  peine  régulière  ) marquent  les 
peines  dont  on  puni  doit  les  fautes.  Il  les  appelle  régu- 
lières, parce  quelles  convenoicnt  à letat  par  une 
a&ion  &:  par  un  jugement  de  dilcipline  en  préfenc» 
de  toute  la  Communauté , & pour  donner  exemple  aux 
autres  j & ce  châtiment  pouvoit  être  , ou  frappe  de 
verges,  ou  fcqueftré  de  la  Communauté  des  Frères, 
être  mis  le  dernier  entre  tous  les  Frères , condamné  à 
des  jeûnes  & à des  abftinences  rigoureulcs , & d’autres 
humiliations  femblables. 

/ L faut  auffi  que  l Abbé  fajfe  toutes  chofes  dans  la 
crainte  de  Dieu  , (gj-  dans  la  volonté  d' exécuter  ce  que 
fa  Régie  lui  prefirit  , fçacbxnt  qu'il  rendra  compte  de 
toute  fa  conduite  a ce  Juge p équitable  : il  fè  firvira  feu- 
lement du  confeil  des  plus  anciens  de  J es  Freres , dans  les 
affaires  moins  importantes , £ÿ  dans  les  bc foins  ordinai- 
res du  Monaftére  , filon  ce  qui  eft  écrit , Faites  tout  Eccü.  j*. 
avec  avis,  & vous  ne  vous  en  repentirez  jamais. 

On  a déjà  expliqué  cet  endroit  de  la  Régie,  & il 
feroit  inutile  de  répéter  ce  qu’on  en  a dit.  Si  quelque 
choie  eft  capable  de  faire  qu'un  Supérieur  {bit  irrépre- 
hcnfiblc  dans  toutes  lès  voies,  c’eft  d’avoir  prélentcn 
tous  lieux , 6c  dans  tous  les  inftans , celui  qui  jugera  juf. 
qu’aux  moindres  circgaftances  de  là  conduite  , & de 
penlèr  qu’il  le  fera  uncdîîâînïon  exaéte  & levé  re  des 
allions  de  ceux  aufquels  on  aura  donné  l’autorité. 
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CHAPITRE  IV.  W.-- 

Des  inftrumens  des  bonnes-œuvres. 

Ce  Chapitre  cft  appelle  des  inftrumens  des  horncs-ceuvres  , c’eft-A- 
dire  la  pratique  mime  des  bonnes-ccuvres  -,  car  il  ne  contient  rien  que 
des  avions  lâintcs  prclctites  par  la  Loi  de  Dieu , c que  l'exécution  des 
ordonnances  que  Ion  faint  Hlprit  nous  a diûccs. 

Le  premier  cfl , d Aimer  Dieu  de  tout  fin  cœur , de  toute 
fin  ame , de  tontc  fà  ptàjfiïftce?  ^ 

Le  1.  Aimer  fin  prochain  comme  foi-même. 

Le  3.  Ne  tuer  pcrfiune. 

Le  ■+.  Ne  commettre  point  de  fornication. 

Le  f.  Ne  point  dérober. 

Le  C.  Ne  fi  point  laijfer  aller  à la  concupificncc.. 

Le  7.  Ne  point  porter  faux-témoignage. 

■ 

SAint  Bcnoift  voulant  donner  les  moyens  de  s’é- 
lever à la  perfection  de  la  vie  que  JesusChrist 
a prcchéc  aux  hommes,  ne  pouvoïc  mieux  commencer 
pour  exécuter  fondeflèin,  que  de  nous  faire  rcfbuvenir 
de  l’obligation  que  nous  avons  d’aimer  Dieu,  & de  la 
mettre  à la  tête  de  tous  les  autres  en  la  manière  que 
l’Eipritlàint  nous  l’a  appris,  comme  étant  la  première 
& la  principale  ; & véritablement  c’eil  une  choie  Ci 
ellentielle  non  fculemenrà  un  Chrétien,  mais  à toute 
créature  raiionnable  , d’aimer  Dieu  autant  quelle  le. 
peut  aimer , quelle  n’a  pas belbin  pour  cela  d’un  pré- 
cepte particulier.  Cette  obligation  réfidc  dans  le  fond 
de  ion  cceur  x la  créature  qui  a de  la  railbn  eil  née 

pour 
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pour  aimer,  comme  pour  adorer  y & fi  elle  le  doit  ado- 
rer parce  que  la  Majeffé  efi  infinie,  elle  doit  l’aimer 
parce  que  (a  bonté  n’a  point  de  bornes  y ainfi  aimer  ôc 
adorer  efl  toute  l’effènce  de  la  créature  railonnable. 

S’il  a plû  à Dieu  de  nous  faire  un  commandement 
de  l’aimer , ce  n’a  efté  que  pour  confirmer  cette  Loi 
immuable  dans  laquelle  nous  naiilons , & non  pas  pour 
nous  impolèr  une  nouvelle  obligation  : car  quand  il  ne 
nous  auroit  jamais  ordonné  de  l’aimer,  nous  ne  laifiè- 
wons  pas  d'y  être  obligez  y ce  Commandement  efi:  im- 
primé dans  la  nature  même  -,  ôc  tant  que  Dieu  fera  in- 
finiment aimable,  le  premier  de  tous  les  devoirs  de  la 
créature  qui  efi:  capable  de  le  connoître , fera  de  l’ai— 
mer: 

Si  toutes  les  créatures  raifonnables  font  dans  cette 
obligation,  les  Religieux  ôc  les  Solitaires  doivent  y en- 
trer beaucoup  plus  que  les  autres , parce  qu’ils  ont  plus 
reçu,  & que  Dieu  slefi:  communiqué  à eux  avec  plus- 
de  plénitude  Ôc  plus  d’abondance  : car  non  feulement 
il  leur  a.  donné  les  moyens  ordinaires  qu’il  accorde  à 
tous  les  hommes  pour  les  rendre  éternellement  heu- 
reux ; mais  il  leur  a fait  des  chemins , & leur  a ouvert 
des  voies  particulières  pour  les  conduire  au  bonheur  au- 
quel il  lesappclle  : il  leur  a mis  les  armes  à la  main  pour 
le  parer  des  ennemis  qui  .voudraient-  les  trayerfèr  dans 
leurs  routes  : il  les  a mis  à couvert  de  toutes  leurs  at- 
taques, en  les  retirant  dans  le  fond  delà  lolitude , & tous 
les  exercices  ôc  lesaétions  différentes  de  piété  qui  com- 
polènt  leur  vie , font  autant  de  defenfes  qui  les  rendent 
inaceefiiblcs  à tous  leurs  efforts.  Comme. leur  était;  tout 
entier , n’elt  rien  qu’une,  exécution  de  les  ordonnances,. 

Bb 
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il  le  peut  dire  qu'il  n'y  a endroit  de  leur  vie  où  ils 
n’apperçoivent  des  caraéféres  delà  bonté ^ & il  n y en 
a point  aufli  où  ils  ne  doivent  lui  donner  des  marques 
de  leur  gratitude  & de  leur  récorinoiflànce , celt-à. 
dire  de  leur  amour.  Ainli  un  Moine  ( a le  bien  prendre) 
n’a  qu’une  lèule  choie  à faire  en  ce  monde,  qui  eft 
d’aimer , comme  dit  CalTIen  ; c’eft  tellement  là  fin  & 
fa  deftination , qu'il  luy  lèroit  inutile  d’avoir  renoncé 
à toutes  les  richeffcs  de  la  terre  & à tous  les  biens  de 
la  fortune,  s’il  manquoit  de  s’élever  à cette  Charité  de* 
laquelle  l’Apôtre  faitune  peinture  fi  admirable,  & s’il  ne 
la  polfedoit pas  vcette  Charité, dis- je , qui  confiftc  uni- 
quement dans  la  pureté  du  cœur:  il  lui  eft  donc  d’un 
devoir  indilpenfable  de  tendre  à cette  vertu  par  tous 
lès  efforts , il  doit  confidérer  comme  quelque  choledc 
pernicieux,  tout  ce  qui  le  retire  d’une  obligation  fi  eflèn- 
tielle  & fi  fonte,  & il  n’y  a rien  qu’il  ne  doive  & loufïrir 
& entréprendre  pour  l’acquérir.  Pro  bac  enimuniver/i 
toleramus,  & agimus. 

Saint  Thomas  a confirmé  ce  lèndment  lorlqu’en 
définilïànt  l’état  delà  Religion,  il  dit précilement  que 
c’eft  une  profeflion  par  laquelle  on  tend  à une  Charité 
parfaite , & que  cette  perfection  en  eft  la  véritable  fin. 
ï Xelïgionis  fiat  us , eft  quoddam  exercitiutn  tendendi  in  per- 
feftwnem  Charitatis.  : ; . Jpfa  perfettio  Cbaritatis , eft  finis 
ftatus  Keligionis . 

Pour  la  manière  de  s’acquitter  de  cette  obligation, 
mes  frères , je  vous  dirai  en  peu  de  paroles  ce  que  je 
vous  ai  dit  autrefois  avec  plus  d’étendue , qu’il  faut  que 
le  défir  d’aimer  Dieu  occupe  tout  le  fentimentducœur 
d’un  Religieux  , <qu’il- 4’excite  & le  renouvelle  par  des 
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jnouvemcns  & des  élévations  vives  & fréquentes , 6c 
qu'il  conforme  autant*  qu'il  pourra  fà  volonté  à la  con- 
noiflànce  qu’il  a de  ce  que  demande  de  lui  la  grandeur 
de  ce  précepte  :il  faut  pour  l’aimer  de  toutes  les  forces 
& de  toute  fa  puiflànce , qu’il  foit l’objet  des  aélions  de 
fbn  efprit,  & qu’il  puifle  dire  avec  le  Prophète;  Pro-  m */*•• 
s videbam  Dominum  in  conjpeiïu  mco  femper  : Seigneur 
je  vous  ai  inccflàmment  devant  les  yeux:  il  faut  que  là 
volonté  s’y  porte  par  tous  les  mouvemens , & qu’il  sccrie 
félon  ces  paroles  du  meme  Prophète  ; Hors  de  vous 
Seigneur,  je  ne  puis  rien  délirer  de  ce  quieft  dans  le 
ciel , ou  de  ce  qui  eft  for  la  terre  ? jQuïd.  ntibi  efi  in  cala , 7*-  *-*■ 

& â te  quid  volui  fUper  terrant  ? Il  faut  que  là  mémoire 
en  foit  remplie  , 6c  qu’il  lui  difo  comme  ces  chartes 
Lévites  ; Que  ma  langue  fo  deffciche  dans  ma  bouche* 

6c  s’attache  à mon  palais,  fi  je  perds  jamais  le  fouvenir 
de  Jerufàlem,  c’eft-à-dire  de  cette  Cité  bien  heureufo, 
dont  elle  n’étoit  que  l’image  & la  6gure.  Adhareae  lin.  ‘Jr  r>(-  *■ 
gua  meafatuibttsmeis ,fi nonmeminero  tui. Il  faut  aurti  que 
toutes  les  aélions  extérieures  & fonfiblcs  l’aient  pour 
principe  & pour  fin  tout-enfèmble -,  de  forte  qu’il  n’a- 
gilïè  que  pour  lui  & dans  là  vue,  & que  s’il  travaille* 
s’il  parle , s’il  chante , s’il  lit,  tous  les  exercices  6c  toutes 
fes  occupations  différentes  le  rapportent  à fà  gloire, félon 
ce  précepte  de  F Àp5treg<fl»»  m**ducitis,fi've  btbitis , ».  Cor- 

fae  alind  quidfacïtis  ; omnia.  ingloriam  Deifacite.  Ainfi  v 
Dieu  lè  rencontrera  dans  toute  la  conduite , il  fera  dans 
tout  le  détail  de  fà  vie  ; 6c  comme  toutes  les  fàcultcz 
Arlespuiflànccsdefoname,  auffi  bien  que  defon  corps. 
l'aiiront  pour  objet , il  fora  vrai  de  dire  qu’il  l’aimera 
de  tout  fon  coeur  , de  toute  fà  force  Sc  de  toute  là  puifà 
fànce..  B b i; 
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t/£  hne^  flétri  prochain  comme  fions -même.  Si  vous  ai- 
mez Dieu,  vous  aimerez  votre  prochain  en  la  manière' 
qu’il  l'ordonne,  puifqu’on  ne  lçauroit  aimer  Dieu  qu’on 
ne  faflè  ce  qu’il  commande.  Le  prochain  le  confidére 
en  deux  manières,  l’une  le  rapporte  aux  gens  du  fiécle, 
dont  vous  ctes  feparez,  6c  aveclefquels  vous  avez  fait 
un  divorce  fans  retour  ; l’autre  regarde  ceux  avec  lefquels 
Dieu  vous  a unis  dans  une  fociété  fainte  : vous  aimez 
les  premiers  Sc  vous  leur-cn  donnez  des  témoignages, 
quand  vous  offrez  vos  prières  à Dieu  afin  qu'il  pre- 
ferve  ceux  qui  le  fervent  dans  le  milieu  du  monde,  des 
maux  qu’ils  peuvent  recevoir , par  le  commerce  qu’ils 
ont  avec  les  gens  qui  ne  leur  relfemblent  pas  ; qu’il 
confèrve  leur  piété , qu’il  l’augmente,  qu’il  le  mette  à 
leur  tête  dans  toutes  leurs  voies-,  qu’il  empêche  quelles 
ne  loient  traverfées , ou  interrompues  par  l’envie  des 
démons , ou  par  la  malignité  des  hommes  : enfin  qu’il 
leur  donne  une  fermeté  qui  les  rende  à l’épreuve 
de  tout  ce  qui  fèroit  capable  de  les  empêcher  de  finir 
fàintemcnt  leur  courfe , apres  l’avoir  bien  commencée. 

Vous  les  aimez  encore,  quand  vous  parlez  à Dieu 
de  leurs  mifè'rcs  qui  ne  vous  lont  que  trop  connues; 
quand  vous  le  priez  de  convertir  ceux  qui  vivent  félon 
l’efprit  6c  les  maximes  du  fiécle  -,  de  leur  ôter  de  deflùs 
leurs  yeux  le  bandeau  qui  leur  cache  la  vérité,  félon 
laquelle  ils  doivent  fè  conduire,  & qu’il  leur  faflè  con- 
noître  que  ce  chemin  large  & fpatieux  dans  lequel  ils 
marchent,  les  mené  à la  mort.  Vous  les  aimez,  quand 
vous  faites  pénitence  pour  ceux  qui  ne  penfènt  pas  à 
la  iàire  ; quand  vous  jeûnez  pour  ceux  qui  vivent  dans 
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la  bonne  chère  ; quand  vous  vous  accablez  de  travaux, 

{jour  ceux  qui  pafTent  leurs  jours  dans  l'oihvcté  & dans 
a pareflè  quand  vous  pratiquez  une  pauvreté  cxatte, 
pour  ceux  qui  (ont  dans  la  récherche  & dans  la  jouïC 
fancc  des  biens  & des  richefïes  de  la  terre  ; quand  vous 
êtes  dans  l’humiliation , & dans  l’abbaiflèment,  pour 
ceux  qui  le  laiflcnt  emporter  à tous  les  mouvemens  que 
l’orgueil  & l'amour  de  la  gloire  leur  infpire:  enfin  quand 
vous  fèrvez  Dieu  dans  laretraite , pour  ceux  qui  l’offen- 
fènt  & le  deshonorent  dans  le  monde.  Le  principal  eXL 
de  s’acquitter  de  tous  ces  devoirs  différens  avec  viva- 
cité & avec  ferveur  , fans  quoi  la  vie  d’un  Religieux  ne 
ièroit  qu’une  letcre  morte , littera.  occidem  , qui  n’au- 
roit  devant  Dieu,  ni  vie,  ni  valeur,  ni  mérite,  niré- 
compenfe. 

Pour  ceux  dans  lafocieté  defquels  vous  vivez , vous 
les  aimerez  en  obfèrvant  à leur  égard  ce  que  la  Régie 
vous  prefcrit.  Elle  veut  que  vous  aiez  pour  votre  Su- 
périeur une  charité  humble  & fincére  : Abbatem  fuum  R«g.<.7*. 
Jtncera.  (êfr-  kttmilï  cbaritate  dihgant , c’eft-à-dire  qu’il  faut 

3u’elle  foie  réglée  &refpedueufè  ; quelle  foie  exempte 
e cette  familiarité  qui  égale  les  gens , & quelle  ne 
vous  empêche  pas  de  vous  fouvenir  de  la  place  qu’il 
tient  dans  le  Monaftére  : elle  veut  quelle  foit  non  feule- 
ment extérieure  .,  mats. cordiale.  & que  les  marques 
fènfîbles  que  vous  lui  en  donnerez  , partent  du  cœur 
comme  de  leur  principe  ; fans  cela  elle  ne  feroit  pas 
fincére. 

La  Régie  veut  auffi  que  vous  rendiez  à vos  Frères 
toutes  fortes  de  témoignages  de  foumiflion , de  défé- 
rence & de  refpeét  ,que  vous  préfériez  leur  utilité  par- 

Bb  iij 
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çiculiére  à la  vôtre  i & que  vous  leur  donniez  dans  rouJ 
tes  les  occafions  des  preuves  de  cette  affe&ion  fï  pure 
u>;<i-  & fi  ardente  que  vous  devez  avoir  pour  eux.  Charita. 

ttm  fratemitatû  cafto  impendant  timor e.  Il  faut  entrer 
dans  tout  ce  qui  les  regarde , & être  touché  des  biens 
$e  des  maux  qui  leur  arrivent  , les  fccourir  auprès  de 
Dieu  par  vos  prières,  les  foûtenir  par  vos  exemples, 
les  aimer  comme  vous-mêmes , c’eft-à  dire  leur  défirer 
le  même  bonheur  que  vous  vous  défirez  ; être  toujours 
prêt  félon  le  commande  ment  de  J e su  s-Christ  de 
donner  vos  vies,  s’il  étoit  néceflàire,  pour  les  rendre 
Joan.  I,.  éternellement  heureux.  Hoc  eft pr&ceptum  meum , ut  du 
ligatis  invicem  ficut  dilexi  vos. 

E point  tuer.  Saint  Benoift  n’entend  pas  feulement 
par  ces  paroles , ôter  la  vie  naturelle  ; mais  faire  le 
moindre  mal,  la  moindre  injure , le  moindre  tort  à fon 
frere , lui  donner  le  moindre  fùjet  de  fê  plaindre , con- 
cevoir pour  lui  ou  du  mépris , ou  de  la  haine.  Toutes 
ces  difpofitions  font  des  efpéces  de  meurtres , puifque 
le  fàint  Efprit  a dit , que  quiconque  hait  fon  Frère  eft 
j.  Joan.  >j.  un  homicide.  Omnisqni  oditfratrem  Jkttm , homteida  eft. 
C’cft  ce  qui  fait  que  laint  Paul  veut  que  les  fidèles  ban- 
nifïènt  de  leur  coeur  toute  amertume  , toute  colère , 
toute  indignation  , toute  plainte  , toute  parole  inju- 
rieufe,  toute  malignité.  Omni  s amaritudo  , <gf-  ira  & 
indignât w,  fÿ  clamer  , blafpbemia  tollatur  a.  vobit 
citm  omni  malitia.  Et  véritablement  ce  n’eft  pas  fans, 
fîijet  que  l’on  peut  regarder  toutes  ces  aétions  comme 
des  homicides,  & particuliérement  entre  desperfbnnes 
qui  vivent  dans  une  grande  retraite  : car  quoi  quelle» 
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Soient  obligées  d’être  dans  un  dégagement  entier  des 
chofès  qui  font  de  la  peine  aux  gens  du  monde  ( s’il  le 
trouve  cependant  quelqu'un  qui  ait  encore  de  lafcnfi- 
billté  ) depuis  qu’il  aura  été  bleflè  par  la  conduite  de  Ion 
Frère , la  plaie  fèra  incurable,  elle  ne  fera  que  s’aigrir 
& s’enflammer  par  toutes  lès  réflexions  ; tou  tes- les-fois 
qu'il  rencontrera  celui  qui  lui  a fait  le  mal , le  mal  s’aug- 
mentera , il  ne  pourra  rien  faire  de  bien  dans  lès  prières, 
dans  lès  Ieéhires,  dans  tous  lès  exercices  * il  penlèra  & 
rcpenlèra  à i’injuftice  qu’il  croira  qu’on  lui  a déjà  faite, 

& làbleflurc  au  lieu  de  guérir  avec  le  temps,  lui  don- 
nera la  mort.  Vritur  ilU  (§r  moritur  s claufo  Cÿ  lethalt 
vulnere , intra  fetnetipjum gemens  j non potefl  orare , non  ” 
pote  fi  legere -,  non  pote  fi  fonEtuni  aut  aliquid  fiirituale 
meditari. 

Le  propre  de  la  Iblitude  eft  de  groflir  & de  multi- 
plier les  objets  : fi  un  Solitaire  peu  mortifié  eft  chargé 
de  quelque  emploi , il  s’y  attache , il  s’en  occupe  j & 
cet  emploi  s’augmente  & s’agrandit  dans  Ion  imagi- 
nation fans  fin  & fans  melùre  : une  affaire  de  rien, 
une  bagatelle  le  remplit  comme  s’il  avoit  un  état  à 
gouverner.  Il  en  eft  de  même  d’un  déplaifir  ; d'une  of- 
feniè  ou  vraie  ou  imaginaire  : & c’eft  ce  qui  fait  que 
les  Saints  ont  tant  recommandé  aux  Religieux  de  vivre 
dans  1 union , & dé  pendre  garde  qu’il  uéchappe  ja- 
mais rien  qui  puiflè  altérer  le  moins  du  monde  cette 
intelligence  fainte , qu’ils  doivent  confèrvcr  plus  chère- 
ment que  leur  vie. 

Un  Religieux  donne  encore  la  mort  à (on  Frère, 
lorfqu’il  l’induit  au  dérèglement , ou  qu'il  le  porte  à 
faire  te  mal  par  fon  mauvais  exemple,  ou  lorfquc  te* 
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nant'une  conduite  qui  n’eft  pas  aflcz  régulière,  il  lue 
fournit  matière  de  former  fur  fon  fiijet  des  jugemen» 
&c  des  foupçons  *.  enfin  celui  qui  ne  donne  pas  à Ion: 
Frc'rc  toute  l'édification  qu'il  lui  doit,  & dont  il  peuti 
avoir  beloin , eft  capable  làns  le  Içavoir  & fans  y pen» 
1er , de  lui  donner  la  mort  -,  comme  s’il  lui  ôtoit  la  nour- 
riture qui  lui  efl:  néceflaire  pour  la  confervation.de  Ql 
yic.  Si  non  payifti , occidifti^  , 

0 us  ne  commettre ^ point  de  fornication.  Ce  com- 
mandement ne  le  borne  pas  toujours  à la  lignification, 
• littérale  -,  mais  il  s’étend  encore  à tout  ce  qui  peut  éloi- 
gner de  Dieu  & porter  au  péché.  L’Apôtre  donne  le 
nom  d’adulcére  à tout  homme  qui  veut  plaire  au  mon-, 
j«ob.  4-t.  de,  & qui  en  recherche  l’amitié.  Adulteri , nefeitis  qui*, 
amicitia  hujtu  mundi , intmica  efl  Dei  ? A plus  forte  rai- 
ion  pouvons-nous  dire  que  les  Solitaires  & les  Reli- 
gieux qui  font  à Dieu  par  une  confécration  particulière,,, 
qui  ont  contracté  avec  lui  une  alliance  (âinte,  ne  fçau- 
roient  fe  détourner  de  lui  pour  s’attacher  aux,  créatures,, 
qu’ils  ne  tombent  dans  une  infidélité  confidérable.. 
Aug.  Sordes  animi3  atnor  quarumeumque  renim , pr&ter  Dettm,. 
Car  en  les  aimant , ils  les  admettent  dans  leur  cœur  ,, 
& leur  donnent  les  places  qui  lui  font  ducs  : & il  fè  peut 
dire  que  dans  le  temps  que  les  créatures  les  retiennent 
elles  leur  plaifent  plus  que  lui , elles  ont  pour  eux  un 
agréement  qu’il  n’a  pas  j elles  leur  paroiflent  ou  meil- 
leures, ou  plus* utiles , & plus  aimables,:  c’cft  à propres 
ment  parler  une  époafe  qui  manque  à la  foi  qu'elle 
doit  à Ion  époux  j Sc  les  anciens  Peres  ont  eu  tant  .d'hor- 
reur pour  ce  déréglement,  qu’ils  l’ont  appelle,  une  for- 
nication, 
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nication  fpirituelle.  Ne  commettes  point  de  fornication. 
C’eft-à-dire  n’aimez  point  le  monde.  Nolite  diligcrc  mun- 
dum , neque  ea  qua  in  mundo  font.  Seigneur  , dit  (aine 
Auguftin,  lame  devient  adultéré  quand  elle  le  détourne 
de  vous , & quelle  cherche  ailleurs  des  biens  & des 
avantages  , quelle  ne  fçauroit  trouver  que  lorlqu’clle 
retourne  à vous.  Fomicxtur  anima  cum  a<vertitur  abs 
te,  & quant  extra  te,  qua  pura  gÿ  liquida  non  tnvenit, 
nifi  cum  redit  ad  te. 


Jfx  E point  dérober.  Saint  BenoiH  qui  fçavoit  que  les 
Moines  ne  demeureroient  pas  toujours  dans  la  vérité 
de  leur  profeflion,  & qu’ils  s’éloigneroient  de  la  lainteté 
de  leur  état , n’a  pas  voulu  manquer  de  leur  parler  des 
excès , des  péchez  fcandaleux  , des  fautes  grolfiéres  : 
mais  quoique  les  Saints  aient  eflàié  de  prévenir  par 
leurs  loins  les  maux  à venir , la  malice  du  cœur  humain 
l’a  emporté  par  deflus  toutes  leurs  diligences  -,  & l’ini- 
quité , malgré  eux , s’eft  fait  entrée  dans  le  landhiaire. 
C’eli:  ce  que  l’on  peut  apprendre  par  les  Hiftoires, 
& par  les  Loix  & les  Ordonnances  que  l’Eglilè  &c 
les  Chapitres  généraux  des  Oblèrvances  régulières , 
ont  été  contraints  de  faire  à l’occafion  des  délordres 
qu’ils  ont  voulu  reprimer.  C’elt  ce  qui  fait  que  dans 
l’Ordre  de  Ci ft eaux , oa,h^lmine  une  excommunication 
le  Dimanche  des  Rameaux  contre  les  Proprietaires,  les 
voleurs  & les  incendiaires. 

Cela  , mes  fi  ères , nous  doit  remplir  de  crainte  & 
d’horreur , quand  nous  penlons  que  louvent  ceux  qu’on 
voit  dans  les  égaremens  & les  abîmes  les  plus  profonds, 
y (ont  tombez  du  comble  de  la  vertu.  Pour  peu  qu’on 
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s’écarte  des  régies , félon  lefquelles  on  a promis  à Dieu 
de  vivre , on  le  tire  de  fe  main  & de  fon  ordre  ; & il 
n’y  a point  de  chute  qu’on  ne  puifTe  faire.  Depuis  qu’un 
Moine  eft  devenu  propriétaire  , qu’il  aime  le  bien  & 
l’argent,  contre  fes  vœux  & fès  promeflès,  il  ne  feue 
point  douter  qu’il  ne  (oit  capable  de  ravir  aux  hommes 
ce  qu’il  veut  bien  pofTeder , contre  la  volonté  de  Dieu. 
Les  Moines  dérobent  encore  , lorfque  jouïflant  des 
biens  que  leurs  Fondateurs  leur  ont  laiflêz  , dans  le 
deflèin  qu’ils  en  afiîftaflcnt  les  pauvres  , & qu’étant 
dégagez  du  foin  de  leur  propre  fubfiftance , ils  fèrvif- 
fènt  Dieu  dans  le  repos  & dans  la  pureté  de  leur  état  -t 
ils  s’éloignent  de  l’intention  de  leurs  Fondateurs , en  fè 
laifTant  aller  au  déréglement  & à la  licence , & en  ra- 
vifTant  tout-à-la  fois  aux  pauvres  la  fubfiftance  qui  leur 
eft  due  : car  c’eft  une  vérité  confiante , que  les  biens 
des  Eglifès  ne  nous  appartiennent  pas , mais  aux  pau- 
vres ; & que  n’en  étant  que  comme  les  procureurs  & 
les  œconomes , nous  ne  devons  pas  nous  en  attribuer 
la  propriété  par  une  damnable  ufùrpation.  Bonn  Ec~ 
clcfie , dit  feint  Auguftin , non  Junt  nojlra  3fed pauperum 
quorum  procurationem  quodammodo  gerïmus  , non  pro- 
prietatem  nobis  ujurpatione  damnabili  aiindicamw.  Enfin 
les  Moines  dérobent , lorfque  par  des  conduites  toutes 
humaines , ils  ôtent  à Dieu  la  gloire  qu’il  tireroit  de 
la  feinteté  de  leur  vie  , qu’ils  privent  leurs  frères  de 
l’exemple  & de  l’édification  qu’ils  en  attendent , & qu’ils 
fe  refuient  à eux-mêmes  cette  paix  & cette  tranquillité 
feinte  qu’ils  font  obligez  de  fè  donner. 


N. 


E fe  point  lai jfer  aller  a U concupifeence.  Il  n’y  a rien 
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de  plus  important  à un  Religieux  que  de  réfifter  £ 
lès  cupiditez , & de  s’appliquer  à en  reprimer  les  mou- 
vemens  : car  comme  il  eft  deftiné  à une  vie  parfaite , 6c 
que  rien  n’empêche  davantage  d’y  aendre  & de  s’y  éle- 
ver , que  la  concupifcence  ; il  faut  qu’il  la  confidére 
comme  une  ennemie  opiniâtre  & cruelle  , & qu’il  ne 
celle  point  de  la  combattre.  Si  quelque  choie,  mes  frè- 
res , peut  vous  faire  voir  quelle  eft  en  ce  point  votre 
obligation  , c’cft  de  remarquer  diftinétement  quels 
effets  & quelles  impreflions  la  concupifcence  fait  lîir 
vos  âmes. 

La  concupifcence  le  divifè  en  trois  manières  diffé- 
rentes , fçavoir , la  concupilcence  de  la  chair , la  concu- 
pifccnce  des  yeux  , 6c  celle  que  l’on  appelle  l’orgueil 
de  la  vie  ; c’eft-à-dire  la  concupifcence  de  l’honneur  6c 
de  la  gloire.  Omne  quod  eft  in  mundo , concupifcentia  car-  1 
nis  eft , Çÿ  concupifcentia  oculorum  fuperbia  <vit£.  La 
concupilcence  de  la  chair  nous  porte  à tout  ce  qui  flatte 
les  lèns , & cependant  nous  lommes  Moines , & obli- 
gez par  notre  état  à la  crucifier  & à la  détruire  : 6c 
pour  venir  dans  le  détail , elle  nous  infpire  l’amour  des 
voluptez  charnelles  ; & le  fond  de  notre  état  veut  que 
nous  confondons  une  pureté  parfaite  dans  nos  cœurs , 
comme  dans  nos  fens  : elle  nous  porte  à la  parefïè  6c 
àl’oifiveté  ; & toute  notre  vie. ne  _doir  être  qu’un  tra- 
vail continuel  : elle  nous  porte  aux  plaifirs  & aux  excès 
de  la  bouche  ; 6c  notre  profefîion  veut  que  nous  prati- 
quions des  jeûnes  aufteres , 6c  que  nous  vivions  dans  une 
abftincnce  rigoureufè. 

La  concupifcence  des  yeux  allume  dans  nos  âmes 
cet  amour  infàtiable  des  biens  6c  des  richelfes  de  la 
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terre  -,  nous  femmes  pauvres , nous  y avons  renoncé 
par  nos  voeux , & notre  profeflion  veut  que  nous  les 
roulions  aux  pieds , & que  nous  puiflions  dire  comme 
l’Apôtre , Propter  quetn  omnix  detrimentum  feci  , Çÿ  ar~ 
bitror  ut  flercora, , ut  Cbrifium  lucrifaciam.  Je  me  feis 
privé  de  toutes  chofes , je  les  regarde  comme  des  or- 
dures , afin  que  je  gagne,  & que  je  poffede  Jesus- 
Christ  en  leur  place. 

Lorguëil  de  la  vie  nous  incite  à rechercher  la  gloire 
du  monde , l’eftime  & l’approbation  des  hommes , & 
tout  ce  qui  peut  nous  diftinguer  Sc  nous  mettre  au 
deffus  d’eux  ; & l’état  que  nous  avons  embrafle  n’eft 
qu’un  rabaiflèment  profond , & l’exercice  d’une  humi- 
liation continuelle.  Ordo  nofter  abjeÜio  eft  , dit  fàint 
Bernard. 

Outre  ces  déréglemens  qui  naiflent  de  la  concu- 
pifecnce,  il  y en  a deux  autres  qui  en  font  des  effets  & 
des  fuites  néccflaires  -,  c’eft  la  colère  & l’envie  : car  il 
arrive  prefque  toujours  que  nous  regardons  avec  envie 
ceux  qui  poffedent  les  biens  que  nous  délirons  , feit 
que  nous  en  manquions  tout-à-fait , feit  que  nous  ne 
les  ayons  pas  dans  la  même  abondance , ou  que  nos 
pallions  n’ayant  point  de  régie  ni  de  mefùre  , nous 
raflent  voir  que  tout  ce  que  les  autres  pofTèdent , ils 
l’ont  comme  s’il  nous  appartenoit , ou  qu’ils  nous  l’euL 
fènt  ravi. 

Pour  la  colère  elle  fe  rencontre  par  tout  où  eft  la 
concupifeence , parce  qu’auffi-tôt  qu’on  trouve  des  ob- 
ftaclcs , ou  qui  privent  de  ce  que  l’on  défire , ou  qui 
en  retardent  la  jouiflance , l’humeur  s’irrite , elle  s’é- 
chauffe , elle  s’enflamme , & fouvent  elle  nous  fait  for- 
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mer  des  delïêins  violens  contre  ceux  qui  traverlènc  nos 
prétendons.  Cependant  depuis  que  nous  fommes  Reli- 
gieux, nous  avons  contrarie  une  étroite  obligation  de 
conforver  la  paix  avec  tout  le  monde , de  ne  réfiitcr  à 
perfonne , de  céder  même  les  choies  que  l’on  nous  diC 
puteroit  avec  injultice,  en  imitant  JesusChrist  & 
pratiquant  ce  précepte , Qui  aufert  qu<e  tua.  Junt , ne  re- 

f etas.  Ne  redemandez  point  votre  bien  à celui  qui  vous 
emporte. 

Vous  voyez  que  rien  n’attaque  plus  directement  les 
fondemens  de  votre  Etat , & les  vertus  qui  lui  font  clfon- 
tielles  que  la  concupifoence  , & par  conlequent  vous 
devez  mettre  toute  votre  étude  & votre  Religion  à en 
réprimer  les  mouvemens,  les  imprelfions  & les  faillies: 
& foyez  aflîirez,  comme  dit  làint  Auguftin , que  vous  ne 
vous  avancerez  dans  la  piété , que  par  la  diminution  de 
la  concupifoence , & par  l’accroiflement  de  la  Charité. 
Per  gratiam  Salvatoru  proficimue  in  hac  <vita, , déficiente 
cupid.ita.te , cre fiente  Cba.rita.te. 

La  concupifoence  ne  nous  poulie  pas  foulement  à des 
aCtions  évidemment  défendues  ; mais  fouvent  elle  nous 
en  propofe  de  bonnes,  & qui  n’ont  de  mal  que  celui 
qu  elles  reçoivent  de  quelques  circonftances  : elle  nous 
porte  par  exemple  à une  leCture  làinte , mais  qui  de- 
vient mauvaifo  par  <^ppo»r  d»fp9f?r'nnji:  notre 

cœur  & de  notre  elprit-,à  des  travaux,  à des  prières, 
à des  jeûnes, à des  aCtions  de  pénitence: tout  cela  elt  bon, 
mais  parce  qu’il  ne  fe  fera  pas  dans  les  temps,  ni  folon  les 
intentions  de  ceux  qui  nous  conduifent,  il  contracte  une 
malignité  fécretc  -,  & le  démon  qui  nous  voit  dans  le 
dérangément  & dans  le  défordre,  ne  manque  pas  d’en 
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profiter  ; il  en  dévient  plus  audacieux  & plus  fort  pour 
nous  combattre , & nous  plus  timides  & plus  foibles 
pour  lui  réfilter  : & parce  que  fôuvent  l’on  fc  trompe, 
& que  l’on  prend  quelque  fois  une  infpiration  de  la 
cupidité  pour  un  mouvement  de  vertu  -,  il  faut  fçavoir 
que  quelque  fainte  qu’une  aélion  paroifiè , lorfque  nous 
foufïrons  avec  régrec  quelle  loic  contrariée , & que  nous 
avons  peine  à la  loumettrc  au  jugement  des  Supérieurs, 
c’eil  une  marque  qu’elle  cil  déreclueulè  dans  Ion  prin- 
cipe , ou  dans  ces  circonllances. 


J^l  E point  porter  faux  - témoignage.  Il  n’y  a pas 
moins  de  railon  de  défendre  aux  Moines  de  porter  de 
faux-témoignages,  que  de  ne  point  commettre  des  ho- 
micides , & des  larcins  ; & dans  la  vérité  le  Religieux 
qui  a une  fois  oublié  ce  qu'il  doit  à Dieu , n’a  plus  dp 
frein  qui  le  retienne  j & ce  qu’il  a de  pis  que  les  gens 
du  monde  ,c’efl  qu’ayant  reçu  plus  qu’eux , il  a plus  mé- 
prifé , Ion  iniquité  ell  plus  grande  ^ & par  confequent 
les  chutes  font  plus  profondes.  Comme  il  a manqué  à 
Dieu,  il  ne  fo  foucie  plus  de  manquer  aux  hommes  j 
il  efl  fèmblable  à ce  Juge  de  l’Evangile  qui  diloit,  Dri»» 
non  timeo , nec  homme m re-uereor:  & ainfiquele  roleau 
que  le  moindre  vent  agite  & fait  plier , il  cede  à tous 
les  mouvemens  de  les  pafïîons. 

Vous  lifez  dans  les  Conférences  des  Saints  Peres, 
que  faint  Paphnuce  fou  fin  t une  calomnie  noire  de  la 
part  d’un  de  fos  Frères  , qui  l’accufà  d’avoir  pris  un 
livre  dans  fà  cellule  , qu’il  avoit  porté  dans  celle  du 
Saint , afin  de  le  convaincre  d’un  crime  dont  il  étoit 
innocent.  ’ - 
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' Nous  voyons  dans  les  inftru  étions  de  faine  Doro- 
thée, qu’un  Solitaire  ne  fit  point  deforupulc  de  dire  à 
fon  Abbé  qu’un  de  fes  Frères  qui  étoit  fur  le  point  de 
s’approcher  delà fàinte Table,  avoit  mangé  des  le  ma- 
tin du  fruit  dans  le  jardin  ; mais  le  calomniateur  fut  con- 
vaincu de  fa  faute.  Cela  prouve  que  les  Religieux  peu- 
vent tomber  dans  des  défordres  où  tombent  les  gens 
du  monde,  à moins  qu’ils  ne  s’attachent  inviolable- 
ment  à tout  ce  qui  cfl  établi  dans  les  Régies  pour  leur 
perfevérance  & pour  leur  fanétification. 


S.  Honorer  tous  les  hommes. 

9.  Ne  faire  a perfonne  ce  que  ton  ru  veut  pas  qui  J oit 
fait  à foi-même. 

to.  Renoncer â foi-même ,pourfùmre  Jesus-Christ. 

//.  Châtier  fon  corps: 

iz.  Ne  point  aimer  les  délices . 

tj.  Aimer  les  jeûnes. 

14.  Soulager  les  pauvres. 

U • Revêtir  ceux  qui  font  nuds. 
i6.  Vif  ter  les  malades. 

*7-  Enfevelir  les  morts. 
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tS.  Secourir  ceux  qui  font  dans  la  tentation.  Ecel-  ( 

17-  Confoler  les  afflige *•  ThÆ 

H Onorer  tous  les  hommes.  L’on  ne  peut  douter  que 
tous  les  hommes  ne  méritent  qu’on  les  honore,  puifi. 
quils  font  les  images  de  celui  qui  les  a faits,  & que 
Dieu  a gravé  for  leur  front,  félon  l’cxpreflion  duPro- 
phéte , un  caractère  qui  leur  attire  de  la  confédération 
& du  refpeét.  Signatum  eft  fuper  nos  lumen  vult/u  tui  et.  4.7. 7? 
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.2.08  Explication  de  la  Régie 

Domine.  Etfi  l’on  confidéroit  des  yeux  de  la  Foi,  ce 
que  c’eft  que  d’offenlèr  un  homme , l’on  n’auroit  garde 
de  commettre  un  tel  excès.  Car  fi  un  Roi  de  la  terre 
fait  punir  avec  tant  de  rigueur  celui  qui  auroit  ou  bri- 
fë  ou  de'figuré  une  de  lès  ltatuës , qui  n’eft  qu’une  malle 
de  pierre  & de  métail  ; que  ne  doit  point  faire  le  Roi 
du  Ciel  quand  on  l’offenlè , & qu’on  deshonore  à lès 
yeux  une  de  fes  images  qui  eft  toute  vivante  & toute 
animée  ? & peut-on  ne  pas  croire  qu’il  ne  regarde  cette 
aélion  comme  une  injure  qui  lui  eft  faite  à lui-même  ? 
Cell  pour  cela  fans  rlr»n rt-  I^x-ua-CwR  TST  s’ex- 

plique & juge  fi  lè'vérement  celui  qui  fe  fâche  contre 
Ion  Frère , & qui  lui  dit  quelque  parole  injurieulc.  Om- 
nis  qui  irafettur  fra.tr i fuo , reus  eritjudicio:  qui  autem 
dixerit  fratri  fuo , Raca , reus  erit  concilio  : qui  autem 
dixerit  3fatue , reus  erit  Cehennæ  ignis. 

Si  l’homme  par  la  dignité  de  là  création  mérite  qu’on 
l’honore , il  le  mérite,  certes,  bien  davantage  par  l’excel- 
lence de  la  régénération.  C’eft  une  fécondé  nailfance 
qui  lui  donne  un  nouveau  titre  ; & la  qualité  d’enfànt 
qui  lui  elt  communiquée  avec  celle  d’héritier  du  Roïau- 
mc  de  Dieu, y»  autem filii  & h&rcdes , heredes  quidem 
Dei , cobtcredes  autem  Chnfti , eft  un  réhaulTèment  qui 
ne  peut  être  connu  que  de  celui  qui  comprend  quelle 
eft  la  grandeur  & la  gloire  du  Roiaume  de  Jésus- 
Christ.  Si  vous  joignez  à cela  ce  qu’il  revient  d’hon- 
neur & davantage  à celui  que  Dieu  a appelle  à Ion 
lèrvice  par  les  vœux  de  la  Réligion,  qu’il  a fàvorilë, 
qu’il  a diftingué  & préféré  à quantité  d’autres  : vous 
trouverez  que  làint  Benoift  ne  s’ell  pas  mécompte, 
quand  il  a ordonné  à lès  difciples  de  le  prévenir  mu- 
tuellement 
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tuellement  par  des  témoignages  d’honneur , & de  Ce 
donner  à l'envy  les  uns  aux  autres  des  marques  de 
leur  charité,  de  leur  déférence  & de  leur  foumiflion. 

Vt  honore  fe  invicem  preveniant:  obcdientiam  certatim  r«r- 
fibi  impendant  (§pc. 

Ce  que  làint  Benoift  a eu  particuliérement  en  vue 
en  vous  donnant  ce  précepte,  honorare  omnes  hommes \ 
a été  de  vous  apprendre  à ne  pas  confidérer  les  hom- 
mes comme  font  les  gens  du  monde , qui  ne  JeS  efti- 
ment  & ne  les  diftinguent  que  par  des  qualitez  pure- 
ment humâmes.  Un  homme  de  condition  eftrefpeéfé-,. 
on  n’a  que  du  mépris  pour  celui  qui  ne  l’eft  point  : on 
fuit  cas  d un  homme  riche;  on  ne  daigne  pas  jetterlcs 
yeux  fur  celui  qui eft  pauvre: un  homme  doéfe  s'attire 
de  la  confédération  ; on  ne  regarde  pas  un  homme  {im- 
pie. Mais  pour  vous , mes  frères , c’ell  par  les  vertus . 

& par  les  grâces  que  Dieu  leur  a faites , que  vous  les 
devez  confidérer  -,  & un  homme  qui  a de  la  Foi,  ne  doit 
pas  s arrêter , ni  fonder  Ion  jugement  fîir  les  dilpofî- 
tions  naturelles , qui  ne  rendent  pas  les  hommes  meil- 
leurs , & qui  d’ordinaire  font  le  partage  de  ceux  qui: 
fervent  le  monde , & qui  ne  fé  propofent.  rien  davantage 
que  d’en  avoir  l’approbation  & l’cfUme. 


N E faire  a perfonne  ce  que  nous  ne  'voulons  pas  qui 
nous  foie  fait.  Depuis  qu’il  nous  a été  commandé  d ai-' 
mer  notre  prochain  comme  nous  mêmes;  il  clt  évident 
que  la  melùrc  de  l’amour  que  nous  devons  avoir  pour 
lui,  eft  l’amour  que  nous  nous  portons  : & comme 
nous  ne  devons  pas  lui  faire  ce  que  nous  ne  voulons 
pas  qu  on  nous  fafTc  , .il  faut  aum  que  nous  lui  fàllions. 
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Explication  de  la  Régie 
tout  ce  que  nous  voudrions  bien  qu’on  nous  fift,  félon 
ce  précepte  de  Jésus- Christ,  Omnia.  qu£cunque  vultis 
ut  faciant  'vobis  hommes , (§r  'vos  fxcite  illis.  Car  ce  fè- 
roit  peu  de  ne  lui  pas  faire  du  mal , fi  on  ne  lui  faifoic 
du  bien  : ce  devoir  n’eft  point  connu  des  gens  du  mon- 
de ; comme  ils  (ont  remplis  de  pafïions  & d’intérefts , 
ils  fè  trouvent  inceflammcnt  dans  le  chemin  les  uns  de,s 
autres , de  forte  qu’il  n’y  a parmi  eux  que  divifion  & 
qu’envie. 

Les  Cloîtres  quand  ils  font  réglez,  font  les  lieux, 
où  l’on  accomplit  ces  préceptes}  &il  fèpeut  dire  que 
c’eft  là  où  l'on  voit  régner  la  paix , la  charité  & la  con- 
corde. Il  faut  donc  que  vous  ne  vous  contentiez  pas  de 
ne  former  ni  jugement,  nifoupçons  contre  vos  Fréres} 
de  n’avoir  aucun  mépris  ni  pour  leur  perfbnne , ni  pour 
leur  conduite , de  vous  abflenir  de  leur  témoigner  ou 
de  la  rudefïè  ou  de  l'indifférence , qui  font  des  manières 
que  vous  ne  voudriez  pas  que  l’on  eût  à votre  égard  : 
mais  il  faut , comme  je  vous  l’ai  déjà  dir , que  vous  leur 
rendiez  avec  attachement  toute  forte  de  fccours , d’af- 
filiances  & d’offices , & qu’ils  vous  trouvent  dans  tou- 
tes leurs  nécefTitez  & leurs  beloins  ; afin  que  vous  foyez 
entièrement  pour  eux , ce  que  vous  voudriez  qu’ils  fiifà 
fènt  pour  vous-mêmes.  C’elt  le  bonheur  des  Commu- 
nautez  régulières  } & celles  qui  en  font  privées , n’ont 
aucun  avantage  fur  le  monde , & ne  font  au  contraire 
que  des  fôciétez  de  détordre  & de  confufion  : car  que 
peuvent  foire  des  gens  enfermez  qui  font  inceflàm- 
ment  en  préfonce  les  uns  des  autres , s’ils  ne  font  point 
unis  par  les  liens  d’une  charité  fiinte , finon  de  vivre 
dans  une  contrariété  de  fèntimens , de  maximes , de 
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penfées , de  raife>n$,  de  volontez  , d’opinions  -,  & par 
conféquent  dans  un  mouvement  perpécuel  de  leurs 
humeurs  & dé  leurs  pallions  ? 

Enoncer  à,  foi-meme , pour  Jù'mre  Jesus-Christ. 

Il  n’y  a point  d’homme , mes  frères , qui  ne  (oit  obligé 
d’entrer  dans  ce  renoncement  : J es  u s-C  hrist  en 
a immolé  la  néceffité  à tout  le  monde , puifqu’il  a dé- 
claré que  c ’étoit  une  condition  làns  laquelle  perfonne 
n’entreroit  dans  Ion  Roïaume.  Si  quis  venit  ad  me  3(djr  tue.  i4.  ^ 
non  odit  patremfuum , & matrem , Çÿ  uxorcm , (ef  filios , 1 ’ 

& francs , (gr  firorcs , ad  bue  autem  (d*r  animam  fuam , 
non  poteji  meus  ejfe  difcipulus.  Et  plus  bas  : Sic  ergoom-  ibid.  ▼.  »< 
nis  ex  <vobis , qui  non  renuntiat  omnibus  qu£  poffdet , non 
poteft  meus  ejfe  difcipulus.  Mais  vous  devez  Içavoir 
quelle  regarde  beaucoup  plus  les  Moines  que  les  au- 
tres ; l’abnégation  que  Dieu  demande  d’eux , eft  bien 
d’une  autre  perfeélion , non  feulement  dans  Ion  éten- 
due, mais  auffi  dans  le  fentiment  & dans  la  dilpojfïtion 
du  cœur  avec  laquelle  il  faut  qu’ils  la  falfent.  Pour  le- 
tendue , il  f^it  que  tout  le  monde  en  convienne , puifl 
qu’ils  fe  dépouillent , & qu’ils  font  un  fecrifice  folcm- 
nel  de  prelque  toutes  les  chofes , dont  le  commun  des 
Chrétiens  fe  conferve  l’ufage  -y  & qu’ils  s’attachent  à 
J e su  s-C  hrist  dans  une  nudité  u parfaite , & pour 
me  fervir  des  termes  de  l’Ecriture  , dans  une  haine 
d’eux-mémesfi  rigoureufe , que  les  Saints  n’ont  point  fait 
de  difficulté  de  donner  à leur  profeffion  le  nom  de 
martyre  & de  crucifiement  : il  faut  donc  qu’un  Moine 
qui  veut  remplir  ce  devoir  , autant  que  Ion  état  & 
l’ordre  de  Dieu  l’exigent  de  lui,  renonce  à tout  ce  qui 
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ne  peut  contribuer  à l’éxecution  du  aeflèin  qu’il  a de 
s’approcher  de  Dieu  ; & que  connoifTant  que  toutes 
Tes  pallions , lès  defirs , lès  inclinations  naturelles  y lont 
entièrement  contraires , il  les  attaque,  il  les  combatte 
inceflamment , & lè  déclaré  une  guerre  cruelle  ; & qu’il 
Te  la  falTe  fins  interruption  & fans  relâche.  S’il  aime 
Dieu  comme  il  le  doit  aimer , il  faut  qu’il  haï  lié  tout 
ce  qui  peut  l’empêcher  de  lui  plaire;  s’il  déliré  d’être 
éternellement  heureux,  au  point  qu’il  le  doit  defirer, 
il  faut  qu’il  emploie  tous  lès  efforts  pour  détruire  tout 
ce  qui  fèroit  obftacle  à une  prétenlîon  li  vive  & fi 
làinte  ; c’efl-à-dire  qu’il  fè  détruife  lui- même  ; qu’il 
chaflè  & qu’il  arrache  de  (on  cœur,  tout  ce  que  la  main 
de  Dieu  n’y  aura  point  planté  , qui  ne  fera  point  un 
effet  de  fa  grâce , ni  une  production  de  Ibn  làint  Efprir. 

Ce  n’eft  donc  point  affez  qu’il  renonce  aux  biens  de 
la  terre,  à lès  richelïès,  aux  plaifirs,  aux  affaires,  aux 
commerces , & aux  amulèmcns  du  monde  ( car  tout 
cela  ne  font  que  des  cholès  extérieures  ) mais  il  faut 
comme  dit  faint  Grégoire,  qu’il  fè  renonce  lui-même, 
GreR-  ce  qui  eft  le  plus  difficile.  Vuldè  Uboriofum  efi  bornini 
relinquere  fcipfutn.  Il  faut  que  le  retranchement  aille 
au  vif,  qu’il  coupe  , qu’il  taille,  & pour  ainfi  dire 
qu’il  fépare  fon  ame  d’elle- même,  en  ne  lui  laiffant  ni 
inclinations , ni  défirs , ni  volontcz , ni  lumières  ; afin 
quelle  n’en  ait  point  d’autres  que  celles  de  Dieu , & 
que  la  voyant  dans  une  préparation  fi  entière , il  s’en 
rende  le  Maître  & trouve  en  elle  autant  de  foumiffion 
qu’il  en  trouve  dans  les  Anges.  Voilà  ce  que  c’eft  que 
l’abnégation  d’un  Moine  ; voilà  à quoi  il  doit  tendre  ; 
voilà  le  but  qu’il  doit  avoir  devant  les  yeux  , & tous 
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ceux  qui  lui  donnent  d'autres  idées  de  là  profeflion,  le 
trompent. 

Pour  ce  qui  eft  des  avions  & des  vertus  qui  lui 
font  communes  avec  le  refte  des  Chrétiens , il  faut 
qu’il  s’en  acquitte  d'une  manière  plus  animée  , plus 
noble , plus  pure , plus  excellente  & plus  làinte  ; en 
forte  qu’on  remarque  dans  là  conduite , tous  ces  dons 
& toutes  ces  grâces  qu’il  a reçu  de  Dieu  par  une  di- 
ftinélion  & une  préférence  toute  particulière. 

C Hat  ter  fon  corps.  Saint  Auguftin , mes  freres , dit 
■qu’il  faut  conlidérer  fon  corps  , comme  un  Chrétien 
■confidere  fon  ennemi  -,  il  eft  contraint  de  le  combattre 
pour  empêcher  qu’il  ne  lui  nuifo  , & qu’il  ne  le  ruë  ; 

& comme  fon  intention  n’eft  pas  de  lui  donner  la  mort, 
mais  foulemcnt  de  foire  en  forte  qu’il  ne  lui  ôte  pas  la 
vie  ; s’il  lui  porte  des  coups , ce  n’eft  pas  pour  le  tuer, 
mais  pour  l’affoiblir , & le  mettre  en  état  qu’il  ne  puiflè 
exécuter  le  mauvais  delîëin  qu’il  a contre  lui.  C’eft 
ainfi  qu’un  Religieux  doit  traiter  fon  propre  corps  j 
comme  il  connoît  que  plus  il  a de  force  & de  vigueur, 
plus  il  lui  foit  de  peines  , plus  il  l’attaque  , plus  il  le 
preflè , & plus  les  bleflures  qu'il  lui  foit  font  profondes  ; 
il  doit  s'oppofor  fons  relâche  à tous  fos  efforts , & em- 
ploier  tous  les  fîens  pour  le  réduire,  & le  mettre  dans 
un  aflujetriflèment  qui  le  rende  incapable  de  venir  à 
bout  de  ce  qu'il  entreprend  incellàmment  contre  fon 
repos  ; difons  contre  fon  innocence , contre  la  pureté 
& la  vie  de  fon  ame.  Il  faut  qu'il  crucifie  fo  chair  avec 
toutes  fes  cupiditez , fos  déréglemens  & fos  vices , dans 
le  fouvenir  de  ces  paroles  de  l’Apôtre , qui  autem  funt  Ga!lt  * r- 
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Chrifti,  carneni  fuam  crucifix erunt  cum  vit  iis , & concupijl 
centiis.  L’interêt  de  Ion  falut  veut  cju’il  en  ule  de  la 
forte  -y  il  faut  qu’il  lie  Ion  corps , quil  le  dompte , qu’il 
*•  1 enchaîne  comme  un  captif,  Cafiigo  corpus  meum , (dfr* 
in  fervitutem  redigo  : 6c  ce  qui  doit  l’obliger  davan- 
tage à le  traiter  de  la  forte , c’eft  que  c’eft  l’aimer  véri- 
tablement ; 6c  que  le  mal  prélent  qu’on  lui  fait , doit 
le  rendre  éternellement  heureux. 

E point  aimer  les  délices.  C’eft  une  fuite  , mes 
frc'res , du  commandement  précédent  ; car  celui  qui 
eft  obligé  de  tenir  Ion  corps  dans  cette  lèrvitude  fi 
exaéle  & fl  rig#ureulè , l’cft  auflî  de  le  priver  & de  lui 
refufer  tout  ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  le  flatter  & qu'à 
lui  plaire.  Le  plaifir  ici-bas  eft  interdit  à un  Moine  ; 
cell  un  homme  de  douleurs,  il  eft  engagé  dans  une 
profelfton  de  pénitence , la  mort  toute  feule  y peut  met- 
tre des  bornes  ; 6c  julqu  a ce  qu’il  fçache  que  Dieu  n’eft 
plus  offenle  par  les  hommes , ou  qu’il  leur  a pardonné 
tous  leurs  péchez,  il  ne  doit  point  l’interrompre.  Saint 
" Jcan-Climaque  dit,  qu’il  ne  doit  point  arrêter  le  cours 
« de  lès  larmes  chaudes  &:  ardentes  , & ne  point  faire 
” cellèr  lès  profonds  & lècrets  gemiflèmens,  julqu  a ce 
” qu’il  ait  vu , comme  un  autre  Lazare , Jésus-  Christ 
“ venir  vers  lui , lui  ôter  de  dellus  Ion  coeur  la  pierre 
* d’cndurciilèment  : là  profelhon  eft  donc  de  gémir,  & 
il  oublie  le  principal  de  lès  devoirs  dés  le  moment 
qu’il  lè  procure  des  joies  &des  confolations  humaines; 
celles  qu’il  recevra  de  Dieu  lui  luffiront  , s’il  rejette 
celles  qui  peuvent  lui  venir  du  côté  des  créatures:  que 
s’il  s’en  rencontre  quelqu’une  dans  les  a&ions , dont  il 
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ne  fçauroit  le  palier  , & vivre  tout-enfcmble  , il  feue 
qu’il  y renonce  , que  cette  nécelîîté  lui  (oie  à charge, 

& qu’il  fe  Ibuvienne  des  paroles  du  Prophète , qui  mê- 
loit  lès  larmes  dans  l’eau  qu’il  beuvoit.  Potum  meum  pr.  io»;  v. 
cum  fietu  mifeebam.  En  un  mot , qu’cft-ce  que  la  pé-  • 
nitcnce  a de  commun  avec  les  délices  ? le  plaifir  avec 
la  douleur  \ l’afflidtion  avec  la  volupté  > Un  Moine  doit 
manger , comme  dit  feint  Jerome , pour  ne  point  mou- 
rir , & non  pas  pour  contenter  fe  lènlùalité , ni  pour 
la  fethfa&ion  qu’il  y trouve.  Ad  vivendum  , non  ad 
luxuriandum. 

Imer  les  jeûnes.  Il  n’eft  guère  poffiblc  qu’un  Re-  Hl«.  «on- 
Iigieux  le  contente  fimplement  de  jeûner , fens  aimer  "ûn 
cette  mortification  fi  feinte  & fi  làlutaire,  s’il  eftper- 
fiiadé,  comme  il  le  doit  être,  de  deux  choies. 

La  première , qu’il  n’y  a point  de  pratique  de  pé- 
nitence que  les  anciens  Solitaires  nos  Peres  & nos 
Inftituteurs , aient  plus  eltimée , & à laquelle  ils  le  loient 
attachez  davantage.  Vous  Içavez  quelles  ont  été  en  ce 
point  les  au  Héritez  des  Antoines  , des  Macaircs , des 
Palémons , Dorothée,  Marcien,  Macédonien , Simeon, 
Juüen-Sabas,  Benoill,  Bruno,  Bernard  , & de  tant 
d’oblèrvances  que  Jesus-Christ  a formées  dans 
Ion  Eglilè  : & quel  moyen  d’avoir  tous  ces  grands  hom- 
mes pour  Peres,  de  les  confidérer  comme  les  Maîtres 
de  la  vie  Religieulè  , &de  n’en  pas  lùivreles  fentimens, 
les  aétions  & les  maximes  ? 

La  lèconde , qu’il  n’y  a point  d’exercice  de  pénitence, 
dont  il  puifiè  tirer  plus  d’avantages  pour  s’élever  à la 
perfection  de  Ion  état , & conferver  toute  la  pureté 
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dans  laquelle  fe  profe filon  l’engage-,  puifque  c'eft  une 
vérité  que  nous  tenons  non  feulement  de  l’expérience, 
mais  du  témoignage  uniforme  que  les  Saints  nous  ont 
s Arhan  ,,  rendu  farcefujet.  Saint  Athanafe  dit  , que  les  jeûnes-. 
vug.dc  ,1  guériflènt  nos  maladies , qu’ils  arrêtent  l’impureté  de 
„ nos  fons , qu’ils  chafient  les  démons  , qu’ils  difiipenc 
„ nos  mauvaifos  penfees,  qu’ils  rendent  nos  âmes  plus. 
„ éclatantes , qu’il»  purifient  nos  cœurs ,.  qu’ils  fanftinenc 
„ nos  corps , qu’ils  donnent  aux  hommes  la  dignité  né- 
„ ccflàire  pour  paroître  devant  la  Majefté  de  Dieu  enfin 
„ il  conclut  que  l’abftinence  eft  la  nourriture  des  Anges  > 
„ & que  celui  qui  la  pratique  leur  devient  fomblable. 

Jejunium  enim  Ange  forum  cibus  eft  (§r  qui  eo  utitur  y. 
s.  Bit  o-  ordinis  Angelici  cenfendus  eft . Saint  Bafile , feint  Am- 
îk’jcjmiV  broifo,  feint  Jean  Climaque  , feint  Jean  Chryfbftome 
en  parlent  de  la  même  manière.  Ce  dernier  en  dit  une 
jejun.  c„  chofe  fort  remarquable,  qui  eft,  que  fi  la  chafteté eft 
cHrjrf.  » deftitue'e  des  deux  vertus,  dont  elle  doit  être  infépa- 
?Xo  » rable,  qui  font  le  jeûne  & la  tempérance , elle  ne  fob- 
» fiftera  pas  long- temps  ; mais  que  fi  elle  en  eft  foûtenuë,. 
» elle  perlêvérera , & recevra  enfin  la  récompenfo  qui  lui: 
» eft  due. 

Cependant,  mes  frères,  quelque  rigoureufe quelle 
puifiè  être , elle  ne  fora  pas  d’un  grand  fruit  & d’une, 
grande  utilité , fi  ellen’eft  intérieure , & extérieure  tout 
enfomble  , & fienfe  privant  du  plaifir  des  viandes,  on 
ne  fe  prive  en  même  temps  de  celui  que  l’on  peut  trou- 
ver dans  le  péché.  Et  ce  ieroit  une  illufion  pitoiable  de 
prétendre  qu’on  plairoit  à Dieu  en  s’abftenant  des 
viandes,  qui  d’ellcs-mêmes  ne  font  ni  mauvaifos,  ni 
défendues  i fi.  l’on,  ne  renonçoit  en  même  temps  aux 

cupiditez. 
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cupidité!  ; & fi  l’on  né  s’abftenoit  des  vices  qui  font 
toujours  illicites  & dignes  de  haine.  Non  cnim  in  fila  s.ieo. 

* bftinentia  cibi  fiat  nofiri  fumma  jejunii.  S.  Bernard  dit , 
que  fi  on  avoic  feulement  pèche'  par  la  bouche , le  jeûne  « 
pourroit  fùffire  pour  punir  & pour  expier  ce  pèche'  * « 
mais  comme  l’on  a péché  par  d’autres  endroits , il  faut  « 
que  l’abftinence  s’étende  iùr  les  autres  parties  de  nos  «t 
corps  qui  ont  été  les  inftrumens  de  nos  défbrdres;  & „ 
quefinos  amesontété  participantes  de  nos  iniquitez,  il 
eftjuftc  qu  elles  foient  punies  par  la  privation  & par  le  re-  „ 
tranchcment  de  toutes  les  partions  & de  toutes  les  eu-  « 
piditez.  Sed  multbmagis  anima  ipfa  jejunct  a vit  iis.  s«.  ».  in 


iS'  Oulager  lès  pauvres.  Vêtir  ceux  qui  font  nuds.  On 
ne  doit  point  douter  que  les  Religieux  n’aient  une 
obligation  plus- particulière  que  le  refte  des  hommes,, 
de  foulager  les  pauvres  dans  leurs  bcfbins , foit  pour 
fatisfaire  à ce  que  la  piété  & la  charité  leur  demande, , 
foit  pour  fè  conformer  aux  préceptes  de  Jésus - 
Gh  Ri5T,,foit  pour  imiter  les  anciens  Moines , foit  en- 
fin pour  exécuter  les  intentions  de  leurs  fondateurs. 

Le  premier  motif,  mes  frères , eft  tout  évident;  car 
véritablèment  il  ne  faut  point  de  précepte  pour  don- 
ner l’aumône, il  ne  faut  que  de  la  Foi , fk  depuis  que- 
l’on  fera  perfùadé  que  c eft  Jesus-Christ  qui  fou  rtre, . 
qui  pâtit , qui  eft  nud , qui  a faim , qui  a fôif,  qui  tend . 
la  main , peut-on  être  Chrétien , & ne  pas  ouvrir  la  hen- 
né î quamdiu  fccifiis  uni  ex  bis  Jfatribus  nieis  minmic  , *;• 

mihifecifiis.-  s t >.  4“ 

Le  fécond  ne  l’eft  pas  moins:  car  le  moyen  defça-  * 
voir  que  Je  sus-Ghr  ïst  a dit:  J!ai  eu  faim , & vous 
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” ne  m’avez  point  donné  à manger  ; j’ai  eu  foif,  &vous 
*»  ne  m’avez  point  donné  a boire , & manquer  de  lècou- 
rirceux  qui  nous  tiennent  fi  place,  & qu’il  veut  qu’on 
regarde , & qu’on  traitte  comme  lui  - même , & s’ex- 
Matrh.  »/.  polèr  à des  réproches  fi  lènfibles  &fifànglans?  E/urizi 
enim  (èfy-  non  dediftu  ntibi  manducare  : fittyi , (d?-  non  de- 
dijiis  mihi  potum  ? (ê$-c. 

Le  troifiéme, après  l’autorité  de  Jesus-Christ, 
doit  être  d’une  considération  & d’un  grand  poids.  Car 
iè  pourroit-il  faire  cju’on  ne  fàt  point  touché  d’un  exem- 
ple fi  làint  & fi  général , & de  fçavoir  que  les  anciens 
Moines  gagnoient  du  travail  de  leurs  mains , de  quoi 
faire  fubfifter  des  nations  entières;  qu’ils  nourrifloient 
les  pauvres  de  leur  pauvreté,  & ne  les  pas  alfifter  de 
lès  revenus,  de  lès  richeflcs,  & de  Ion  abondance? 

Pour  le  dernier  motif,  il  luffit  pour  en  être  convaincu 
de  ne  pas  ignorer  qu’une  des  principales  intentions  de 
ceux  qui  ont  fondé  les  Monaftércs , a été  de  lècourir 
les  pauvres  dans  leurs  nécellirez.  C’eft  ce  qu’on  voit 
dans  les  cartes  de  fondations , aufli  bien  que  dans  quan- 
tité de  Conftitutions  Ecclefiaftiques  ; & on  ne  peut  pas 
révoquer  en  doute , que  les  revenus  attachez  aux  lieux 
& aux  Eglifcs  qui  appartiennent  aux  Religieux , n aient 
été  regardez  de  tout- temps  comme  les  voeux  des  fidè- 
les, le  prix  des  offenfes  des  pécheurs,  & le  patrimoine 
Eccrct.  e.  des  pauvres.  Vota,  fidelium , pretia,  peccatomm , (d^  pu - 
cône.  ùrb.  trimonia.  paMperuni. 

Il  faut  donc  que  les  Moines  Içachent  quç  l’aumône  eft 
pour  eux  une  obligation  principale;  & comme  les  Frères 
que  la  Providence  a leparez  de  tout  commerce , n’ont 
plus  de  relation  avec  le  monde,  c’eft  parles  ordres  du 
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Supérieur  qui  eft  le  chef  & la  tête  du  Monaftére , qu'ils 
doivent  s’acquitter  de  ce  devoir  -,  & ceux  qui  vivent  dans 
une  retraicte  cxaéle,  doivent  s’en  repofer  entièrement 
fïir  Ion  foin  & fur  fon  application.  Mais  il  ne  faut  pas 
que  les  Supérieurs  s’imaginent  qu’ils  ont  fait  en  ce  point 
tout  ce  qu’ils  doivent,&  tout  ce  queDieu  demande  d’eux, 
quand  ifs  auront  donné  un  morceau  de  pain  à un  paflànt, 
ou  le  refte  de  la  deflèrtc  des  tables:  on  ne  s’acquitte  point 
fl  aifement  d’une  obligation  fi  importante  ; if  faut  qu’ils 
s’appliquent  à connoître  les  befoins  des  pauvres , qu’ils 
s’cn  informent , qu’ils  s’en  faflènt  une  Religion , qu’ils  les 
fècourent  dans  tous  les  accidens  qui  leur  arrivent,  qu’ils 
habillent  les  plus  pauvres  d’entre-eux,  je  ne  dis  pas 
qu’ils  les  couvrent  feulement  de  haillons , de  leurs  vieux 
vêtemens,  mais  qu’ils  leur  en  donnent  de  neufs,  puis 
qu’ils  ont  des  biens  & des  revenus  qu’ils  n’avoientpas 
lorfque  faine  Benoift  a fait  fà  Régie , & qu’il  a ordonné 

3u’on  les  revetiroit  des  habits  des  Frères,  les  plus  ufèz  : 
ftut  encore  qu’ils  leur  faflènt  apprendre  des  métiers, 
qu’ils  leur  donnent  des  beftiaux  pour  nourrir  leurs  en- 
fans  & leur  famille , qu’ils  leur  avancent  de  l’argent  pour 
les  mettre  en  état  de  gagner  leur  vie.  Enfin  ils  doivent 
fè  conduire  en  tout  cela  avec  tant  de  vigilance  & de 
charité , qu’on  vienne  à eux  de  toutes  parts , qu’on  puiflè 
les  confidérer  comme  les  Peres  des  pauvres  & lesCon- 
folateurs  des  miferables,  & leur  appliquer  ces  paroles 
du  bien-heureux  Job.  J’ai  été  l’oeil  de  l’aveugle , le  pied  t£ 
du  boiteux , & le  pere  des  pauvres.  Qctilus  fui  cotco , fcf  “• 
pes  claudo  j Y tuer  eram  pauperum . 

V^r  les  malades.  LnfevHirles  morts.  Confoler  les 
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afflige^  Ce  font  là  des  devoirs  dont  les  Congrégations 
Monalliques  fontcharge'esj  & elles  s’en  acquittenr,com- 
me  nous  venons  de  le  dire,  par  les  foins  au  Supérieur* 
qui  devant  être  parfaitement  informé  des  néceffitez  des 
pauvres,  doit  auffi  les  focourir.dans  leurs  maladies* 
non  point  en  les  vifitant  lui- même,  mais  en  foforvanc 
de  perfonncs  affectionnées  & fidèles,  pour  leur  donner 
les  foulagcmcns  qui  leur  font  néceflaires  : il  faut  lors 
que  les  infirmitez  fo  terminent  à la  mort , leur  fournir 
des  draps  pour  les  enfovelir , au  cas  que  leur  pauvreté 
foit  fi  grande  qu’il  ne  s’en  rencontre  point  dans  leurs 
maifons  ; fa  charité  doit  encore  fe  porter  plus  loin,  qui 
eft  de  faire  prier  Dieu  pour  eux  , & dire  des  Méfiés 
pour  le  repos  de  leur  ame. 

Il  confole  les  affligez , lorfque  les  perfonnes  étran- 
gères ayant  confiance  dans  la  Religion  , dans  là  fà- 
gefTe  & dans  fà  piété,  & lui  expofànt  leurs  peines,  leurs 
avantures  & leurs  diforaces , il  leur  dit  ce  que  l’Elprit 
de  Dieu  lui  met  en  la  bouche , pour  leur  perfiiader  que 
les  chofès  qui  pafTent  ne  méritent  point  l’attachement 
d’un  homme  qui  a de  la  Foi , & qui  en  efpére  d’éter- 
nelles , & que  Dieu  qui  en  eft  le  maître  en  difpofo 
comme  il  lui  plaît  : for-tout  il  doit  prendre  garde  de 
ne  donner  jamais  aucun  avis  qui  ne  foit  conforme  aux  | 
régies  de  la  piété  la  plus  exa&e,  & à ce  que  l’on  doit 
attendre  d’un  homme  de  fa  profeffion. 

Il  fàtisfàit  auffi  à ces  obligations , fans  étendre  fà 
charité  au  de  là  de  fon  Monaftere  , lorfou’il  fè  donne 
tout  entier  à fos  Frères  pour  les  foudager  dans  leurs  ma- 
ladies , qu’il  les  voit  avec  foin,  qu’il  pourvoit  tout-en- 
fèmble  aux  befoins  des  cfcrps  & des  âmes , qu’il  leur 
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procure  tous  les  fècours  qu’ils  peuvent  recevoir , {ans 
bleflèr  l’intégrité  de  leur  profeffion  j quand  il  les  affilié 
lui-même  dans  l’excrémite  de  leur  vie , & que  comme 
un  pere  plein  de  charité  -&  de  tendrcfle,  il  leur  ferme 
les  yeux  de  fès  propres  mains  ; quand  il  les  confole 
dans  les  tentations , qu’il  les  foûtient  dans  les  abatte- 
mens  qui  leur  arrivent  \ quand  il  régie  & qu’il  arrête 
tous  les  mouvemens  diflerens  dont  ils  peuvent  être  fiir- 
pris,  & qu’il  ôte  de  leur  chemin  tout  ce  qui  leur  fèroit 
une  occafion  d’achoppement  & de  chute , & qu’il  ap- 
planit  toutes  leurs  voies , afin  de  rendre  leur  carrière 
plus  afïùrée  & plus  heureufè. 

Cependant,  mes  frères,  comme  on  abulè  descho- 
fès  les  plus  faintes,  pour  peu  qu’on  s’éloigne  des  Ré- 
gies que  l’on  y doit  obfèrver  • un  Supérieur  ne  doit  point 
fortir  de  l’enceinte  de  fon  Monaftére,  pour  fàtisfaire 
à ces  obligations  : car  fi  fous  le  prétexte  d’exercer  la 
Charité  & de  donner  des  confolations  aux  perfonnes 
aufquelles  il  croira  quelles  font  néceflàires,  il  fè  laiflë 
une  fois  aller  à faire  des  vifites , les  raifbns  d’en  faire 
me  manqueront  pasdefè  multiplier,  il  contractera  des 
commerces,  il  aura  des  communications  & des  habi- 
tudes qui  le  tireront  de  la  retraite  dans  laquelle  il  doit 
'vivre , les  befoins  véritables  ou  imaginaires  des  étran- 
gers l’occuperont,  au  préjudice  de  ce  qu’il  doit  à fès 
Frères  ■ il  fè  donnera  à ceux  à qui  il  n’appartient  points 
& il  fè  réfùfera  à ceux  aufquels  l’ordre  de  Dieu  l’ade- 
fhné. 

Le  parti  de  quitter  le  Cloître  plaît  & revient  à la  jalus 
grande  partie  des  Moines  j ils  ont  prefque  toujours,  a ce 
qui  leur  femble , une  miflion  légitime  pour  les  actions  & 
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les  emplois  qui  les  rendent  & qui  les  remettent  au  mon; 
de  j 8c  ils  ne  perdent  guère  de  ces  occalions  qui  leur  en 
rouvrent  les  portes.  AinG  à moins  qu’un  Supérieur  n’ob- 
lèrve  en  ce  point  des  Régies  exaétes , & qu’il  ne  com- 
batte une  tentation  fi  dangerculè , il  fera  plus  parmi 
les  gens  du  monde  que  parmi  Tes  Frères  j 8c  comme 
Dieu  ne  donne  aucune  bénédittion  à ceux  qui  le  re- 
tirent  de  (on  ordre,  & de  la  place  qu’il  leur  avoir  afli- 
gnée,  le  Supérieur  fera  inutile  aux  uns  8c  aux  autres. 

Si  l’on  vous  dit  que  c’eft  un  précepte  de  J e s u s- 
Christ  de  vifiter  en  peribnne  & d’aller  conloler  foi-  - 
même  les  affligez  -,  dites  lèlon  le  lèntiment  de  faint  Ba~  ’ 
cooft.Mo-  (île,  que  Jesus-Christ  a fait  ce  commandement 

mft,  £.  iû>  • _ » n n i-  ♦. 

aux  vivans , & non  pas  aux  morts , c eit-a-dirc  a ceux 
qui  vivent  dans  le  monde,  & non  pas  aux  Moines  8c 
aux  Solitaires  qui  y font  morts  par  leur  profeffion  j 
que  ces  devoirs  regardent  Içs  prémiers , mais  que  les  le-, 
conds  ne  font  obligez  à rien  de  cette  nature. 

En  un  mot,  quand  ce  quon  doit  au  prochain  eft 
oppofé  à ce  que  l'on  doit  à Dieu,  il  faut  lùivre  l'obli- 
gation principale.  Un  Solitaire  eft  attaché  à Ion  Cloî- 
tre par  l’Ordre  de  Dieu,  Dieu  l’y  a appelle,  il  y a fixé 
là  prélcnce  : c’eft  là  où  il  veut  qu’il  le  lèrve , 8c  à moins  • 

Sue  par  une  providence  toute  évidente  & toute  claire,  * 
ne  loit  obligé  d'en  lortir,il  faut  qu’il  y vive  8c  qu’il  j 
y meure.  Jbi  moriatur  & vizat.  Dieu  ne  lui  demandera 
point  compte  de  cet  homme  qui  eft  mort  hors  de  (on. 
Monaftére  làns  Sacremens  8c  làns  confeffion , 8c  qui  a , 
manque  de  ces  afflftances  que  l’oft.a  accoutume  de 
donner  à ceux  qui  fe  trouvent  dans  ce  partage  j ce  font 

des  obligations  qui  ne  le  regardent  point , 8c  dont  il 
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n*eft  point  chargé  : le  Fils  de  Dieu  a réglé  les  devoirs 
de  tous  les  hommes  -,  & il  nous  apprend  qu'il  y a mis  « 
des  bornes,  des  dillinélions  & des  limites , quand  il  a dit,  <« 
fùivez-moi,  & lailfoz  aux  morts  le  loin  d’enfèvelir  leurs  « 
morts.  Dimitte  mortuosfepelire mortuos fùos.  Et  ficela  Mattk.e.*, 
n’étoit  ainfi , l’on  ne  verroit  que  mouvemens  & qu  agi- 
tations irrégulières  dans  les  Cloîtres,  & tout  y feroic 
dans  le  tumulte  & danslaconflifion.  Ce  foroit  une  ex- 
travagance de  trouver  à redire  que  les  Chartreux  n’ail- 
lent  pas  dans  les  maifons , (bus  prétexte  de  vifiter  ou  de 
conloler  ceux  qui  font  affligez  ou  malades.  Pourquoi 
aura-t-on  des  vues  différentes  for  des  Solitaires  qui  vi- 
vent fous  la  Régie  de  làint  Bcnoiff,  eux  qui promet- 
tent à Dieu  dans  leurs  vaux  de  garder  une  fiabilité  fi 
exaéle  & fi  rigoureufo  ? Ajoutons  à cela  qu’il  y en  a plus 
qu’on  ne  penlc  qui  fe  font  trompez  & qui  fe  trompent 
encore  tous-les-jours  -,  qui  pour  s’être  laiffez  furprendre 
à des  motifs  d’une  charité  fauffe,  ont  trouvé  des  abî- 
mes dans  leur  chemin,  & ont  fait  des  chutes  que  l’on 
ne  fçauroit  trop  déplorer.  Si  cette  liberté  eft  interdite 
aux  Supérieurs,  à plus  forte  raifon  le  doit-elle  être  au 
relie  des  Frères,  eux  qui  à proprement  parler  font  ca- 
chez dans  leurs  cellules  comme  dans  des  tombeaux; 
qui  doivent  y vivre  dans  l’obfourité  & dans  le  filencc , 
n’être  connus  que  de  Dieu  foui , & ne  fo  fouvenir  des 
hommes , que  lorlqu’ils  font  dans  là  préfonce  au  pied 
des  Autels.  Ce  lera-là  qu’ils  s’acquitteront  de  l’obliga-  joan.  eu- 
tion  qu’ils  ont  de  confoler  ceux  qui  font  dans  la  tribu- 
lation  & dans  la  douleur,  fi  étant  dégagez  de  toutes 
les  chofos  fonfiblcs  & extérieures  , ils  lont  en  état  d’of. 
frir  à Jésus  - Christ  pour  leur  confolation  des 
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prières  qui  foient  pures  & ardentes.  C’eft  ainfT  que 
vous , 8c  tous  ceux  qui  vous  font  unis  par  une  même 
profeflion , doivent  rendre  des  témoignages  de  leur  cha- 
rité à ceux  avec  lefquels  ils  n’ont  plus  de  commercé.. 

Ne  croyez  pas,  mes  frères,,  que  vous  puifliez  faire 
dans  le  dedans  de  la  maifon,  ce  qu’il  ne  vous  eft  pas, 
permis  de  faire  à l’égard  des  p'erfonnes  de  dehors  -,  je 
veux  dire , de  vous  rendre  dans  les  occafions  de  ma- 
ladies, de  ces  vifites  que  l’on  appelle  de  Charité  ; 8c  dé 
vous  confoler  indifféremment  les  uns  les  autres  : ce: 
font  des  afîiftanccs  qui  peuvent  être  utiles,  & quelques 
fois  néceflàires , mais  vous  devez  vous  les  rendre  avec 
beaucoup  de  circonfpeélion  -,  il  faut  que  le  Supérieur  * 
vous  l’ordonne  ,.  qu’il  Ië  fafle  avec  difeernement , 8c 
qu’il  envoie,  quand  il  le  juge  à propos,  ceux  qu’il  con- 
noît  les  plus  propres  pour  donner  à ceux  qui  en  ont* 
befoin,desconfolationsqui  leur  conviennent.  Je  parlc- 
de  la  forte , parce  que  je  fçais  qu’en  beaucoup  de  Com- 
munautez  on  garde  en  cela  fi  peu  de  mefùres,  que 
l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a rien  de  religieux  ny  de  régu- 
lier dans  les  vintes  que  l’on  rend  aux  malades  : l’on  y, 
vient  en  trouppe,  avec  tumulte  & avec  confiifion  ; l’un  • 
y rit , l’autre  y fait  un  mauvais  conte  ,.il  y débité  une- 
méchante  hiftoire,  ou  une  plaifanterie  chacun  y rap-.’ 
porte  ce  qui  lui  plaît , & croit  que  l’intention  qu’il  a 
de  divertir  le  malade,  le  met  en  droit  de  dire  tout  ce 
qui  lui  vient  dans  la  penfee  & dans  la  houche  : on  y 
murmure,  on  s’y  plaint  de  la  conduire  du  Supérieur,, 
on  dit  au  malade  que  l’on  n’a  pas  toüt  le  foin  de  lui  que 
l’on  devroit  avoir,  &c. 

Si  cet  infirme  a reçu  la  maladie  que  Dieu  lui  a en- 
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voie  comme  un  effet  de  là mifèricorde  , 8c  quelle  aie 
fait  fur  lui  les  impreflïons  fàintes  qu’elle  y a dû  faire; 
tout  ce  qu'il  entend  lui  déplaît,  ceux  qui  veulent  le 
foulager  l’accablent,  & toutes  ces  manières , dont  je 
viens  de  vous  parler , l’affligent  au  lieu  de  le  confôler  ; 
8c  fî  les  égards  qu’il  a pour  fes  Frères  l’empêchent  de 
témoigner  ce  qu’il  reflent,  il  ne  faut  pas  douter  qu’il 
ne  dife , dans  le  fond  de  fo n cœur  , comme  le  Bien- 
heureux }ob , Onerofi  confolatores  I que  ceux  qui  pré- 
tendent me  confôler  me  lontà  charge  j Que  fi  au-con- 
trairc  le  malade , au  lieu  d’entrer  dans  les  deflèins  de 
Dieu,  a reçu  fôn  mal  d’une  manière  toute  humaine; 
& fi  au  lieu  de  profiter  de  l'occafion  qu’il  lui  a prélcn- 
tcc  pour  devenir  meilleur  qu’il  n’étoit  pas , il  a continué 
d’être  ce  qu’il  étoit,  il  s’enivre  de  toutes  les  bagatelles 
qu’il  entend  dire,  il  les  goûte  , elles  le  rempliüent  de 
ces  joies  folles  qui  ne  peuvent  lui  convenir  en  quelque 
état  qu’il  fbit  : ainfi  quoiqu’il  recouvre  la  fànte  , il  fè 
peut  aire  qu’il  fort  de  l’infirmerie  plus  malade  qu’il 
n’étoit  pas  lorfqu’il  y eft  entré.  Et  voilà  précifement 
à quoi  le  terminent  toutes  ces  marques  de  charité  que 
les  Frères  ont  prétendu  lui  rendre. 

zo.  S' éloigner  des  manières  d'agir  des  gens  du. monde. 

zi.  Ne  rien  préférer  <1  ï amour  de  J e s u s-C  h r i s t. 

zz.  T{cfiftcr  au  mouvement  de  la  colère. 

zj.  Ne  fe  point  rofèmcr  un  temps  pour  fe  <venger. 

z+.  Ne  point  nourrir  dans  fin  cœur  ni  fraude  ni  trom- 
perie. 

zj.  Ne  point  donner  des  marques  d amitié  qui  ne J oient 
ftncercs . 
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zi6  Explication  de  la  Réglé 

iS  'Eloigner  des  manières  d'agir  desgens-du  monde.  Ce 
précepte  enferme  tous  les  devoirs  de  la  vie  Monaftique, 
6c  l’on  peut  dire  que  le  Religieux  qui  s’en  acquitte  avec 
exa&itude  eft  véritablement  ce  qu'il  doit  être.  Il  quitte 
les  hommes  dans  le  fentiment  de  tous  les  Saints,  non 
pas  fimplcment  pour  en  fu  ir  la  préfence  6c  la  rencon- 
tre j mais  afin  d’abandonner  pour  jamais  leurs  fèntimcns 
6c  leurs  maximes  ; pour  fe  féparcr  de  tous  les  principes 
qui  (ont  les  mobiles  de  leur  conduite,  &fè  rendre  au  fit 
différent  d’eux  par  tout  l’état  de  là  vie  , qu’il  J’eft  par  ï 
fit  contenance  extérieure,  par  Ion  habit,  & par  f à fi.* 
gure. 

Ce  commandement  du  Saint  Efprit  prononcés  tous  ' 
les  hommes  par  la  bouche  de  l’Apôtre,  Nohte  cotifor- 
. mari  huic  ficculo , ne  vous  conformez  point  aux  perlôn- 
nes  du  Siècle , & qui  eft  fi  peu  connu  dans  le  monde, 
regarde  les  Religieux  d’une  manière  fi  fpeciale  6c  fi 
propre,  qu’ils  doivent  le  pratiquer  à la  lettre 4 6c  en  un 
mot , il  faut  qu’ils  fe  rendent  diflèmblables  des  gens-du  - 
monde  dans  le  principe  qui  les  fait  agir,  dans  la  fîn& 
dans  le  corps  des  actions.  Comme  le  principe  qui  les 
poufle  6c  qui  les  rémuc  eft  l’amour  propre  ( j’cnte'nds 
ceux  qui  en  aiment  la  vanité)  il  faut  au  contraire  qu’un 
Religieux  n’agifle  en  tout , que  par  le  mouvement  de 
l’Efpric  de  Dieu.'  Comme  les  mondains  ne  fèpropo- 
fènt  pour  but  que  des  biens  6c  des  militez  pafïagéres, 
il  faut  qu’un  Religieux  n'envifàge  que  celles,  dont  la 
durée  elt  immortelle,  6c  qui  ne  lônfpas  fùjetes  au 
changémcnt.  Enfin , comme  toutes  les  aétions  des  uns 
n’ont  à proprement  parler  ni  réalité  ni  confiftance  -,  il 
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faut  au-contraire  que  celles  des  autres  aient  toute  la 
fermeté , quelles  peuvent  trouver  dans  la  folidicé  de  leur 
fin  & de  leur  principe.  * 

Si  l’on  tire  des  conléquences  de  cette  vérité  on 
verra  avec  évidence  , quun  Moine  doit  haïr  tout  ce 
qu’aimeun  homme  du  monde, & réchercher  tout  ce  quïi 
méprife  -,  que  partans  de  lieux  fi  éloignez , & qu’allant 
à des  fins  fi  contraires,  ils  doivent  être  autant  oppolcz 
dans  toutes  leurs  penfees  & leurs  aétions , que  le  Ciel 
l’eft  de  la  terre.  L’un  délire  ardemment  les  richcflès, 
l’autre  les  foule  aux  pieds  : l’un  alpire  à la  gloire  de  la 
terre , l’autre  foupire  inceflamment  apres  celle  du  Ciel. 
L’un  veut  à quelque  prix  que  ce  lôit  les  plaifirs  d’ici- 
fias; l’autre  les  abhorre,  & n’en  connôît  point  d’autres 
que  ceux  d’en  haut  : l’un  le  met  à Ion  aile  autant  quïl 
le  peut*  l’autre  n’eft  jamais  aulïi  mal  qu’il  le  défireroitj, 
l’un  attaque  toutes  fortes  de  perlônnes,  pour  augmen- 
ter lès  biens  & lès  revenus  ; l’autre  cft  tôujours  prêt  de 
ceder  ce  qu’on  lut  démande  : l’un  n’a  que  des  occupa- 
tions terreftres;  & la  converfation  de  l’autre  doit  être 
toute  dans  le  Ciel  : l'un  n’eft  point  content  s’il  ne  parle  ; t 
l’autre  ne  l’eft  point  s’il  ne  garde  le  lîlence  : l’un  fait 
ce  quïl  peut  pour  s’attirer  de  la  confidération  & de 
l’eftime  ; l’autre  ne  cherche  qu’à  s’abbailTer  devant  les 
hommes,  aufil-bien  que  devant  Dieu.  Ainliil  faut  que 
toute  l’étude  d’un  Religieux  lôit  d’abandonner  les  voies 
du  monde , & d’en  fuivre  qui  leur  fôient  entièrement 
oppolees  : & fon  état  qui  le  dèftine  uniquement  pour  le 
Ciel,  ne  lui  permet  ni  fentiinens,  ni  defirs,  ni  aéfions, 
ni  penfées , qui  ne  lui  fervent  pour  s’en  rendre  digne. 

Cette  obligation,  mes  frères,  cft  d’une  grande  éten- 
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duc;  mais  vous  avez  un  moyen  pour  la  remplir,  toufe 
varte  quelle  cft , c’cfl:  de  renoncer  en  toutes  choies  à 
votre  volonté  propre.  Car  Dieu  qui  ne  manquera  pas 
de  fùbftitucr  la  ficnne  à la  place  de  celle  que  vous  lui 
aurez  facrifiéc,  vous  conduira  lui- même  dans  le  che- 
min dans  lequel  vous  devez  marcher  : Ton  Efprit  Saint 
fera  votre  lumière,  il  e'claircra  tous  vos  pas,  & ne  per- 
mettra  pas  que  vous  en  fartiez  un , qui  ne  vous  éloigne 
de  cette  multitude , de  laquelle  vous  vous  êtes  feparez, 
pour  vous  tenir  unis  à ce  petit  nombre  d’ames  choifies, 
qui  ont  perdu  jufqu’au  fouvenir  des  créatures,  par  le  dc- 
lir  ardent  quelles  ont  de  plaire,  & de  s’attacher  inti- 
mement à leur  Créateur. 

Inferez  de  tout  cela,  mes  frères,  combien  ceux-là 
fc  trompent  & s’abulènt , qui  dans  une  profertîon  toute 
célcfte  & toute  angelique  conlèrvent  encore  des  incli- 
nations, des  vues,  & clés  penfecs  toutes  humaines jqiji 
s’imaginent  qu’il  leur  cfl:  permis  d’imiter  ceux  avec 
Iefquels  ils  ont  rompu  de  Ibciété  & de  commerce  ; d’en 
copier  les  airs,  les  manières,  les  modes , dans  le  difeours, 
dans  le  manger,  dans  les  vêtemens;  & qui  ne  pouvant 
entièrement  quitter  tout  l’extérieur  de  leur  profertîon, 
font  connoître  par  leur  conduite , qu’ils  n’en  ont  ni  le 
fentiment,  ni  l’e/prit,  ni  la  vérité.  . içj 

Je  ne  puis  m’empêcher , mes  frères , de  vous  rap- 
porter fur  ce  fùjet  les  paroles  d’un  faint  Evêque  , qui 
lont  dignes  d’une  éternelle  mémoire  : c'eft  de  fàinc 
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su"’,  cf  */,  touché  de  douleur  de  la  décadence  ou  il  voioit  l’état 
Monaltique  dans  Ion  Dioccfc  , s’écrioit  fôuvent  avec 


à 


clc  pnnt  Benoift.  CHAP.  IV. 
le  rcfte  en  abondance  ! & fïir  ce  que  ceux  qui  étoient  * 
témoins  de  fa  douleur,  lui  difoienc  qu'on  en  voioit  par 
tout  ; il  leur  répliquoit  en  foupirant  : O que  les  Saints  «* 
font  rares,  & que  les  véritez  font  affbibiies  parmi  les  <* 
enfans  des  hommes  ! que  fèrt-il  de  porter  un  habrt  ce 
fàint  s’il  n’eft  /bûtcnu  par  des  actions  & des  oeuvres  « 
feintes  ? Les  Moines  qui  vivent  en  la  manière  qui  leur  « 
cflprelcrite  par  leur  Régie,  doivent  être  comparez  aux  ce 
Anges  , 6c  au-contraire  ceux  qui  fc  conduilênt  félon  • 
les  maximes  du  fiécle , & qui  lônc  attachez  au  monde,  «> 
doivent  paiïcr  pour  des  apoftats.  Momchi  qui  ad  Re-  « 
guU  fux  praferiptum  vhunt,  beatis  comparantur  Ange  - 
lis  î qui  vero  feculares Çÿ  mundo  de  dit i font  ,apofiatx 
ccnjèntur. 


Nn  rien  préférer  à,  T amour  ^Jésus-Christ.  Ce 
précepte  cil  eflèntiel , & il  régie  julqu’aux  moindres 
accidcns  & aux  moindres  circonftances  de  la  vie.  L’on 
n’ofèroit  point  ne  pas  demeurer  d’accord,  qu’on  ne  doit 
point  offenfèr  Dieu  dans  les  chofes  qui  nous  privent 
de  fon  amour,  c’eft-à-dire  qui  nous  rendent  les  enne- 
mis ; mais  pour  les  fautes  qui  ne  paroiflènt  pas  confi- 
dérables,  & qu’on  s’imagine  être  légères.  Tonne  peut 
le  réloudre  à le  faire  violence , & à donner  à Dieu  cette 
malheureufe  fedsfaétion  que  l’on  trouve  à les  commet- 
tre. Ce  péohé  qui  cft  petit,  à ce  que  Ton  fè  figure , ne 
fait  point  de  peur  ; ce  plaifir  qui  y eft  attaché,  quelque 
petit  & miférable  qu’il  (oit , l’emporte  fur  l’obligation 
que  nous  avons  de  ne  le  pas  faire  ; parce  que  nous  ne 
lommes  pas  a (fez  perluadez  de  l’importance  du  com- 
mandement , qui  nous  défend  de  rien  préférer  à J e s u s- 
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Christ.  On  ne  connoît  pas  allez  qu’il  n’y  a point 
de  faute  volontaire,  de  quelque  nature  &:  de  quelque 

Qualité*  quelle  foit, qui  ne  renferme  dans  le  lentiment 
e celui  qui  le  commet,  un  bien,  un  plaifir,  une  uti- 
lire  apparente  qui  le  touche  plus , & lui  revient  davan- 
tage dans  ce  moment , que  l’intérêt  qu’il  a de  plaire  à 
Jesus-Christ,  & d’exécuter  lès  ordres  ; & il  fè 
paffe  dans  le  fond  de  Ion  cœur  comme  une  comparaifôn 
iècrete  entre  cette  bagatelle  qu’il  çagne , & Dieu  qu’il 
perd  : & il  eft  vrai  de  dire  qu’il  s explique  en  faveur 
de  ce  rien , au  préjudice  de  ce  qu’il  doit  à Dieu  ,'  Sc 
qu’il  s’attire  avec  juftice  ce  reproche  que  le  Seigneur 
» fait  à fon  peuple  par  fon  Prophète  : A qui  eft- ce  que 
» vous  m’avez  comparé?  A qui  eft  ce  que  vous  m’avez 
i&i.  40.  t.  égalé  ? Cui  afpmilaflis  me  , (gr  àdœquafiis  me  , dicit 
faniïus  ? 

Il  n’y  a point  de  précepte  duquel  l’obfèrvation  foie 
plus  nécefïaire,  & cependant  qui  loit  moins  confédérée 
parmi  les  Moines.  La  tranfgrefïion  en  eft  toute  com- 
mune , & l’on  ne  fçauroit  aflèz  s’étonner  de  voir,  que 
des  gens  qui  ont  quitté  le  monde , fe  pafîionnent  pour 
des  niaiferies , qu’ils  s’en  font  un  capital , & qu’ils  pafl 
fènt  les  heures , les  journées , les  fèmaines  entières  dans 
une  diflîpation,  dans  une  diftraétion  , difons  dans  une 
fè'paration  de  Dieu  fi  grande  qu’ils  ne  peuvent  for- 
mer une  feule  penfec , dont  il  foitou  l’objet  ou  la  fin  ; 
& qui  s’expofènt  par  cette  infidélité  fi  continue,  à s’en 
feparer  pour  jamais.  Une  humeur , une  fàtisfaélion  d’un 
moment,  une  phantaifie,  une  vifio»-,*tfnê  penfee  qui 
n’a  ni  fondement,  ni  réalité , les  tourmente , les  inquiéte> 
les  attache  ôc  les  poflede  : & quoiqu’il  foit  vrai  & qu’ils 
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ne  puilfent  douter  que  cet  attachement,  cette  foiblefiè  . 
déplaît  à Dieu  , quelle  l’offenlè,  quelle  blefle  la  pu- 
reté' dans  laquelle  ils  font  obligez  de  vivre  ; ils  la  con- 
lèrvent  contre  lôn  ordre  & contre  leur  devoir , & ne 
font  aucun  effort  pour  la  vaincre  & pour  s'en  défaire  : 

& ainfi  ils  font  prelque  toujours  dans  la  langueur , dans 
l'aridite' , dans  l’inquiétude , & louvent  dans  un  dégoût 
entier  des  choies  de  leur  profelTion  & de  leur  làlut.  C’eft 
ce  qui  arrive  à tous  ceux  qui  ne  mettent  pas  Dieu  chez 
eux  en  la  place  qui  lui  eft  due.  Sçachez,  mes  frères, 
qu’il  faut  que  tout  lui  cedc  j & que  tout  ce  qui  eft: , & 
qui  peut  être,  n’eft  auprès  de  fa  Majefté  lupréme,que 
comme  s’il  n’étoit  plus , & qu’il  n’eût  jamais  été.  Omnes  ir*i. 
gentes  qua.fi  non  fint , fîc  fiint  cofam  eo  ; (êfr  quafi  ni - l7‘ 
biltm  & inane  reputat a Jiint  ei. 

Ejifier  au  mouvement  de  la.  colère.  Ne  fe  point 
refermer  de  temps  pourfe  venger.  Le  Solitaire  qui  eft 
aufti  attentif  qu’il  le  doit  être  fur  là  conduite , & qui 
veille , autant  qu’il  y eft  obligé , à la  garde  de  Ion  cccur, 
fait  ce  qu’il  peut  pour  le  rendre  inaccelfiblc  au  mou- 
vement de  la  colere  , & il  s’y  applique  avec  d’autant 
plus  de  loin,  qu’il  connoît  félon  la  lumière  que  le  faint 
Elprit  lui  donne , les  délbrdres  ôc  les  ravages  que  cette 
paftion  eft  capable  d’y  faire.  Iracunduanimofitatu  illius , 
fubvcrfîo  illius  efi.  Ce  qu’il  s’eft  propole  lorlqu’il  a 
quitté  le  monde , a été  de  jouir  de  Dieu  dans  le  re- 
pos làcré  de  la  lolitude , d’y  méditer  là  Loi  fainte , 
ôc  de  le  fervir  dans  la  lociéte  de  ceux,  avec  lelquels  il 
s’eft  engagé , en  vivant  avec  eux  dans  une  intelligen- 
ce fi  parfaite , fi  intime  ôc  fi  cordiale , quelle  ne  re- 
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çoive  jamais  la  moindre  alteration,  ni  la  moindre  ae* 

teinte. 

Cependant  la  colère  ruine  tous  les  defîèins , elle  trou- 
ble la  ferénité  de  fon  ame  , elle  la  bouleverfc  , pour 
ainfi  dire  , & la  prive  de  là  tranquillité  au  moment 
quelle  s'y  forme  ; 6c  à moins  qu’il  ne  l'éteigne  aufti- 
tôc  qu'il  la  voit  paroître,  elle  y détruit  cette  union  (i 
étroite  qu’il  doit  avoir  avec  les  Frères , & louvent  clic 
fait  en  eux  des  imprelïions  toutes  femblablcs.  Ainfi  un 
Religieux  doit  en  craindre  julqu’aux  moindres  fenti- 
mens , 6c  elïàyer  de  s’établir  dans  une  douceur  6c  dans 
une  paix  intérieure,  qui  le  mette  à couvert  de  toutes 
ces  attaques.  On  dit  d’ordinaire;  cet  homme  eft  prompr* 
il  ne  lailïè  pas  d’être  un  bon-homme,  car  là  colère  eft 
bien-tôt  pafTéc  , & il  ne  lui  en  relie  plus  rien  ; à la 
bonne-heure  pour  un  homme  du  monde , mais  pour 
ceux  qui  vivent  dans  les  Cloîtres , il  n’en  eft  pas  de 
même.  Ce  mouvement  lùbit  a prelque  toujours  des. 
mouvemens  fâcheux  ; les  Frères  qui  font  incelfam- 
ment  enlcmble , en  lont  frappez  comme  d’un  éclat  de 
tonnerre  ; c’eft  comme  un  foudre  qui  tombe  dans  le 
milieu  d’un  troupeau , tout  s’y  trouve  dans  l’émotion , 
dans  la  fùrprilè,  & dans  la  dilfiparion* 

Il  en  eft  de  la  colère  comme  de  la  poudre  ; Iorfl 
u’elle  prend  feu  dans  le  grand  air  elle  s'évapore,  elle 
re  répand , 6c  elle  ne  fait  mal  à perlonne  ; mais  quand 
elle  s’enflamme  dans  un  lieu  reflerré,  elle  y caulc  des 
fècoufles , des  agitations  violentes , & elle  renverfè  tour 
pour  le  faire  des  ouvertures.  Ainfi,. la  colere  que  Ion 
conte  pour  rien  dans  le  monde,  6c  meme  que  I on  re- 
garde comme  une  cfpéce  de  vertu  quand  elle  cil  courte^ 
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a des  /tûtes  qui  font  à craindre  dans  les  Monafteïes  j 5c 
les  Frères  doivent  s 'étudier  de  tous  leurs  foins , à ne 
fortir  en  nulle  rencontre  du  calme  5e.de  la  modération; 
qui-  leur  eft  fi  néccflaire. 

Le  premier  mouvement  de  la  colère  marque  tou- 
jours que  lame  n’eft  ni  aflèz  vigilante , ni  allez  morti- 
fiée J ôc  au-contraire , l’infonfibilité  dans  les  occafions 
quiforoient  propres  pour  l’exciter,,  eft  une  preuve  que 
l'on  a acquis  cette  Paix,  bien-heureufo  , cette  indiffé- 
rence fainte  qui  eft  fi  eftèntielle  à l’état  d’un  Solitaire. 
Saint  Jean-Climaque  dit  qu’il  y.  a des  perfonnes , qui 
parce  quelles  ne  gardent. pas  long-temps  leur  colère, 
négligent  de  fo  fervir  des  remedes  néceflaires  pour  la 
guérir  -,  mais  qu‘ils  fo  trompent,  & qu’il  faut  qu’ils  fça- 
chcnt,  félon  le  témoignage  du  Prophète,  que  le  mo- 
ment de  leur  colère  eli  celui  de  leur  perte  5c  de  leur 
ruine.  Elle  a des  mouvemens  fi  violens , dit  le  même 
Saint,qu’ils  reflèmblent,  pour  le  direainfi,à  la  plus  gran- 
de activité  d’une  meule  de  moulin , ils  brifont  5e  perdent, 
en  un  inftant  dans  nos  âmes  le  froment  fpirituel qu’el- 
les  ont  pu  amafler  pendant  beaucoup  de  temps. 

Pour  ce  qui  eft  de  conforver  dans  fon  cœur  le  défir 
de  fo  venger , ôc  d’en  concerter  les  temps,  c’eft  un  pé- 
ché du  démon  qui  ne  convient  qu  a ceux  c^ui  le  re- 
gardent comme  leur  pere  6c  comme  leur  maître.  Le 
démon  n’oublie  jamais  le  mal  qu’il  veut  foire,  5c  n’eft. 
jamais  content  qu’il  ne  fait  foit  : ce  fouvenir  5c  ce  défi. 
foin  eft  une  difpofition  de  mort ,.  qui  ne  doit  point  fo: 
rencontrer  ( je  ne  dis  pas  dans  un  Solitaire)  mais  dans, 
un  homme  qui  a de  la  Religion  5c  de  la  Foi  : car  iL 
jfout  qu’il  ne  foit  pas  perfuadé,  que  Jesus-Christt 
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nous  traittera  comme  nous  traittons  notre  Prochain; 
ou  que  le  fçaehant , il  le  méprifè , & ne  le  fbucie  pas 
du  châtiment  qu’il  lui  prépare;  ce  qui  fait  voir  que  là 
piété  eft  éteinte , (bit  qu’ilmanque  de  créance,  ou  qu’il 
néglige  de  pratiquer  ce  qu’il  croit.  Sic  (dp  Pater  meus 
calejiis  faciet  <vobis}f  non  remiferitis  unujquijque  fret- 
tri  fuo  de  cordibus  aiejlris.  Ainli  un  Solitaire  doit  ban- 
nir toute  colère  de  Ion  cœur,  & la  confidérer  comme 
la  ruine  de  fon  état  : & c’eft  avec  grande  raifon  que 
les  faints  Peres , félon  le  témoignage  de  làint  Dorothée, 
ont  alluré  que  rien  n’étoitplus  contraire  à la  profèlfion 
d’un  Religieux  , que  d’offenlèr  Ibn  Frère  3c  d’affliger 
fon  Prochain. 

Mais  II  quelque  choie  eft  capable,  mes  Frères , de 
vous  donner  de  l’horreur  d’une  paillon  fi  dangereulè  j 
c’eftque  le  Saint  Elprit,  comme  le  dit  excellemment 
làint  Jean-Climaque  , eft  nommé  la  Paix  de  lame, 
comme  il  l’eft  véritablement  ; ôc  que  la  colère  en  eft: 
appelléele  trouble,  comme  elle  l’elt  en  effet;  d’où  l’on 
peut  conclure  qu’il  n’y  a rien  qui  éloigne  davantage  le 
Saint  Elprit  que  la  colère. 

Ne  point  nourrir  dans  fon  cceur  ni  fraude , ni  trom- 
perie. Saint  Benoift , mes  frères , veut  que  le  cœur  d’un 
Solitaire  loit  exempt  de  toute  fraude  & de  tout  dégui- 
lèment  : là  profellion  étant  toute  làintc,  il  faut  que  là 
làinteté  paroillè  dans  tous  lès  lèndmens , & dans  toutes 
lès  a dions  ; & que  Ce  Ibuvenant  que  le  Saint  Elprit 
donne  là  malédiction  à ceux  qui  ont  le  cœur  double, 
Ve  duplici  corde  ,•  il  rende  lès  voies  II  pures  3c  fi  droites, 
qu’on  s’apper  joivc  qu’il  eft  fon  Condu&tur , & qu’elles 
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{ont  éclairées  de  (à  lumière.  Ce  n’eft  pas  aflèz  que  fbn 
cœur  foie  droit,  mais  il  faut  que  fa  droiture  foie  recon- 
nue , & que  pour  l’édification  publique,  toutes  fès 
a&ions  foient  autant  de  témoignages  de  la  difpofition 
de  fbn  cœur  -,  car  comme  il  a renoncé  entièrement  au 
monde,  & qu’il  n’a  point  d’autre  intérêt  fur  la  terre, 
que  de  fèrvir  J e s u s-C  h r i s t,  il  eft  au  defïùs  de  tou- 
tes ces  pallions  qui  font  que  les  hommes  emploient 
les  déguifèmens  pour  reufïir  dans  leurs  deflèins.  On 
s’êleve  dans  le  Ciel  par  la  fimplicité  de  fbn  cœur, 
comme  c’eft  par  la  fineffe  &par  lamauvaifè  foi  qu’on 
s’avance  fur  la  terre.  En  un  mot,  mes  frères  , fou-  « J“n- 
venez-vous  que  le  cœur  des  Doux  & des  Simples  eft  « Gr.  i*. 
le  trône  où  le  Seigneur  repofè;  & que  lame  des  tur-  « a”  7 
bulents  & des  difhmulez  eft  le  tribunal  où  préfide  le 
démon  -,  enfin  pour  haïr  la  fraude  & la  tromperie, 
il  luffit  de  fçavoir  que  l’homme  qui  a l’efprit  double, -eft 
regardé  de  Dieu  avec  abomination.  Virum  dolafimM-s-'- 
abominabitur  Dominât. 


E point  donner  des  marques  d'amitié  qui  ne  fuient 
finccres.  La  vie  d’un  Religieux  doit  être  toute  intérieure; 
c’eft  par  le  cœur  quïl  fert  Jésus- Christ,  & qu’il 
aime  fès  Frères:  Et  ficela  n’étoit  ainfi,  cette  Paix  qui 
doit  régner  dans  les  Cloîtres , & cette  intelligence  qui 
fè  doit  trouver  entre  les  Frères , ne  fèroit  rien  qu’une 
police  extérieure  & une  contenance  étudiée , au  lieu 
de  cette  concorde  qui  réjouît  le  Ciel  & la  Terre,  quand 
elle  eft  fincére , fans  interruption  & toujours  égale. 
Cette  Paix  eft  un  don  de  Dieu,  Jésus-  Ch  r ist 
l’établit  parmi  ceux  qui  luy  appartiennent  ; c’eft  cette 
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Paix  que  le  monde  ne  connoît  point -,  qui  eft  exempte 
de  tout  intérêt  j de  touc  déguilèment  & de  toute  fi- 
* ncflè.  Je  vous  donne  ma  Paix , dit  le  Fils  de  Dieu , & je 
» ne  vous  la  donne  pas  en  la  manière  que  le  monde 
” donne  la  ficnne , Pacem  meam  do  <vobis , non  quomodo 
'.,4‘  mundtis  dut , ego  do  <vobis,  Il  faut  donc  que  les  Frères 
confcrventun  bien  fi  précieux  & fi  néccflàire,avec  tant 
de  foin , que  rien  ne  ioit  capable  de  l’affoiblir , ni  de 
les  en  priver , & que  leur  conduite  (oit  toujours  fi  fi- 
dèle & fi  cordiale , qu’il  ne  fe  forme  jamais  entre- 
eux  ni  défiance  ni  foupçen. 

Cctce  difpofirion  ne  doit  pas  fe  refïcrrer  dans  les  Cloî- 
tres , & fe  rdlraindre  à la  feule  perfbnne  des  Frères  ; 
il  faut  quelle  s’étende  , & que  tous  ceux  avec  lelquels 
ils  ont  à faire  s’en  apperçoivent.  C’efl-à-dirc,  qu’il  faut 
qu’ils  foient  fi  Religieux  dans  leurs  promeffes,  dans 
leurs  paroles , dans  leurs  engagémens , qu’il  ne  s’élève 
jamais  le  moindre  nuage  fur  leur  bonne  foi  ; & ils  doi- 
vent fè  conduire  en  ceîa  avec  d’autant  plus  de  déli- 
cateflè  & de  droiture , qu’ils  doivent  fçavoir  que  les 
gens  du  monde  veulent  que  leur  fidelité  loit  fulpeéfe, 
& que  la  plus-part  s’imaginent  qu’il  faut  prendre  des 
précautions  particulières , quand  il  cil  queftion  de 
traiter  avec  eux-,  il  y a donc  fùjet  de  leur  dire  ces  pa- 
e-  rôles  de  l’Apôtre , Coirverfatïonem  <vefirum  inter  gentes 
hubentes  bonam  : ut  in  eo , quod  detre&unt  de  <vobis , tam- 
quam  de  mulefaEioribjts  , ex  bonis  opertbus  'vos  conjide - 
» rames , glorificent  Deum.  Conduiléz-vous  donc , mes 
» Frères,  avec  les  gens  du  monde  avec  tant  de  pureté 
» & de  reélitude  > qu’au  lieu  de  vous  attaquer,  comme 
» ils  font,  par  des  médifànces  & des  calomnies,  ils  trou- 
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Vent  fùjet  de  s’édifier  des  bonnes- œuvres  qu’ils  vous  « 
verront  faire , & d’en  rendre  gloire  à Dieu  qui  en  eft  « 
l’Auteur  & le  véritable  Principe.  « 

Ne  point  cejfer  de  donner  d<$  témoignages  de  fa.  ».  r«t.  4. 
Charité. 

rs.y.  Ne  point  jurer  de  crainte  de  tomber  dans  le  par - s* 

jure. 

aS.  Dire  la  vérité  de  la  parole  du  cccur}  comme  de  celle  w*i.  h, 
de  la  bouche. 

À?.  Ne  point  rendre  le  mal  pour  le  mal.  ».  ThtCj; 

30.  Ne  faire  injure  a perfonne , @r  fouffrir  patient - *-cor.  <, 
ment  celle  quon  nous  fait. 

3t.  Aimer  fes  ennemis.  M«th. 

3 z.  Ne  point  donner  notre  malédiction  à celui  qui  nous 
’ donne  la  fenne3  mais  lui  défirer  du  bien.  i.Petr.  * 

N £ point  cejfer  de  donner  des  témoignage s' de  fa  Cha - 
rité.  La  Charité  doit  être  confiante,  & doit  s’exercer 
parmi  les  Frères  d’une  manière  qui  loit  toujours  égale. 

Comme  c’eft  l’Efpric  de  Dieu  qui  les  unit , 6c  qui  les 
foûtient  ; qui  in  habitare  facit  unius  moris  in  domoj  il  faut  Pf  67.7.7+ 
qu’ils  en  lùivenc  en  tout  les  imprefiions  & les  mouve- 
mens.  Il  faut  donc  qu’ils  fe  montrent  Charitables  les 
uns  envers  les  autres  ; qu’ils  le  foienc  en  effet  dans  toutes 
les  circonftances  de  leur  vie  \ 6c  que  tous  les  effets  de  * 
cette  vertu , qui  à proprement  parler , eft  le  partage  des 
perfonnes  que  Dieu  a mifes  enlcmble , Ce  faffent  re- 
marquer dans  tous  les  endroits  de  leur  conduite;  & il 
n y a nulle  railon  légitime  qui  puiflè  les  empêcher  de 
f aimer  & de  s’en  donner  des  témoignages.  Il  faut  que 
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les  forts  portent  les  foibles,  & que  les  foibles  foréjouïiî 
font  d’en  voir  d’autres , qui  ont  plus  de  vertu  qu’eux 
‘ que  ceux  qui  ont  de  la  îanté-  compati  (font  aux  infîr— 
mitez  des  malades-, que  les  parfaits  fouffrent  avec  pa- 
tience les  miiëres  de  ceux  qui  ne  leurre  ffomblent  pas:: 
enfin  il  faut  que  dans  ceux  qui  gouvernent,  comme- 
dans  ceux  qui  font  fournis, on  n’y  apperçoive  jamais  rien  : 
qui  puiflè  faire  croire  que  les  uns  Sc  les  autres  ne  fo- 
fouviennent pas , que  Jésus- Christ  a déclaré  que 
la  Charité  toute  feule  diftingue  ceux  qui  font  à lui,  de- 
▼.  ceux  qui  n’y  font  pas.  In  hoccognojcentomnes  quia.  ’ 
cipuli  moi  eflis,  fi  dileftionem  habiterais  ai  invicem..  ... 


E point  jurer  crainte  de  tomber  dans  lé  parjure;. 
Quoique  ce  foit  afièz  pour  empêcher  de  jurer,  qu’un  j 
Religieux  fçache  qu’il  eft  un  imitateur  parfait  de  J e~ 
» sus-Christ,  qu’il  a die  ne  jurez  point , mais  con- 
» tentez- vous  de  dire  cela  eft,  ou  cela  n’eftpas,  Sit  au-. 
v-  tem  fermo  vejier,  eft , eft:  non , non  : quoi  autem  his  abun - 
dantius  efi , a malo  eft,  &cc  qui  eft  de  plus , vient  d’une ï 
mauvaifo  caufo  : fàint  Benoiil:  y ajoute  un  autre  moti£'. 


qui  eft  la  crainte  de  tomber  dans  le  parjure.  Ce  qujl* 
fait  félon  les  app? 

& lui  mettre  (a 


carences , ou  pour  l’avertir  de  fà  foiblefte  ; 
fragilité  devant  les  yeux , en  lui  fàifanC: 
connoître  qu’il  peut  fo  tromper  & faire  un  forment  qui 
ne  fora  pas  véritable*  ou  afin  de  luidonner  plus  d’horreur  , 
d’une  attion  fi  contraire  à là  modeftie  & à la  modéra- 
tion, qu’il  eft  obligé  de  garder  dans  toute  fà  conduite. 

Le  forment  de  ce  Reîigicux  a pour  objet  des  fnics- 
paffez,  ou  prefons , ou  à venir  : les  uns  comme  les  au- 
tres font  tout  pleins  d’incertitude  * ainfi  il  ne  faut  pas 


de faint Benotft.  CHAP.  TV.  135) 
douter  que  toutes-les-fois  qu’il  fait  un  ferment , il  ne 
s'expofoa  tomber  dans  le  parjure.  Saint  Auguftin  dit, 
en  parlant  du  premier  cas,  que  tous  les  hommes  peu-  « 
vent  tromper  & jurer  à faux  , foit  qu’ils  fo  trompent  « 
eux-mêmes , foit  qu’ils  loient  trompez  iùr  la  foi  des  « 
autres i & qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  puifîè  être  trompe'  ; « 
mais  que  le  foui  moyen  qu’il  y a d’éviter  le  parjure , eft  « 
de  s’abitenir  de  jurer;  que  celui  qui  jure  peut  quelque-  « 
fois  jurer  vrai,  mais  que  celui  qui  ne  jure  point  du  tout,  « 
ne  içauroit  commettre  un  menlonge  en  jurant.  Visergo  « 
longe  ejfe  <L  parjurto , jurare  noli  ; qui  enim  jurât , ali . au# 
quando  verum  jurare  pote  fi , qui  autem  non jurât , men- 
.dacium  jurare  non  potefi - 

Pour  ce  qui  cil  de  I avenir , il  ne  raut  pas  qu  un 
^Religieux  aiîùre ni  promette  avec  jurement  ce  qui 
n’eft  point  en  ion  pouvoir,  & qui  de'pend  abiolument 
de  la  dilpoGtion  de  la  Providence.  Il  faut  qu’il  fo  défie 
de  lui-me'me,  & qu’il  craigne  toujours  de  iè  mecompter, 
conformément  à cette  inftrudlion  de  l’Apôtre , qui  re- 
prend ceux  qui  difoient  hardiment.  Nous  irons  demain  « 
dans  une  telle  ville , nous  y demeurerons  tant  de  temps,  « 
nous  y ferons  un  tel  gain,  ou  un  tel  trafic  ; au  lieu  de  « 
dire  fimplement,  s’il  plaît  au  Seigneur  , & G nous  vi-  « 
'Vons  , nous  ferons  une  telle  ou  une  telle  choie.  Si  « 
Dominus  évoluent  Xi  fi  rvixerimus  faciemus  hoc  , aut  c 
illud.  Que  G par  l’inforudfion  de  ce  iaint  Apôtre,  on 
ne  doit  point  parler  des  choies  à venir  avec  certitude  ; 
à plus  forte  railon  ne  le  doit-on  pas  faire  avec  forment: 
iàint  Benoift  a parlé  de  la  forte  , pour  prévenir  les 
excès  dans  lcfquels  les  Religieux  peu  réglez,  pourroient 
tomber  dans  la  foite  des  temps. 
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Irè  la  •vérité  de  la  parole  du  cœur , comme  de  celle 
de  h bouche.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  devoir  dans 
le  Prologue , & nous  n’ajourerons  rien  à ce  que  nous 
en  avons  dit,  linon  que  la  perfe&ion  dans  laquelle  un 
Religieux  doit  vivre,  exige  de  lui  une  cxa&itude  fi  en- 
tière dans  lès  paroles,  aufii-bien  que  dans  lès  allions, 
que  la  fincérité  y éclate  par  tout  j & qu’il  faut  qu’il  imite’ 
à la  lettre , celui  qui  ne  mentit  jamais,  & dont  il  cft  écrit, 
pctr.Ep;  7.  Non  cjl  inventas  dolas  in  ore  ejas  , là  bouche  a été 
exempte  de  toute  duplicité.. 

Ne  rendre  point  le  mal  pour  le  mal.  Il  n'y  a perlon- 

ne  à qui  cette  obligation  convienne  davantage  qu’à  un  . 
Moine , lequel  doit , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit , 
regarder  JesusChrist  louffrant  comme  le  modèle 
de  toute  là  conduite.  Que  les  uns  l'imitent  dans  la  puif. 
lance  de  faire  des  Miracles , les  autres  dans  la  Prédica- 
tion de  la  Parole,  les  autres  dans  cette  Sainteté  invior. 
labié  qu’il  a confervée  dans  le  milieu  du  monde , les 
autres  dans  cette  Application  fi  Charitable  qu’il  a eue: 
à lècourir  tous  ceux  qui  ont  eu  bclèin  de  Ion  alfillancç, 
les  autres  dans  les  Millions.  Mais  pour  vous,  mes  fré-.; 
res , & pour  rous  ceux  qui  font  engagez  par  les  vaux 
dans  Ion  lèrvice c’eft  fa  Patience  dans  les  injures  qui 
lui  ont  été  faites,  là  Charité  envers  ceux  qui  lui  ont 
rendu  des  injuftices,  qui  eft  votre  partage  -,  & ces  pa- 
roles du  Prophète  vous  doivent  être  incelîàmment  pré- 
lentes.  Non  aperuit  os  Jùum  : Jtçut  ovis  ad  occifionem 

ducetnr Sibenefacientes  patienter fàjiinetis  s bac  ejl 

gratta  apud  Demi.  In  hoc  enim  vocati  ejlis  s quia 

Çhrijlm 


Ifai.  fl- 
7‘ 

;tr.  Ep.  1. 

c.  1.  ».  10. 
U il. 


Joan.e-  U. 

V.  4|. 


de  Saint  Benoift.  C H A P.  ' I V.  141 
Chrifiue  pafliu  efl pro  nobis  , vobis  relinqiiens  exemption, 
ut  Jequamini  vefiigia  ejits.  C’cft  à quoi  font  appeliez 
tous  ceu«  qui  ont  la  gloire  de  lui  appartenir  j mais  com- 
me prefoue  tous  les  hommes  ont  préféré  la  gloire  du 
monde  à la  fienne  , dilexerunt  enimglorïa.m  hominum  ma- 
gie,quàm glorixm  Dci:  cette  gloire  elt  devenue  le  fort  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes  qu’il  a feparées  de  la  mul- 
titude, & qu’il  a choifies  entre  une  infinité  d’autres , 
pour  foûtenir  l’honneur  de  (à  Croix,  de  fos  fouffrances, 
êc  de  fon  Nom. 

Et  ainfi  quand  les  hommes  nous  maltraitent , quand 
ils  s’emparent  de  nos  biens, quand  ils  attaquent  notre 
réputation , quand  ils  nous  déshonorent  par  la  noirceur 
de  leurs  calomnies /qu’ils  entreprennent  contre  nos 
perfonnes , & qu’ils  font  tout  ce  que  le  Prophète  a vou- 
lu exprimer  par  ces  paroles,  Vcrfcquatur  inimictu  uni-  rr.7.j.f: 
nivm  meam,  & comprehendat , (§/■  conciliée t in  terni  <iitam 
tncum , g)  gloriam  meam  in  pulzierem  dcducat.  Il  faut 
que  nous  foyons  perluadez  que  c’eft  pour  lors  que  nous 
devons  connoître  & faire  connoîtrc  aux  autres , que 
nous  fommes  ce  que  nous  devons  être  ; en  ne  nous  fer- 
vant  point  d’autres  armes  pour  oppofor  à la  violence 
de  nos  ennemis,  que  de  nos  prières  &;  de  notre  patience  ; 

& nous  mettant  dans  la  dilpofition  de  ces  parfaits  dif. 
ciples  dont  il  eft  écrit,  ibant  gxudentcs à conJpcSiu  con- 
eilii , qtioniam  digni  habit i funt  pro  Nomine  Jc/ù  contu- 
melixm  pxti.  A moins  qu’un  Religieux  n’ait  un  loin  tout 
particulier  de  s’affermir  dans  cét  état  fi  indifférent  Sc 
fi  fàint;  là  tranquillité  fera  inceflàmment  troublée.  Car 
depuis  que  lie  dépendra  du  caprice  & de  la  malignité 
des  hommes , ou  de  l’envie  du  démon  j le  démon  ne 
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manquera  pas  de  lui  (ufeiter  des  rentations , de  mul- 
tiplier fès  perfccutions  & fes  perlècutcurs  ; & le  Reli- 
gieux fè  laiflèra  aller  à fbn  refïèntimenr , ne  médi- 
tera que  des  vengeances , & (on  ame  abbatuë  iùccom- 
bera  lous  le  poids  de  (es  ennuis  & de  fès  peines:  enfin 
le  Religieux  qui  eft  fenfiblc  aux  injures , n'a  pas  de  part 
aux  fbuflfrances  de  Jesus-Christ,  & il  n’en  aura 
point  à lès  couronnes. 


IV E fai 


faire  injure  a perfonne , & fouffrir  patiemment 
celle  qu'on  nous  fait.  Aimer  fes  ennemis.  Ne  point  don - 
"fier  notre  malédillion  à celui  qui  nous  donne  la  fienne  ; 
mais  lui  defirer  du  bien.  Le  Saint  fè  (crc  de  ces  exprefl 
fions  différentes  pour  défigner  une  même  choie,  qui 
cil  de  nous  rendre  (iipérieurs  à rous  les  outrages  & à 
tous  les  mauvais  traiteniens  qui  peuvent  nous  venir  dé 
ia  part  des  hommes.  Cette  difpofition  eft  fi  eflèntielle 
à l’Etat  d’un  Chrétien , & le  Maître  veut  tellement  que 
ies  difciples  l’imitent  en  ce  point,  qu’iln’ycnaun  (eul 
qui  entre  dans  Ion  Royaume , fi  cette  vertu  toute  dt. 
vine  qui  à proprement  parler  eft  la  fienne , ne  lui 
en  ouvre  les  portes.  Ego  autem  dico  vobis  : diligite  ini- 
micos  vefiros , benefacite  bis  qui  oderunt  vos  s & orate 
pro perfèquentibus , calumni  antibus  vos.  Les  Sages  du 

monde  ont  pû  pardonner  à leurs  ennemis  les  injures 
qu’ils  leur  ont  faites,  &leur  faire  même  des  grâces  au 
lieu  de  s’en  venger.  Un  Tyran  illultre  difoit  autrefois, 
qu’il  fè  fbuvenoit  des  fcrvices  , & qu’il  oublioit  les 
injures  , & véritablement  c ’étoit  une  conduite  fé- 
lon le  monde  qui  lui  attiroit  de  la  réputation  6c  de  la 
gloire.  Mais  d’aimer  fes  ennemis , c’eft  ce  que  la  fa- 
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geflè  du  monde  n’a  pas  connu , c’eft  de  quoi  elle  n’a 
jamais  été,  & ne  fera  jamais  capable.  Amicos  diligcre  Temii.  :d 
omnium  cfl3  inimicos  autem  diligere  ipjorum  Chriftiano - Seap‘  c‘  *' 
rum  efi.  Répandre  quelques  biens  extérieurs , elle  le 
.peut  ; mais  pour  la  dilpofition  du  coeur , il  n’y  a que 
Jésus-Christ  qui  l’aie  enlèignée,  il  l’a  prêchce, 
il  Ta  pratiquée , il  la  pratique  tous  les  jours , & la  pra- 
tiquera julqu’à  la  fin  des  liccles  : car  il  n’y  a rien  que 
Jesus-Christ  falTe  davantage , que  de  reconcilier  à 
Dieu  Ion  Pere,  ceux  qui  lui  déclarent  la  guerre,  &de 
leur  pardonner  tous  les  outrages  qu’ils  lui  font  loufirir. 

C’ell  un  exemple  qui  nous  regarde , & à moins  d’avoir 
oublié  ce  que  nous  iômmes  t 6c  ce  qu’il  demande  de 
nous , nous  ne  pouvons  pas  nous  dilpenlèr  de  le  fiiivre. 

Il  faut  donc  qu’un  Religieux  n’ait  que  de  la  patience, 
de  la  douceur  6c  de  la  charité  pour  tous  ceux  qui  lui 
font  du  mal,  ou  qu’il  le  relolve  à porter  toute  l’indi- 
gnation que  peuvent  mériter  ceux  qui  auront  foulé  aux 
pieds,  & profané  lès  Loix  les  plus  faintes.  Si  non  di-  M»uh  c.«. 
miferitù  bonunibut  j nec  Pater  vefler  dimittet  y obis  pcc-  * 
cota  veftra. 

33-  Souffrir  perfécution  pour  la  juftice. 

3+.  N être  point  Jupcrbe. 

3S • N être  point  addonné  au  vin. 

3<> . N être  point  intempérant . 

37-  N' être  point  addonné  au  fbmmeil. 

38.  N' être  point  pareffeux. 

39 • N' être  point  murmurateur. 

fo.  M'être  point  médifant. 
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JT Ouffrir  perfècutton  pour  la.  jufiice.  C’cft  ce  que  fiunt 
1.  Pcrr.  c j.  Pierre  ordonne  à tous  les  Chrétiens , Si  quiet  patimini 
4.  V.  m.c  propter  jujlitixm  , beati.  Si  exprobramini  in  Nomine 
Chrifti , beati  critis.  Mais  c’cltà  quoi  les  Moines  & les 
Solitaires  font  plus  obligez  que  les  autres  hommes.  C’eft 
un  devoir  qui  les  regarde  par  préférence  -,  & il  n’y  a 
qu  a jeteer  les  yeux  lur  leur  profcffion  , pour  en  être 
perfuadé.  Premièrement,  comme  ils  ont  plus  reçu  de 
Dieu,  qu'il  les  a fàvorilèz  de  plus  de  grâces,  & qu’ils 
ont  eu  plus  de  part  à fa  miforicorde  ; il  faut  aufli  qu’ils 
aient  plus  d’attachement  à fon  fèrvice , plus  de  zclc  pour 
fi  gloire,  plus  d’ardeur  & de  fidélité  pourfoûtenir  les 
véritez  qu’il  a enfeignées  aux  dépens  défi  vie,  & qu’il 
a fcellées  de  fon  fing , lorfqu’il  arrive  quelles  font  at- 
taquées. 

Secondement,  quand  un  Général  d’Armée  veut  faire 
quelque  grande  entreprifo , foit  pour  emporter  quel- 
que place  importante , foit  pour  donner  quelque  ba. 
taille , & qu’il  choifit  des  hommes  pour  l’exécution  de 
fon  defïèin  ; il  leur  ordonne  de  quitter  leur  bagage , tous 
les  équipages  qui  font  inutiles,  & tout  ce  qui  pourroic 
les  embaraflèr , & les  rendre  moins  propres  pour  l’ex- 
pedition  à laquelle  il  les  deftine  : enlûite  il  leur  donne 
un  calque , une  cuiraflè , & leur  met  à la  main  les  armes 
qu’il  eltime  les  meilleures  & les  plus  propres  ; afin  de 
combattre  avec  plus  davantage , de  liberté  & de  fùccês. 
C’ell  précifément  la  conduite  que  Dieu  a tenue  à l’égard 
des  Religieux  & des  Solitaires  * il  les  a dépouillez  de 
. tous  les  biens  & de  toutes  lesrichcflès  de  la  terre  ; il  leur 
a commandé  de  renoncer  à toutes  le9  fortunes  , aux 
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ctabliflêmens,aux  affaires,  aux  plaifirs  & aux  prétendons 
de  ce  monde  ; c’eft-à-dire  qu’il  les  a déchargez  de  tout 
ce  cjui  pouvoif  partager  leur  cœur , y détruire , ou  y 
affoiblir  l’affeéhon  qu’ils  doivent  avoir  à fon  fervice, 
les  empêcher  de  fe  déclarer  pour  fes  intérêts  , & les 
défendre  comme  des  gens  qui  n’ont  plus  ricnàelpérer 
ni  à craindre. 

Il  a fait  davantage  ^ il  a eu  foin  de  les  couvrir  des 
armes  qui  font  néceflàires  pour  attaquer  & pour  vaincre 
les  ennemis  qu’ils  ont  en  tête.  Ces  armes  font  toutes 
fpirituelles , lelon  les  paroles  de  l’Apôtre , Induite  vos 
armaturam  Dci , ut  pofjitis  flûte  udverfus  infidias  diuboli  j 
c’eitla  Foi , c’eft  la  Charité,  c’eft  l’Efpérance  : on  ne 

}>eut  douter  qu’ils  ne  foient  revêtus  de  la  Foi,  puifque 
e renoncement  qu’ils  ont  fait  à toutes  les  chofès  périfl 
fables  en  eft  une  marque  fenfible  j leur  Charité  n’efl 
pas  moins  évidente  par  leurs  œuvres , & par  la  fidélité 
qu’ils  ont  eue  à écouter  la  voix  de  Dieu , & par  le  foin 
qu’ils  ont  de  former  leur  vie  dans  une  pratique  exaéle 
de  fos  Commandemens  & de  fes  Confoils.  Pour  i’Efpé- 
rance,  il  eft  certain  que  s’étant  interdit  pour  jamais 
toutes  les  confolations  préfontes , ils  ont  tourné  toutes 
leurs  vues  & toutes  leurs  penfoes  du  côté  de  l’avenir. 

Toute  cette  préparation  fait  voir  quels  font  les  défi, 
foins  de  Dieu  fur  les  Religieux  & for  les  Solitaires , Sc 
quelle  deftinarion  il  en  a fait  : l’on  ne  fçauroit  ne  pas 
apperccvoir  , par  toute  cette  conduite  , qu’il  ne  les  a 
détachez  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  efpérer  & prétendre 
des  créatures , qu’afin  de  les  attacher  uniquement  à fon 
forvice,  & de  les  engager  à fouffrir  toutes  fortes  de  per- 
iecutions  & de  violences  pour  la  vérité  & pour  la  juftice. 
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Que  fi  vous  me  demandez , mes  frères , de  quelle 
forte  ils  làtisfont  à ce  devoir,  je  vous  dirai,  qu’un  So- 
litaire louffre  perlecution  pour  la  jultifie , quand  il  rc- 
fifteaux  tentations  du  démon  ; (oit  qu’il  l’attaque  dans 
là  tempérance , dans  l’amour  de  la  chafteté , dans  le 
renoncement  qu’il  a fait  aux  plaifirs  du  monde,  dans 
la  pénitence  à laquelle  il  s’eft  confacrè  ; & qu’il  louffre 
avec  une  fermeté  invincible  tous  les  efforts  qu’il  fait 
pour  ébranler  là  confiance  ; Vous  avez  été  tenté,dit  làint 
Ambroife,  par  l’elprit  de  fornication  , par  l’elprit  d’a- 
varice, 8c  vous  avez  réfilté  à toutes  ces  pallions  ; vous 
la  pr.  m êtes  Martyr  de  J e s u s-C  h r i s t.  T enta  tus  à Jp  tri  tu  for- 
nications , jpiritu  avariât,  reftitifii : Martyr  es  Cbrifii . 

Un  Religieux  louffre  perlecution , lorlque  le  démon 
lui  fulcitant  des  ennemis  qui  s’emparent  des  biens  duMo- 
naflére,qui  décrient  là  réputation  dans  le  monde;  afin  de 
l’induire  a oppolèr  l’injure  à l’injure , la  violence  à la  vio- 
lence, il  conlcrve  la  vérité  8c  la  jufticc  dans  le  fond  de  Ibn 
cœur , & ne  réfille  que  par  là  patience  8c  par  les  prières.  . 

Un  Religieux  fouffre  perlécution , lors  qu’il  s’oppolè 
à ceux  qui  tâchent  d’introduire  le  relâchement  dans  la 
vie  qu’il  a embraflee , qui  en  attaquent  les  véritez  , qui 
elïàyent  d’en  affoiblir  la  dilciphne , 8c  qu’il  aime  mieux  d 
endurer  les  traitemens  les  plus  rigoureux,  que  de  con- 
lentir  que  l’on  prophane  le  San&uaire , 8c  qu’on  fallè, 
de  la  Mailon  de  Dieu  la  retraite  de  fes  ennemis. 

Enfin  un  Religieux  louffre  perfécution  pour  la  jullice, 
lorlque  les  véritez  de  la  Religion  le  trouvant  attaquées, 

8c  que  l’ordre  de  Dieu  l’appellant  au  combat , il  les 
loûtient  avec  le  courage  8c  l’intrépidité  d’un  homme 
qui  ne  craint  rien,  quand  il  ell  queflion  de  la  gloire  8c 
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du  fervice  de  fon  Maî're.  Ce  Religieux  n’appréhende 
point  que  là  rcfillance  lui  attire  des  affaires,  puisqu’il 
n’a  rien  à perdre  en  ce  monde  j ce  qui  arrête  la  plue 
part  des  gens  en  ces  occafions , n’a  garde  de  faire  au- 
cune imprefïion  lùr  Ion  coeur , puis  qu’il  ne  connoît  ici-, 
bas  ni  richeffes  , ni  établiflèmens , ni  fortunes  j qu’il 
n’envifage  point  d’autre  bonheur  que  de  rendre  à Dieu 
des  marques  de  là  reconnoi (Tance  & de  fa  fidélité  ;& 
que  le  comble  de  fà  joie  fêroit  de  perdre  & la  liberté, 
& la  vie  pour  la  défenfe  de  fà  gloire, 

N-  Etre  point  Jupetbe.  Il  n’y  a rien  de  moins  fùp- 
portable  à un  Religieux  que  de  fc  laitier  aller  aux  mou- 
vemens  de  l’orgueil , & de  recevoir  les  imprefïion» 
d’un  vice  fi  opr  olë  à ce  que  fa  profefïion  demande  de  lui. 
Dieu  qui  n’a  formé  un  état  fi  làint  dans  fon  Eglife  que 
pour  des  hommes  qu’il  dellinoir  à vivre  dans  une  humili- 
té parfaite,  n’y  Ibufïre  point  de  fùperbes.  C’ellun  pauvre 
orgueilleux,  pour  lequel  comme  il  le  dit  lui-même, 
il  n’a  que  delà  haine  & de  l’indignation,  Odivitanitna 
mea pauperem  Jùperbum  : il  faut  donc  que  le  Religieux 
fçache  qu’il  fort  dé  l’ordre  de  Dieu , & qu’il  détruit 
fon  Etat  dans  le  fond  de  fon  coeur,  lors  qu’il  seleve, 
puilque , comme  nous  l’avons  déjà  dit , il  cil  unique- 
ment fait  pour  vivre  dans  l’humilité  & dans  l’obéifiàn- 
ce.  C’eft  un  infenle  qui  prétend  s’exalter , lors  qu’il  fo 
deshonore  & qu’il  le  dégrade  ; qu’il  ceflè  d’être  Moine 
dit  làint  Bernard , s’il  veut  être  fùperbc  * car  dés  là 
qu’il  commence  à être  fùperbe , il  n’efl  plus  Moine,  & 
il  dévient  un  démon.  Non  ergo  fit  fùpcrbus , aut  non  fit 
Monachus  s ex  quo  ïncipit  ejfe  fupetbue , tncipit  non  ejfe 
Monacbus , fied  dnmonÏACHS . 
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Jtf  'Etre  point  addonné  au  vin.  Dieu  qui  humilie  les 
faperbes,  ne  manque  jamais  de  les  livrer  à des  vices 
& à des  pallions  groffiéres , foie  qu'il  veüille  les  retirer 
de  leur  égarement,  par  la  honte  que  leur  doivent  caufèr 
des  allions  & des  chutes  fi  contraires  à cette  opinion 
faufiè  qu’ils  ont  de  leur  vertu,  foit  qu'il  vciiillc  punir 
leur  iniquitez  paflees  par  de  nouvelles  iniquitez , en  les 
laiflànt  aller  d'abîme  en  abîme,  de  pécipice  en  pré- 
cipice. Appone  iniquitatem  Jùper  iniquitatem  eorum. 
C étoit  tellement  le  lentement  des  Anciens  Peres , qu'ils 
eftimoient  que  l’humiliation  du  cœur  étoit  le  véritable 
remede  de  l’impudicité.  Ce  fut  ainfi , félon  feint  Paul, 
que  Dieu  châtia  ces  infenfez  qui  oferent  fe  donner  le 
nom  de  Sages , en  les  livrant  aux  defirs  de  leurs  cœurs, 
& à des  vices  infâmes.  rPropterquod  tradidit  illos  Dcus 
in  dejideria  cordis  eorum , in  immunditiam , fie.  L’aban* 
donnement  de  Sodome  commença  par  fon  orgueil , 
comme  nous  l’apprenons  par  le  Prophète  ; & enfaitc 
elle  tomba  dans  les  excès  des  lens , & dans  les  abomi- 
nations qui  furent  les  caufès  de  fe  deftruélion  & de  fe 
perte.  Ecce  h<ec  fuit  iniquitas  Sodomie  fororis  tu<e,Jit- 
perbïa. , faturitas  punis  & abundantix , (gr  otium  ip- 
Jius  3 &c. 

Celt  ce  que  feint  Benoift  avoit  en  vue,  lorfqu’aprês 
avoir  défendu  aux  Moines  d’être  foperbes,  il  leur  parle 
des  déréglcmens  lenfaels , qui  en  font  comme  les  faites  ; 
parce  que  quand  on  a perdu  la  chalteté  de  l’efprit , on 
perd  ailèment  celle  du  corps.  Il  interdit  aux  Moines , 
non  pas  abfolumentl’ufege  du  vin , quoi-qu’il  l’ait  con- 
fideré  comme  une  liqueur  qui  ne  leur  étoit  pas  nécefe 

feije. 
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faire,  & qui  e'toit  contraire  à cette  parfaite  pureté,  à 
laquelle  leur  profefïion  les  engage  ; mais  feulement 
l’excès  : &:  c’efl  avec  beaucoup  de  jullice , puifqu’il 
prive  des  opérations  de  l’efprit,  ceux  dont  toute  la  vie 
doit  être  toute  fpirituelle  -,  6c  qu’il  ravale  à l’état  des 
bêtes  , ceux  dont  la  condition  doit  être  fèmblable  à 
celle  des  Anges. 

Celui  qui  s’efi  livré  au  vin , s’cft  livré  tout  à-la  fois  à 
toutes  fortes  de  paffions  -,  car  depuis  qu’il  a perdu  les  yeux 
de  l’efprit , il  clt  fins  guide  & fans  lumière  ■>  & comme  il 
n’a  point  de  dilcernement  pour  les  crimes,  il  n’y  en  a 

(Joint  qu’il  ne  puiffe  commettre.  L’homme  qui  sert: 
aifle  fùrprendre  par  l’yvrefle,  efl  avec  plaifir  dans  les 
meurtres,  dans  les  parjures,  dans  les  impudicitez  ; 6c 
la  Loi  ne  peut  plus  retenir  celui  qui  n’elt  plus  capable 
de  la  connoître.  Luxurioja  rcs , <viaum , tumultuofà 

ebrietas.  C’eft  ce  qui  fait  que  Dieu  témoigne  tant  d’hor- 
reur de  ce  vice , qui  n’en  fait  à perfonne,  afin  de  retenir 
par  fon  autorité  ceux  qui  ne  le  font  pas  6c  qui  le  de- 
vroicnt  être  par  leur  propre  railon.  C’efl  ce  qui  oblige 
le  Sage  de  donner  fà  malédiction  à ceux  qui  partent  le 
temps  à boire  du  vin  , & qui  mettent  leurs  plaifîrs  à 
vuider  les  coupes.  Cui  rv&  ? nonne  bis  qui  commorantur 
in  <vino , & ftudent  cdicibus  epo tandis. 


N ■ Etre  point  intempérant.  C’eft  un  déréglement 
très  dangereux  à un  Moine , que  d’exceder  dans  le  man- 
ger : car  comment  un  homme,  qui  elt  obligé  à une 
pureté  Angélique , pourra- t-il  répondre  à cecte  obliga- 
tion , s’il  le  remplit  de  viandes  qui  nourriflènt  le  vice 
contraire  à la  vertu  qui  lui  eft  fi  e^preflement  com- 
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mandée  ; car  au  lieu  d’éteindre  le  feu  , comme  il  lui 
ell  ordonné , il  y met  & remet  inceflàmment  du  bois, 
& ne  fait  qu’en  augmenter  les  fiâmes  & les  ardeurs. 

Les  Saints  le  font  conduits  en  ce  point  avec  tant  de 
précaution  & de  retenue  ; ils  ont  pratiqué  des  abfti- 
nences  fi  rigoureufos  & fi  longues  ; ils  ont  gardé  des 
réglas  fi  exaétes  dans  la  qualité,  comme  dans  la  quan- 
tité de  la  nourriture , que  (ans  parler  de  ces  pénitences 
extraordinaires , qu’on  n’oforoit  cnvilàger  dans  nos 
temps , un  peu  d'eau  & de  pain , quelques  legumes  & 
quelques  herbes  ou  crues,  ou  cuites,  foffifoient  aux 
Solitaires  & aux  Religieux  * & tout  cela  pour  conforver 
la  pureté  des  corps.  Mais  préfontement , comme  fi  l’on 
avoit  une  vertu  & une  force  qu’ils  n’avoient  pas,  qu’on 
eûtaflùrance  de  confervcr  ce  qu’ils  appréhendoient  de 
perdre  ; nous  fommes  dans  l'abondance  & dans  la 
bonne  chère  ; & nous  nous  accordons  pour  le  boire  & 
pour  le  manger,  tout  ce  que  notre  foniùalité  nous  de- 
mande. 

Il  n’y  a rien  fùrquoi  le  Saint  Efprit  nous  ait  donné 
plus  d’in  fini  (fiions  : l’Ecriture  eft  toute  remplie  d’exem- 
ples, qui  devroient  nous  forvir  de  régies  & de  brides, 

* pour  nous  contenir  dans  les  jufies  bornes  d’une  fobriété 
& d’une  tempérance  Religieufo  ; & quand  il  n’y  auroic 
que  les  murmures  de  ce  peuple  ingrat,  qui  ne  manqua 
jamais  de  s’élever  contre  Dieu  dans  fon  abondance,  il 
y en  a plus  qu’il  n’en  faut,  pour  nous  faire  haïr  une  ià- 
tisfa&ion  capable  de  nous  caufer  tant  de  maux,  d’infi- 
D«ter.  ji.  délitez  & de  défordres.  Incrajfuiu  eft  dilcEius , gÿ  rec&l- 
cnravit  s incrxjftittts , impinguttus , diUu&ttu  idereli<pût 
Deum  ftUhrcm  Jium. 
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Mais  mettant  à part  tous  ces  égaremens , quelles  fe- 
ront les  penlees  d'un  Religieux  chargé  de  viandes  > 
quelles  feront  lès  méditations  ? quelle  liberté  aura-t-il 
pour  s’occuper  des  choies  de  Dieu  , pour  pleurer  fes 
péchez  -,  puifque  l’excès  du  manger , félon  le  fentimenc 
des  anciens  Pères , tarit  la  fource  des  larmes  ? quel  fruit 
tirera-t-il  de  fes  leéhires  ? fa  tête  toute  pleine  de  va- 
peurs , remplira  Ion  elprit  de  ténèbres  ; le  lommeil  s’em- 
parera de  les  yeux , & lui  fera  trouver  le  milieu  de  la 
nuit  dans  le  milieu  du  jour. 

ftl'Etre  point  addonné  au  fommeil.  Dés-là  que  le  So- 
litaire le  laide  aller  au  lommeil , il  abandonne  la  garde 
de  la  forterelTe , & il  n’efl  plus  en  état  de  la  défendre  y 
il  oublie  qu’il  doit  être  toujours  fous  les  armes,  & tout 
prêt  de  combattre  au  moindre  lignai  qui  lui  fera  doo- 
né  : il  faut  qu’il  veille  incelfamment  pour  là  propre 
lùreté , ou  pour  celle  du  monde  qui  vit  dans  une  adù- 
rance  folle  & trompeulè  : il  faut  qu’il  le  foiirienne  par 
là  vigilance  & par  l’afüduité  de  là  prière  y qu’il  écoute 
ces  paroles  du  Fils  de  Dieu,. comme  li  elles  luiétoicnr 
uniquement  addrelTées , Vigilate , Çÿ  arate  ut  non  intre- 
tis  in  tentationem  s & qu’il  le  Ibuvienne  de  ce  précepte 
de  l’Apôtre  ySobrii  eftote , (&  vigilate , c’eft-à-dire  qu’il 
loit  lobre , afin  d’être  vigilant , & de  le  prélèrver  de  cet 
adbupilTement>  qui  ed  toujours  l'image,  & lôuvent  la. 
caufè  de  la  mort. 


Jtf’Etre  point  parejfeux.  La  parefiè,  qui  ell  l'effet 
de  tous  les  délordres  que  nous  venons  de  marquer , je 
yeux  dire  l’excès  dans  le  boire , dans  le  manger  & dans. 
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le  dormir,  eft  la  ruine  d’un  Solitaire  ; & depuis  qu’ileft 
aflèz  malheureux  pour  fe  laifler  dominer  par  cette  pa£ 
fion , il  eft  afTujetti  à toutes  les  autres  : car  la  négligence 
dans  laquelle  il  vit,  l’expofe , le  livre  & le  fait  fuccom- 
ber  à toutes  fortes  de  tentations  ; on  le  trouve  toujours 
hors  de  défenfe , & on  le  furmonte  fans  le  combattre. 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  aux  Solitaires  de  l’Egypte , au 
rapport  de  Caflien , que  le  Religieux  qui  travaille  n’eft 
attaqué  que  d'un  feul  démon  ; mais  que  celui  qui  vit 
dans  la  pareffe , en  a une  infinité  qui  lui  font  la  guerre. 


N Etre  point  murmurât eur.  Il  n’y  a point  de  dérè- 
glement contre  lequel  faint  Benoift  s’explique  davan- 
tage que  contre  le  murmure  j parce  qu’il  n’y  en  a point 
qui  attaque  avec  plus  d’opiniâtreté  le  fondement  fur 
lequel  les  Congrégations  doivent  être  établies , ni  qui 
en  caufe  plûtolt  la  ruïnc  & le  renverfement.  Le  mur- 
mure eftune  indifpofition,  un  chagrin  que  l’on  con- 
çoit contre  la  conduite  & les  aébions , ou  de  fôn  Supé- 
rieur , ou  de  fès  Frères,  quelquefois  il  cft  intérieur; 

Quelquefois  il  s’exprime  par  quelque  gefte,  quelque 
gne  ou  de  la  main,  ou  de  la  bouche,  ou  des  yeux; 
& de  quelque  nature  qu’il  puifiè  être,  il  attaque  la  Paix, 
il  attaque  la  Charité  -,  & à proprement  parler  un  Reli- 
gieux ne  murmure  que  parce  qu’il  ne  veut  fou  mettre 
ni  fon  efprit  ni  fon  cœur.  Le  murmurateur  fe  conftituc 
le  juge  de  tout  ce  qui  Ce  pafle  dans  le  Monaftére*  il  n’y 
arien  qui  échappe , je  ne  dis  pas  à fès  yeux,  mais  à fà 
malignité.  Car  fouvent  il  voit  ce  qui  n’eft  pas,  & quand 
il  n’apperçoir  rien  qu’il  puifïe  reprendre , fon  imagina- 
tion lui  en  fournie  nulle  & mille  fùjets.  Il  cenfure  in- 
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différemment  Tes  Supérieurs  5c  lès  Frères  ; il  condamne 
tout  ce  qui  n’entre  pas  dans  ion  lèns  ; & comme  ion 
chagrin  raie  que  rien  ne  lui  plaît  5c  ne  le  contente , 
toute  Ion  application  elt  de  blâmer  5c  de  reprendre: 
non  feulement  il  répand  Ion  venin  par  les  jugemens 
téméraires , mais  louvent  il  communique  Ion  efprit  à 
ceux  de  lès  Frères  qui  en  font  lùfceptibles  y d’où  par  né- 
cellité  on  voit  naître  des  divifions,  des  parties,  des 
cabales , & par  conféquent  la  deftru&ion  de  la  Paix , 
de  l’union  & de  la  concorde  qui  doit  fe  rencontrer  plus 
qu’en  nul  lieu  du  monde  dans  une  Congrégation  Mo- 
naftique.  Ce  vice  eft  devenu  fl  commun  parmi  les  Moi- 
nes , qu’il  le  peut  dire  que  murmurer  5c  relpirer  pour 
eux,  n’eft  qu’une  même  choie.  Le  murmure  les  nour- 
rit , c’eft  un  rafraichilfement  qui  leur  eft  nécellàire  ; 5c 
d’ordinaire  rien  ne  lesconfolc  de  l’ennui  que  leur  caulè 
la  retraite  ôc  la  lolitude , 5c  ne  les  foûtient  dans  l’aflù- 
jettilfement  dans  lequel  il  faut  qu'ils  paflcnt  leurs  jours, 
que  le  goût  5c  le  plaifir  qu’ils  trouvent  dans  le  mur- 
mure. C’elt  un  poifon  dont  ils  le  nourrirent,  5c  quoi 
qu’il  les  tuë,  neanmoins  parce  que  l’effet  n’en  eft  pas 
fenfîble , ils  le  content  pour  rien , 5c  cachent  dans  leur 
cœur  une  maladie  mortelle  fans  le  fçavoir. 

Le  murmure , mes  frères , eft  un  de  ces  crimes  ca- 
pitaux que  Dieu  réproche  à Ion  peuple.  Il  le  metenpa- 
ralelle  avec  la  fornication  5c  l’idolâtrie , 5c  il  le  punie 
comme  l’Apôtre  nous  l’apprend  avec  une  rigueur  5c 
une  levérite  toute  femblable , Neque  murinur&'ieritis , Cor. 
ficu.t  quidam  eorum  imrmura'verunt , (ëfi  perierunt ab  ex~  I0' 
terminatore.  Et  cependant  l’ aveuglément  de  la  plupart 
des  Religieux  eft  fi  grand , que  ce  vice  tout  important 
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qu’il  eft , ne  les  touche  point.  C’eft  à proprement  par- 
ler un  ferpent  qui  les  de'vore , & dont  ils  ne  refientenc 
point  les  morlùres.  Souvenez- vous  donc,  mes  Frères, 
de  ce  pre'cepte  du  Saint  Elprit , qui  vous  commande 
Ad  Philip,  de  foire  toutes  choies  fons  murmure  , Omnia  autem 

cite  fine  murmurntionibus  & hxfîtationibus  ; & fouvenez- 
vous  qu’un  Religieux  n’a  jamais  de  raifon  légitime  pour 
fe  Iaiflèr  aller  à cet  excès , loit  qu’il  le  folle  dans  le  lè- 
cret  de  Ion  cœur , Toit  qu’il  en  donne  des  démonftra- 
tions  extérieures  : il  fout  qu’il  relpeélc  Ton  Supérieur  dans 
tous  les  temps , quand  même  là  conduite  feroit  fi  injufte 
qu’il  fût  obligé  d'y  rélifter  , & qu’il  fupporte  en  paix 
les  infirmitez  & les  foibleflès  de  les  Frères. 

N 'Etre  point  médijànt.  Ce  vice  part  d’une  même 
lource&  d’un  même  principe -,  c’eft-a-dire  de  la  mali- 
gnité du  cœur,  & celui  que  la  crainte  de  Dieu  & l’a- 
mour de  la  Charité  n’empêche  pas  de  former  des  mur- 
mures, ne  s’abftiendra  pas  d’attaquer  la  réputation  de 
fon  Supérieur , ou  de  lès  Frères  y & il  fout  à quelque  prix 
que  ce  foie,  qu’il  donne  à là  cupidité  ce  quelle  lui  de- 
mande. Car  depuis  qu’un  Religieux  eft  ailèz  malheu- 
reux pour  perdre  la  vue  de  Dieu  dans  là  conduite , & 
qu’il  celle  d’avoir  pour  lui  le  relpeét  & la  foumiflïon 
qui  lui  eft  due  : il  ne  peut  plus  avoir  de  confidération 
ni  pour  fon  Supérieur  qui  lui  tient  là  place  , ni  pour 
lès  Frères  qu’il  lui  commande  d’aimer  -,  il  penlè  & parle 
d’eux  félon  fon  caprice,  félon  là  phantaiue , ou  plûtoft 
lèlon  le  mouvement  de  fa  palfion  -,  il  leur  donne  des 
vices  & des  défauts  qu’ils  n’ont  point , & il  leur  ôte 
les  vertus  & les  bonnes  qualitez  qui  les  rendent  réconv 
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mandables , & au  lieu  d’en  faire  comme  il  y eft  oblige', 
l’objet  de  (à  charité  & de  Ion  eftime,  il  ne  les  voit  que 
comme  l’objet  de  là  haine  & de  fon  mépris. 

Cependant  n’eft-ce  pas  une  choie  digne  de  com- 
paillon  , de  ce  que  là  foi  & là  religion  eft  tellement 
éteinte,  qu’il  n’a  aucun  lcrupule  de  traitter,  comme  il 
ne  voudroit  pas  faire  lès  ennemis , ceux  que  Dieu  lui 
commande  de  confidérer  comme  lès  Peres,  & comme 
lès  Frères , & qu’il  n’apprehende  point  d’encourir  les 
peines  & les  châtimens  dont  il  menace  ceux  qui  tom- 
bent dans  ces  lortes  de  crimes  ? Ne  vous  trouvez  point, 
dit  le  Saint  Elprit  par  la  bouche  du  Sage,  avec  lesmé- 
dilàns  j car  leur  ruine  viendra  tout  d’un  coup , & lors 
qu’ils  y pcnlèront  le  moins.  Cunt  detraiïoribus  non  com - p«>».  t4 
mifcea.ru  -,  quonum  repente  conjurget  perditio  eorum.  T'  1,1  “ 

H ne  lûffit  pas , mes  frères , pour  ne  point  commet- 
tre de  médilànces  de  ne  point  imputer  aux  perfon- 
nes  dont  on  parle,  descholès  dont  elles  lont  innocen- 
tes j il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  n’y  ait  point  de  mé- 
dilànce  làns  menfonge.  Car  vous  devez  Içavoir  que  c’cft 
médire , que  de  parler  au  defavantage  de  quelqu'un , 

& qu’il  n’eft  permis  de  dire  le  mal  c^ue  quand  on  ne 
le  peut  taire  fans  péché,  & qu’une  necelïité  véritable 
& prellànte  y oblige,  loit  pour  l’utilité  publique,  loit 
pour  garantir  celui  ou  ceux  aulquels  on  le  déclare, 
des  inconveniens  où  ils  tomberoient  s’il  leur  étoit  in- 
connu , (oit  aufli  pour  le  bien  & pour  l’avantage  de  ce- 
kii-même  dont  on  parle.  Ce  font  des  cas  extraordinaires, 

& fi  l’onobfervoit  exa&ement  cette  Régie,  on  ne  ver- 
roit  pas  tous  ces  libelles  & ces  écrits  injurieux  que  l’on 
répand  fi  librement  contre  la  réputation  des  perfon- 


ijg  Explication  de  la  Régie 
nés  que  l’ondoie  refpeder.  Les  conventions  des  gens 
du  monde  feroient  moins  empoifonnées  , quelles  ne 
le  (ont,  & ils  ne  le  feroient  pas  tous- les  jours  les  un* 
aux  autres  des  bleflùres  mille  fois  plus  cruelles , que  ne 
Bafii.  Re-  le  font  celles  qui  donnent  la  mort.  C’eft  le  fontiment 
*««!*»£  de  fàint  Balfile.  C’eft  aufli  celui  de  (àint  Dorothée  lors 
u>i  dod  ” qu’il  dit,  que  c’eft  une  médifonce  de  parler  des  défauts 
4.  » de  fos  Frères,  même  aux  Supérieurs,  fi  la  charité  n’y 

»>  oblige , & le  défir  de  contribuer  à leur  correction  : c’eft 
une  régie  de  conduite  que  vous  pouvez  foivre  avec  tou- 
te forte  d’affurance. 


Pfal.  71: 
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41.  Mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu. 

4z.  Ne  Je  point  attribuer  à.  foi-méme  , mais  à Dieu 
le  bien  que  l’on  apperçoit  en  foi. 

43.  S' imputer  au-con traire  tout  le  mal  qu'on  fait , C 9 
s en  croire  la  caufè. 


Ettre  fa  confiance  en  Dieu.  C’eft  un  précepte  d’un 
fècours  & d’une  utilité  infinie , & les  parfaits , aufli-bien 
que  ceux  qui  ne  le  font  pas , y trouvent  leur  confola- 
tion.  Il  arrive  fouvent  qu'un  Religieux  d’une  vertu  & 
d’une  piété  confommée  venant  à regarder  là  vie  dans 
ce  fontiment  d’humilité , dont  fon  coeur  eft  tout  péné- 
tré i & n’y  appercevant  rien  qui  ait  le  moindre  rapport 
à l’idée  qu’il  a de  la  grandeur  de  fos  obligations,  & de 
la  Majelté  de  Dieu , au  forvice  duquel  il  eft  confocré  , 
tomberait  dans  la  trifteflè  & dans  l’abbatement , s’il  ne 
trouvoit  dans  la  confiance  qu’il  a en  la  bonté  de  Dieu, 
ce  qu’il  ne  trouve  point  dans  fon  propre  fond  j & non 
feulement  fon  efoérancc  le  foûtient,  mais  elle  l’éleve, 

clic 
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elle  augmente  Tes  forces , & félon  l’exprefïion  du  Saint 
Efprit , elle  lui  donne  la  vitefTe  & la  légèreté  d’un  Aigle. 
Qui  autem  fieront  in  Domino , mutabunt  fortitudinem , 
tournent  pennas  ficut  aquihe , current  non  laborabunt , 

ambulabunt  (dfi  non  déficient. 

Pour  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  meme  fidélité , qui  ont 
vécu  dans  la  négligence , & qui  ne  voient  rien  dans  leur 
conduite  qui  ne  les  rempliffe  de  frayeur  & de  crainte  r 
ils  n’auroient  pas  le  courage  de  faire  un  pas  pour  fortir 
de  leur  langueur  & fè  tirer  de  l’état  où  ils  (ont  -,  & ils 
fùccomberoient  au  défcfpoir  qui  les  attaque  & qui  les 
prcfTe,  fi  l’efpérance  ne  les  relevoir  , & fi  la  vue  des 
mifericordes  de  Dieu , qui  font  encore  plus  grandes  que 
leurs  iniquitez,ne  leur  faifoit  entreprendre  ce  qui  leur 
paroît  fi  fort  au-defïùs  de  leurs  forces  , s’appliquant  ces 
paroles  du  Saint  Efprit  , Scitote  quia  nulLus  fpera.'vit  in 
Domino , Çÿ  confujus  efi. 

Si  l’efpérance  cil  le  re^os  & le  fàlut  de  ceux  qui  font 
à Dieu , ou  qui  oenfènt  a le  donner  à lui  avec  des  vo- 
lontez  pures  & fincéres  -,  & fi  les  afTurances  que  le  Saint 
Efprit  leur  donne  en  tant  de  lieux  des  divines  Ecritures* 
font  leur  confolation , il  fè  peut  dire  quelles  feront  la 
perte  de  ceux  qui  efpérent  témérairement , & qui  au- 
lieu  de  joindre  leurs  aétions  & leurs  bonnes- au  vres  à 
leur  confiance,  demeurent  dans  leur  parefle,  dans  leur 
péché,  & dans  leur  infidélité  accoutumée,  bigraticnim 
jfpes  tamquam  hybemalis  glacies  tabefiet , & difperiet  tam- 
quam  aqua  Jupervacua.  L’efpérance  de  l’impie,  c’elt- 
à-dire  de  celui  qui  ne  fè  met  point  en  peine  de  plaire 
à Dieu  & de  lui  donner  des  marques  de  fa  piété , n’a. 
ni  vérité, ni  confiilance , & elle  cil  ièmblable  à la  glace 
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cjui  fè  forme  dans  l’Hy  ver,  & qui  fè  fondauffi-tôt  qu’elle 
refïcnt  les  rayons  du  Soleil  : il  faut  donc  pour  efpérer 
utilement, qu’on  agifïè  & qu’on  efpére  tout-enfèmble. 
Scion  faint  Auguftin , il  n’y  a que  le  grand  loin  que  l’on 
prend  de  Ion  ialur,  qui  en  puifle  donner  une  elpe'rance 
entière  ; & comme  une  aflurance  vaine  & mal  fondée 
caufè  enfin  à l’homme  de  grandes  terreurs,  de  même 
AUg  ;nrr.  un  foin  bien  réglé  le  met  dans  une  grande  fureté.  ^uo~ 
modo  prœpoftera  fccuritas  in  terrores  impellit  ,•  ita  ordi- 
n.it a.  jollicitudo  fecuritufcm  parit.  Ce  qui  convient  par- 
ticuliérement à un  Religieux,  dont  toute  la  vie,  je  fùp- 
pofè  quelle  foit  fidèle , n’cft  qu’une  fuite  & un  enchaî- 
nement d’exercices  & d’aétions  faintes. 

N E fe  point  attribuer  à foi-même , mais  à Dieu , le 
bien  qu'on  apperçoit  en  foi.  On  doit  confidérer  ce  pré- 
cepte comme  le  fondement  du  filut , & fur  lequel  tout 
homme  qui  prétend  au  Royaume  de  J e s u s-C  h r i s t 
doit  bâtir  Ion  édifice , foit  qu’il  vive  dans  le  commerce 
du  monde,  ou  dans  la  folitude  & dans  la  retraite  des 
Cloîtres  ; mais  les  Religieux  & les  Moines  doivent  l’a- 
voir inceflàmment  devant  les  yeux.  Car  comme  toute 
leur  vie  cft  toute  pleine  d’aétions  de  piété , qu’ils  s’exer- 
cent dans  les  jeûnes , dans  les  veilles , dans  les  travaux 
& dans  la  prière  j il  leur  viendroit  aifement  dans  la  pen- 
fee  de  fè  donner,  ce  qu’ils  tiennent  purement  de  la  bonté 
de  Dieu , & qu’ils  n’auroient  pas  s’ils  ne  l’avoient  reçu 
de  fa  libéralité  infinie  : il  faut  donc  qu’ils  croient  & 
qu’ils  fè  le  difent  fouvent,  qu’il  n’y  a point  de  bien  qui 
ne  vienne  du  Ciel , qui  eft  l’unique  fource  de  tout  ce 
qui  elt  bon,  comme  la  terre  de  leur  cœur  l’cft  de  tout 


de  fatnt  Bcnoijl.  C H A P.  I V.  159 
ce  qui  eft  mauvais  Omne  datum  optimum  omne  do-  EpîA.jae. 
num  perfettum , de  JurJùm  eft  > dejcendens  a Pâtre  lumi-  c * v >7' 
num.  Il  faut  qu’ils  en  (oient  bien  perlùadez , afin  de 
rendre  à Dieu  de  continuelles  reconnoiflances  pour  tou- 
tes les  grâces  qu’ils  en  reçoivent  inceflàmment.  Il  faut 
qu’ils  lui  difent  que  leurs  jeûnes  , leurs  veilles , leurs 
travaux  font  à lui,  & que  toutes  leurs  aufteritez  lui  ap- 

{jartiennent , afin  de  s’attirer  par  leur  reconnoiflancc 
a continuation  de  les  miforicordcs.  Et  véritablement, 
fi  elles  n’étoient  à lui , quelles  récompenfes  pourroient- 
ils  clperer  de  ces  aébons  qui  feraient  mortes , & qui 
n’auroient  pas  en  elles  le  principe  de  vie  , qui  ne  fo  peut 
rencontrer  que  dans  celles  qui  forrent  de  Ion  fein , & 
qu’il  a formées  par  l'operation  de  fon  Elprit  ? 

Il  n’y  a que  Dieu  qui  foitbon , nemo  bonus  nifi  folus  Luc.  u.v, 
Deus } il  n’y  a que  Dieu  qui  (bit  charte , il  n’y  a que  Dieu  lf%- 
proprement  quifoit  tempérant, il  n’y  a que  Dieu  qui 
foie  julle  -,  c’eit-  à-  dire , qu’il  n’y  a ni  bonté , ni  charteté, 
ni  jurtice , ni  tempérance  véritable , fi  Dieu  ne  la  donne. 

J’ai  appris,  dit  le  Sage,  que  je  ne  pouvois  être  continent,  « ' 
fi  Dieu  ne  me  donnoit  la  continence.  Et fivi  quoniam  « 
aliter  non  pojfem  ejfe  continent , nifi  ‘De us  det.  Et  nous  Sap  e.  M 
voyons  dans  l’Apocalypfo,  que  l’occupation  des  Saints 
dans  le  Ciel , eft  de  reconnoître  que  Dieu  foui  eft  Saint, 
ôc  de  glorifier  Jésus- Chai  st  comme  l’unique  four- 
ce  de  toute  leur  fainteté.  Jfiuu  non  timebit  te  Domine , Apo(..I;>‘ 
(ëfi  magnifie. xbtt  Nomen  tuum  l quia  folus  plus  et.  4- 

S ' Imputer  où-contraire  tout  le  mal  qu'on  fait , (dfi  s'en 
croire  la  caufe.  Si  la  Foi , & la  raifon  qui  eft  éclairée  nous 
apprend  qu’il  n’y  a point  de  bien  qui  ne  vienne  de 
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Dieu -,  l’une  & l’autre  nous  difent  aufli  que  tout  le  mal 
vient  de  nous , comme  de  (on  principe  & de  la  fourcc. 
Dieu  n’a  point  fait  le  péché  , qui  eft  à proprement 
ij.  parler , l’origine  du  mal  , 4> uoniam  Deus  mortem  non 
fccit  , ncc  Ut.itur  in  perditione  rvivorum  : mais  l’homme 
qui  l'a  commis  a produit  dans  le  monde  ce  déluge  de 
maux  & de  déformes  qui  en  font  les  confequences  & 
les  fuites.  Dieu  qui  ne  fc  plaît  point  ni  avoir,  ni  à faire 
périr  les  hommes,  n’a  point  de  part  à ce  qui  caufe  leur 
j.  perte  , Non  enim  dtlettarix  in  perditiombus  nofïris  : ils 
font  eux-mêmes  les  auteurs  des  maux  qu’ils  endurent; 

& l’iniquité  toute  feule  qui  mérite  le  nom  de  mal , eft 
l’effet  & la  production  de  leur  convoitifè.  Il  faut  donc 
qu’ils  s’en  prennent  à eux-mêmes  de  leurs  mifércs,  qu’ils 
s’acculent  de  leurs  égarcmens,  qu’ils  s’imputent  leurs 
excès , & qu’ils  ne  s’en  prennent  ni  à Dieu , ni  aux  hom- 
mes , ni  au  démon  , mais  à leur  propre  iniquité  : car 
” tous  les  hommes,  comme  dit  l’Apôtre,  font  tentez  & 

« attirez  par  leur  concupifocnce , laquelle  lorfque  nous 
» y joignons  notre  contentement , ne  manque  point  de 
” produire  le  péché,  & le  péché  la  mort.  'Veux  enim  in - 
' tenutor  mulorum  eft.  Vnufquifque  <verb  tenutur  à,  con- 
cupifcent'u  fua  abftrattus  , illeSius  ; demde  oncupif. 
cent  i a cum  cor, cc périt , purtt  peccatum  : peccatum  verè  cum 
confummAtuni  puent , générât  mortem.  Il  faut  donc  qu’un 
Religieux,  au  lieu  de  fc  décharger  d’une  faute  lorfqu’il 
l’a  commilè,s’cn  afflige, s’en  humilie, & s’enreprenne  . 
devant  Dieu  -,  & ià  confefïion , fi  elle  eft  fincére , lui 
obtiendra  le  pardon  de  fbn  péché,  6c  la  grâce  de  ne  le 
plus  commettre. 

Vpus  n’avez, mes  frères, pour  vous  rendre  cette  vc- 
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tiré  palpable,  qu’à  donner  un  coup  d’œil  fur  vos  dispo- 
sitions intérieures,  &lùrlcs  replis  de  vos  cœurs  ; vous 
y verrez  cette  iourcc  profonde  de  tous  ces  vices  &de 
tous  ces  maux  differents  qui  vous  font  la  guerre  ; vous 
vous  verrez  environnez  de  vos  paillons,  comme  d’autant 
d’ennemis  qui  ne  demandent  que  votre  perte.  Si  vous 
évitez  les  piégés  que  celle-là  vous  tend , vous  vous  laif- 
ièz  lîirprendre  à une  autre  ; fi  vous  vous  défendez,  par 
exemple,  de  l’intempérance,  vous  fiiccombez à la  pa- 
reflè  j fi  vous  refiliez  à la  parelïè , vous  vous  laiffez  dom- 
pter par  la  colère-,  fi  vous  votis  parez  de  la  colère,  l’a- 
mour du  monde  fait  imprellion  lùr  votre  cœur  : enfin 
quand  vous  vous  êtes  rendus  fùpérieurs  à toutes  ces  in- 
clinations déréglées , il  en  vient  une  plus  dangereufè  que 
toutes  les  autres , à laquelle  vous  rendez  les  armes  ; je 
veux  dire  l’orgueil , qui  d’ordinaire  éleve  Ion  trône  fur 
la  ruine  des  vices , & fur  letabliffement  des  vertus. 
Peut-on  douter  , après  une  telle  vue,  & une  telle  dé- 
couverte, t^u’on  n’ait  dans  Ion  fond  la  caufè  de  tous  les 
maux  que  1 on  peut  commettre  ? 

44-  Craindre  le  jour  du  Jugement. 

+S‘  Appréhender  l Enfer. 

+6.  Défircr  la  Vie  éternelle  de  toute  t étendue  de  fin 
coeur . 

47.  Avoir  chaque  jour  la  mort  devant  les  yeux. 

CJllaindre  le  jour  du  Jugement.  Il  n’y  a guéres  de  pen- 
lee  plus  utile , ni  plus  néceffaire  à un  Religieux  que 
celle  des  Jugemcns  de  Dieu , & de  cette  heure  der- 
nière où  il  le  fera  une  dilcuffion  fi  exaéte  & fi  rigou- 
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rculè  de  l'état  de  nos  vies  : car  quy  a-t-il  de  plus  capable 
de  lui  faire  aimer  fon  devoir , & de  lui  inlpirer  la  fidé- 
lité' avec  laquelle  il  faut  qu’il  s’en  acquitte , que  d’avoir 
devant  lès  yeux  le  moment  auquel  Jésus-Christ 
doit  punir  les  maux  qu’il  aura  commis , le  mépris  qu’il 
aura  fait  de  là  Loi , & le  peu  de  loin  qu’il  aura  eu  d’exé- 
cuter lès  ordres  , & de  prendre  lès  volontez  pour  les 
régies  de  fa  conduite  > L’on  peut  bien , comme  on  ne 
le  voit  que  trop,  ne  pas  appréhender  les  peines  & les 
châtimens  lorlqu’ils  font  éloignez  -,  mais  le  moyen  de 
ne  les  pas  craindre  lorlqu’on  lè  les  rend  prélèns , & 
qu’ils  font  rapprochez  par  la  force  & la  vivacité  de  la 
Foi  ? Ce  Religieux  qui  n’eit  pas  toujours  en  état  de  lè 
loûtenir  par  l’amour,  trouve  dans  la  crainte  un  lècours 
qui  l’empêche  de  tomber  j & quoique  ce  motif  ne  foie 
pas  digne  d’un  homme  qui  doit  aller  à Dieu  par  des 
confidérations  plus  excellentes  & plus  élevées , il  ne 
Iailfe  pas  d’avoir  fon  effet  ; & la  Charité  retrouve  & 
reprend  plus  ailement  celui  qui  s’eft  empêché  de  tom- 
ber par  l’appréhenfion  de  la  peine. 

Mais  ce  qui  fait  voir , mes  frères , combien  cette 
crainte  renferme  de  biens  & d’avantages , c’cft  le  foin 
que  l’Elprit  de  Dieu  a eu  de  nous  l’imprimer  dans  lès 
divines  Ecritures.  L’on  ne  voit  autre  cholè  dans  lès  Pro- 
phètes j tantôt  ce  moment  fi  terrible  nous  eft  repré- 
ïènté  comme  un  tourbillon  de  feu , turbo  quadrige 
ejtu  : tantôt  comme  une  fournaile  embralee,  Ecce  dies 
veniet  Jùccenfa  quaji  camintu  : tantôt  comme  un  abîme 
d’oblcuritcz  & de  ténèbres,  Ve  dejiderantibus dicm  Do~ 
mini  : dies  Domini  tfla , tenebre , (§r  non  lux.  EtjESUs- 
Ch ri  st  ne  nous  en  dit  que  trop  pour  faire  trembler 
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tout  l’Univers , lorfqu’aprês  nous  avoir  repréfcnré  les 
changemens  épouvantables  qui  le  trouveront  dans  le 
Firmament,  il  nous  témoigne  que  les  hommes  devien- 
dront fècs  par  la  frayeur  dont  ils  feront  fàifis,  à la  vue 
de  la  confufion  & de  l’ébranlement  qui  arrivera  dans 
toute  la  nature.  Arefcentibus  bominibus  pr&  timoré , Çÿ  Luc m*. 
expeElxtïone , qu<e fuperzentent  univer/o  Orbi. 

■ Les  Saints  , qui  ont  tous  gardé  une  conduite  bien 
différente  de  la  nôtre,  & qui  ne  négligent  jamais  les 
conlcils  que  Dieu  leur  donne  dans  une  affaire  aufli  im- 
portante qu’eft  celle  de  leur  fàlut,  n’ont  pas  manqué 
de  profiter  de  ces  avis  -,  & comme  ils  s’en  font  fervis 
pour  leur  propre  fànélification , ils  ont  fait  ce  qu’ils  ont 
pû  pour  infpirer  le  même  fentiment  aux  autres  : c’elt 
ce  qui  a porté  feint  Ephrem  & tous  les  anciens  Peres, 
à nous  faire  des  peintures  fi  effrayantes  de  ce  dernier 
événement  -,  c’eit  ce  qui  a fait  qu’ils  nous  ont  recom- 
mandé cette  confidération  comme  une  occupation  fi 
effentiellc  à notre  état,  & qu’ils  nous  ontenfeigné  que 
rien  ne  convenoit  davantage  à un  Moine  , c’elbà  dire 
à un  Pénitent  de  profèffion,  que  de  fe  préparer  au  Ju- 
gement de  J e s u s-C  h r i s T , & d’efTayer  d’en  adoucir 
la  rigueur,  en  purifiant  fe  vie  par  les  larmes,  & par  les 
travaux  de  la  Pénitence. 

Occupez-vous  donc , mes  frères , des  Jugemens  de 
Dieu  fi  felutaires  & fi  redoutables  tout-enfcmble  ^ pen- 
fèz  à la  Jufrice  durant  que  vous  vivez, & penlez-y  de 
manière  que  vous  trouviez  fa  mifericorde  après  la  mort. 
Penfèz-y  en  la  manière  qu’il  vous  l’ordonne  , c’efLà- 
dire  en  veillant  iùr  vous  mêmes  avec  tout  le  foin  & 
l’exaéticude  qu’il  vous  fera  poflible  -,  &c  en  le  priant 
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avec  tant  de  Foy  & avec  tant  d'ardeur  , que  vous  l'o- 
bligiez de  détourner  de  deffiis  vos  têtes  l’cfïroiable 
malheur  qui  menace  ici  bas  tous  ceux  qui  vivent  dan» 
Luc.  h.  r.  une  chair  mortelle.  VigiUte  ttaque,  omni  tempore  oran- 
**’  tes  y ut  digni  habeamini  fugerc  ifii  omni  a , qu<e  futura 
fimt  i (gf  Jlare  ante  filium  bominis ► 


Ppréhender  les  peines  de  f Enfer.  C’eft  une  fuite 
comme  néceffaire  de  la  méditation  des  Jugemens  de 
Dieu  7 d’appréhender  les  fupplices  éternels.  Car  com- 
me c’eft  un  événement  qui  y peut  être  attaché,  il 
eft  bien  difficile  de  ne  l’y  pas  confidérer , ou  de  le  con- 
fidérer  fans  le  craindre.  Saint  Benoift  vous  ordonne  de 
vous  en  occuper  comme  d’une  penfee  fàinte  & utile  tout- 
enfemble  ; ceux  qui  l'ont  précédé  ont  été  de  fbn  fen- 
timent.  Croyez  donc,  mes  frères , que  vous  en  tirerez 
de  grands  fècours,&  quelle  vous  convient  d’autant  plus, 
que  vous  êtes  obligez  par  votre  état  de  vivre  dans  1& 
eomponélion,  & qu'il  n’y  a rien  de  plus  capable  d’exciter 
vos  gemiflèmens  r&  de  vous  faire  répandre  des  larmes. 

On  vous  dira  peut-être  que  les  Religieux  qui  font 
deftinez  à une  vie  parfaite , doivent  aller  a Dieu  par  une 
voie  plus  noble , plus  pure  & plus  élevée  -t  de  qu’une 
crainte  que  l’on  peut  regarder  comme  une  dilpofitioiï 
bafïè  & fèrvile,  ne  convient  point  à ceux  qui  font  defti- 
nez à être  parfaits  : mais  c’eft  une  raifon  qui  ne  mérité 
pas  d’être  écoutée.  Il  eft  vrai  que  la  Charité  quand  elle 
eft  parfaite,  bannit  la  crainte  , mais  il  eft  vrai  auffi  qu’il' 
y a peu  de  gens  dans  nos  temps,  foit  dans  le  monde y 
foie  dans  les  Cloîtres , dont  la  vertu  foit  affez  confom- 
xnécypour  qu’on  puiflè  croire  qu’ils  n’aient  plus  befoin 
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de  craindre.  Alïùrez  - vous,  mes  frères,  que  vous  ne 
vous  tromperez  point,  quand  vous  croirez  que  la  crainte 
des  peines  eft  d'une  tres-grande  utilité  pour  ceux  qui 
commencent,  pour  ceux  qui  ont  déjà  fait  du  chemin 
dans  la  piété , & même  pour  ceux  qui  y ont  atteint  une 
perfection  confidérable. 

Il  eft  certain , touchant  ceux  qui  commencent,  que 
c’eft  par  la  crainte  des  peines  que  le  Saint  Elprit  opère 
dans  les  pécheurs  les  prémiers  défirs  & les  prémiéres 
penfees  de  leur  fàlut  -,  que  c’eft  par  elle  qu’il  les  pré- 
vient , & qu’il  arrête  le  cours  de  leurs  iniquitez.  C’eft 
elle  qui  les  frappe  & qui  les  terrafle  ; & Dieu  après  les 
avoir  remplis  de  frayeur , leur  infpire  l’amour  de  ce  qui 
peut  les  délivrer  des  peines  qu’ils  appréhendent , c’eft- 
à-dire  qu’il  les  porte  à l’aimer , parce  qu’il  n’y  a que  lui  - 
qui  puillè  les  délivrer  de  cette  tempête  effroiable  dont 
ils  font  menacez.  Pour  lors  ils  commencent  à aimer  la 
mifericorde  de  celui  dont  ils  appréhendent  la  jurtice. 

A divine  juflitie  timoré , qtio  militer  concutiuntur , ad  con-  Conc. 
fidera.nda.rn  Del  mijericordiam , fe  convertendo  ,in  fpem  lèx't.  de 
eriguntur  s illumque  toanquam  omnis  juftitie  fontem  dili-  Juft,fica  *• 
gere  incipiunt. 

Si  cette  crainte  eft  fî  utile  à un  Religieux  dans  le 
commencement  de  là  converfion,  elle  ne  le  fera  pas 
moins  dans  la  fuite  -,  & il  ne  faut  pas  douter , que  comme 
elle  a contribué  à lui  faire  retrouver  l’innocence  qu’il 
avoit  perdue , elle  contribuera  encore  à la  lui  conlèrver  : 

& il  ne  fè  peut  qu’il  ne  lui  arrive  quantité  de  tentations 
& de  rencontres  fàcheufès  , loic  par  la  fragilité  de  fà 
nature,  foie  par  des  fautes  & des  négligences  , qui  ne  Ce 
trouvent  que  trop  dans  la  conduite  de  ceux  qui  font 
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profeffion  de  fervir  Dieu , donc  il  ne  lé  pourra  délivrer 
que  par  la  crainte  des  Jugcmens , & par  la  préfcncc  des 
peines , donc  il  punira  ceux  qui  manquent  à la  fidélité 
qu’ils  lui  ont  promilè  * l’amour  n’étant  pas  encore  aflèz 
fort  ai  lui  pour  le  foûtenir,  & le  tirer  du  danger  où  il 
efl , fans  le  fbcours  de  la  crainte. 

Il  en  elt  de  même  de  ceux  qui  (ont  plus  avancez  dans 
la  voie  de  Dieu  -,  ils  font  lôuvent  fùrpris  par  des  pallions 
malignes,  comme  par  des  coups  de  tempêtes  -,  ils  le 
fontaudi  par  des  afïbiblifïbnicns  & des  défaillances  in- 
fcnfibles  qui  les  éloignent  de  Dieu,  & éteignent  en  eux 
cette  vigueur  , fans  laquelle  ils  ne  peuvent  lui  rendre 
de  fbrvice  qui  lui  foit  agréable.  Il  n’y  a rien  dans  l’un 
& dans  l’autre  cas , de  plus  capable  de  remedier  au  mal 
qui  les  prefïè , que  la  vue  des  Jugemens  de  Jésus- 
Christ,  foit  qu’il  faille  rompre  tout  d’un  coup  la 
violence  de  ce  torrent  qui  efl  prêt  de  les  emporter,  foie 
qu’il  faille  difliper  peu  à peu  cette  difpofîtion  & cette 
langueur  , qui  n’eft  ni  moins  dangereulè  , ni  moins 
mortelle. 

Enfin  tous  les  Saints  demeurent  d’accord  & nous 
apprennent,  fur  les  témoignages  de  l’Ecriture  , & fur 
les  exemples  de  tant  d’hommes  divins  qui  ont  été 
remplis  de  l’Efpritde  Dieu,  que  la  crainte  prépare  les 
âmes , quelle  les  purifie  , quelle  amollit  cette  dureté 
qui  leur  efl:  fi  naturelle , & qu  elle  les  conduit  à une  Cha- 
rité parfaite.  Saint  Auguftin  dit  excellemment,  que  cefl 
par  la  crainte  des  peines  qui  empêchent  de  commet- 
tre le  péché , que  l'on  acquiert  l’habicude  de  la  juftice; 
que  l'on  commence  à aimer  ce  qui  paroifïbit  dur,  & 
que  l’on  trouve  de  la  douceur  dans  le  fervice  de  Jésus- 
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Christ.  Jncipit  amari , quod  dùrum  erat,  (§£-  dul- 
cefcit  Dcus. 

Saine  Bernard  , dans  un  fentiment  tout  femblable 
dit,  qu’il  n’a  rien  trouvé  de  plus  puiflant  pour  acquérir 
la  grâce,  c’ett- à dire  la  Charité , pour  la  conlèrver , & 
pour  la  recouvrer  après  l’avoir  perdue , que  de  le  tenir 
devant  Dieu  en  tout  temps  dans  l'humilité  de  la  crainte, 
& non  pas  dans  l’élevement  de  la  fcience  ; & que  l’hom- 
me qui  craint  toujours,  eft  heureux  : Craignez,  dit-il, 
quand  la  grâce  vous  rit , quand  elle  vous  quitte , & 
lorlqu’elle  vous  eft  rendue.  Nibtl  tequè  inverti  efficax 
ad  ^rome  rendant  gratiam  , retinendam , recuperandam , 
quant  fi  omni  tempore  cordtn  Deo  inveniaris,  non  ait  uni 
Jfapcre  ,fcd  tinter e , beat  us  homo  qui  femper  eft  pavidus. 

Je  vous  ai  dit  que  ce  font  des  véritez  que  Dieu  nous 
a enièignées  par  la  parole,  & par  l’exemple  de  lès  fèrvi- 
teurs  ; la  preuve  en  eft  tres-aifée  : Vous  voyez  dans  l’Ec- 
clefiaftique,  que  Dieu  foûtientdans  les  tentations  ceux 
qui  le  craignent , qui  les  prélèrve  des  maux  dont  ils 
(ont  menacez.  Que  celui  qui  a la  crainte  de  Dieu  eft 
heureux , que  rien  n’eft  capable  de  le  troubler  ni  de 
l’ébranler , parce  que  le  Seigneur  eft  fon  efpérance. 

Jesus-Christ  nous  commande  en  parlant  aux 
Apôtres,  de  craindre  les  peines  de  l’enfer,  lorfqu’xl  leur 
dit  : Je  vous  apprendrai  à vous  qui  êtes  mes  amis,  qui 
eft  celui  que  vous  devez  craindre.  Craignez  celui  qui 
après  vous  avoir  donné  la  mort , a le  pouvoir  de  vous 
précipiter  dans  les  enfers  : Dico  autem  <vobis  ami  ci  s mets 
timete  eum , qui  poftqtiam  occiderit , habet  poteftatem  mit- 
terein  Gebennam , ita  dico  vobis , hune  timete.  Il  les  ap- 
pelle lès  amis , & par  conféquent  ils  avoient  la  Cliarité  : 
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cependant  il  leur  ordonne  de  craindre.  Et  feint  Paul 
tout  rempli  de  Ion  Elprit,  veut  que  les  Fidèles  opèrent 
rh  lipp.  i.  leur  felut  dans  le  tremblement  & dans  la  crainte.  Cum 
inc  tu  (§?■  tremore  <veflram  falutem  operamini. 

Pour  les  cxemples,rHiltoire  feinte  en  cft  toute  pleine-, 
mais  les  plus  remarquables  (ont  ceux  de  Job  & de  Da- 
vid. Le  premier , cet  homme  irrépréhenfible , ce  pro- 
dige de  iaintetè  nous  apprend  que  la  crainte  qu’il  a eue 
des  Jugemens  de  Dieu , c’efl-à-dire  des  châtimcns  dont 
les  hommes  pendant  qu’ils  vivent,  font  inceflamment 
» menacez  , a ètè  fi  vive  & fi  continuelle , qu’il  les  a rou- 
» jours  confidèré  comme  des  flots  irritez  qui  rouloicnt 
» inceflamment  fur  fa  tête,  & dont  il  ne  pouvoit  fùppor- 
» ter  la  penfëc.  Semper  enim  quafi  tumentes  fuperme fin  El  us 
job.  fi.  t.  tiffinï  Deum , (èfr-  pondus  ejus  ferre  non  potuï. 

Pour  le  Roi  Prophète,  quoi  que  Dieu  l’eût  choifi 
felon  fon  cccur , & qu’il  ait  été  dans  fe  maifon  comme  un 
fervitcur  fidèle  ; il  confeflè  par  tout,  qu’il  étoic  feifi  de 
crainte  -,  il  ne  voit  jamais  les  milcricordes  quelles  ne 
foient  accompagnées  defes  juftices , il  lui  demande  qu’il 
perce  fe  chair  de  la  frayeur  de  fes  jugemens , & témoi- 
gne en  mille  & mille  lieux  que  fa  crainte  fùbfirtoit  en- 
core , non-obftant  la  grandeur  de  fon  amour , & que  le 
feu  de  la  Charité  ne  l’avoit  pas  encore  confùmée. 

Vous  n’avez  pas  befoin , mes  frères , que  je  vous  rap- 
porte les  difoofitions  de  tant  de  feints  Solitaires  , qui 
v.u'vhT-  non-oblfant  la  perfection  dans  laquelle  ils  ont  vécu , 
Rufin  i.b  n onc  Pas  feiffé  de  conforver  de  la  crainte*  vous  fçavcz 
f not  itf.  ce  que  les  Hiftoires  nous  en  apprennent  * ce  que  dit 
Patr.  te  in  feint  Hilarion  dans  le  dernier  inftant  de  fe  vie , feint 
JtpT.d  S Affcne  , feint  Agathon , faint  Jerome , feint  Eltiennc 


de  (aint  Benoift.  C H A P.  IV.  169 
Abbé  de  Cifteaux,  & tant  d’autres.  Ainfi , mes  frères,* 
qu’il  ne  vous  vienne  jamais  dans  l’efpric  que  la  vue  des 
jugemens  de  Dieu  ne  vous  (bit  point  utile , & que  fous 
le  prétexte  d’aller  à lui  paf  des  voies  plus  parfaites , vous 
quittiez  celle  de  la  crainte,  qui  a fàn&ific  une  multi- 
tude innombrables  d’hommes  de  toute  qualité , & de 
tout  lexe.  Je  ne  vous  dis  point  que  votre  crainte  (oit 
toute  fèiche  , toute  fterile  & (ans  amour,  parce  que  fi 
vous  ne  vous  abfteniez  du  mal  que  par  ce  motif,  vous 
ne  laifferiez  pas  de  copferver  la  volonté  de  le  commet- 
tre -,  mais  je  vous  dis  qu’en  redoutant  ce  bras  terrible 
qui  punit  les  pechez  , vous  ne  laifliez  pas  d’adorer  la 
main  de  la  milericorde  qui  diûribuë  les  récompenfes. 

Ainfi  je  vous  dis,  que  vous  craigniez  & que  vous  aimiez 
tout-enfèmble  j & il  eft  plus  rare  qu’on  ne  penfe,  je 
vous  le  dis  encore,  de  trouver  des  gens  d’une  fainteté 
fi  achevée,  qu’on  puiffe  leur  dire  qu’ils  doivent  étouffer 
tout  fentiment  de  crainte  ; mais  il  n’y  a rien  de  plus 
commun  que  d’en  voir  qui  n’ayant  qu’une  piété  fàuflè, 
ou  foible  & imparfaite  , vivent  avec  autant  de  repos 
que  s’ils  n’avoientplus  rien  à craindre.  Cependant  tant 
que  l’on  a des  pallions  à vaincre , & qu’on  éprouve  des 

{guerres  inteltines , qu’on  reflènt  en  foi  le  combat  de  la 
oi  des  fens  contre  celle  de  l’efprit , on  n’a  jamais  trop 
de  moyens  pour  fe  défendre,  & l’on  ne  fe  trompera 
guère , quand  l’on  s’appuiera  de  la  crainte  aufli  bien 
que  de  la  Charité.  Souvenez -vous  de  ce  que  dit  fàint  aChr7f 
Jean-Chryfolfome,  lors  qu’il  aflùre  que  la  confidéra- 
tionde  l'Enfer  elt  encore  plus  puiffante  pour  réprimer  «Tuaoth. 
le  péché  que  celle  du  Paradis,  parce  que  la  crainte  du  « 
mal  fait  plus  d’impreffion  fur  les  efprits , que  1 neffe  « 
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jj  EJtrcr  la  vie  étemelle  de  toute  l'étendue  de  Jon  coeur. 
Le  Saint  foie  la  conduite  que  Dieu  tient  à 1 egard  des 
âmes  qu’il  veut  tirer  de  l’iniquité  du  monde , pour  les 
engager  à Ion  lèrvice.  Dieu  commence  par  les  intimi- 
der ; il  leur  parle  de  la  lèvéritéde  fajultice,  de  la  gran- 
deur de  lès  châtimens , & les  prépare  par  la  crainte  à 
des  dilpofitions  plus  élevées , dont  elles  ne  (ont  encore 
ni  dignes  ni  capables.  C’eft  ainfï  que  faintBenoiften 
u le , il  propolè  d’abord  les  Juge/ncns  de  Dieu , il  va  en- 
lùitc  aux  peines  de  l’enfer,  depuis  il  montre  à les  dif- 
jciples  l’obligation  qu’ils  ont  de  délirer  l’Eternité  de 
toutes  les  puiflànces  de  leur  cœur.  Omni  concupifcentia 
Jjtiritali.  Et  véritablement,  s’il  y arien  qui  puiflè  foire 
fôuhaiter  avec  ardeur  les  biens  du  Ciel , c’eft  de  les 
mettre  auprès  des  maux  que  Dieu  prépare  à ceux  qui 
auront  jou  i des  biens  de  la  terre , & fi  quelque  choie 
eft  capable  de  nous  remplir  d’amour  pour  la  vie  de 
l’Eternité , c’eft  de  confidérer  le  fort  déplorable  qui 
doit  être  pour  jamais  le  partage  de  ceux  qui  ont  été 
attachez  à la  vie  du  temps. 

Cette  obligation  d’aimer  la  vie  éternelle  eft  commu- 
ne à tous  les  nommes , mais  elle  regarde  par  quantité 
de  railons  les  Solitaires  & les  Religieux  plus  que  les 
autres.  Premièrement,  parce  qu’ayant  renoncé  à tou  tes 
les  choies  d’ici-  bas , & ne  prenant  plus  aucune  part  à 
tout  ce  qui  s’y  paflè , ils  doivent  tourner  toutes  leurs  ef- 
pérances  du  côté  de  l’avenir , &loupirer  fons  celle  après 
ces  prolperitez  & ces  bénédictions  qui  leur  font  defti- 
nées,  le  monde  n’a  plus  rien  qui  loit  digne  d’eux,  8c 
il  n’y  a plus  que  le  Ciel , ou  plûtoft  celui  qui  en  eft 
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toute  la  beauté , tout  le  bonheur  & toute  la  gloire. 

Secondement  les  Religieux  n'ont  plus  d'autre  affai- 
re que  celle  de  s’occuper  de  Dieu,  de  s’unir  à lui,  & 
de  le  pofleder  : mais  comme  à tout  moment  ils  voiept 
cette  jouïflànce  interrompue  par  desaccidens,  des  ob- 
ftacles,  ou  plûtoft  par  des  nécefTitez  qu’ils  ne  fçauroient 
éviter,  ils  ne  peuvent  ne  point  délirer  cet  état  qui  doit 
la  rendre  pour  jamais  invariable  , fixe  & confiante , 

& dans  cette  difpofitionjls  difont  à Dieu  de  tout  le 
fenriment  de  leur  cœur.  .Quand  fora-ce,  Seigneur,  que  « 
vous  m’accorderez  la  vue  & le  bonheur  de  votre  pré-  « 
fonce?  j Quando  'veniam)(§r  apparebo  ante  faciem  Dei?pù 

Troifiémemenr , les  Religieux  qui  ont  goûté  Dieu 
dans  le  filence  & dans  le  repos  de  leur  retraite,  ne  trou- 
vent plus  rien  ici  bas  qui  les  contente  * tout  ce  qu’ils 
y apperçoivent  leur  eft  à charge , boire,  manger,  dor- 
mir , parler,  voir  les  hommes , & tous  les  autres  afïii- 
jettiflèmens , dont  la  nature  ne  fe  peut  paffor , leur  de- 
viennent inlùpportables.  Leur  fojour  for  la  terre  leur  pa- 
roît  d’une  durée  infinie,  ils  ne  veulent  que  Dieu  * ils 
fouhaitent  fans  ceflè  de  fo  voir  dans  une  fituation , où 
rien  ne  puifTe  plus  les  en  diftraire , & leur  cœur  tranfo 
porté  d’une  fàinte  impatience  s’écrie  avec  le  Prophète, 

Hélas , le  temps  de  mon  exil  ne  finira- 1-  il  jamais  ! Heu  ,, 
mihi,quia.  ïncoUtus meus prolongatus eft , multum  incoU  pCuj.t 
fuit  Anima,  mea. 

vü  Enfin  les  Religieux  qui  aiment  Dieu  ou  qui  efiàient 
de  l’aimer  autant  qu’ils  le  doivent , s’affligent  d'être 
foparez  de  celui  qu’ils  aiment,  ils  y penfent,  ils  y rc- 
penlènt,  ils  en  font  occupez  les  jours  & les  nuits-,  & 
ils  peuvent  s’appliquer  ces  paroles  du  Cantique , Ego 
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dormio , (§p  cor  meum  wïgiLt , leurs  âmes  ne  refpirenr 

3ue  de  lui  être  infè'parablement  attachées  j & dans  l’arT 
eur  qui  les  poflède  ils  ne  défirent  rien  avec  plus  de 
violence,  finonque  le  moment  de  leur  diflolution  arrive, 
afin  d'crre  unis  à Je  su  s-C  hr  ist  pour  jamais.  Defi- 
derium  babens  diffolvi , (djr  cjfe  cumCbriflo. 

Quelque  conlolation  que  Dieu  leur  donne  en  ce 
inonde , de  quelque  joie  dont  il  puiflè  les  vifiter , de 
quelque  bénédiction  qu’il  les/avorifè , quelque  avant- 
goût  qu’il  puiflè  leur  donner  du  bonheur  qu’il  leur  pré- 
pare -y  ces  âmes  avares  & avides  tout-enfèmble  d’un 
bien  quelles  ne  fçauroient  trop  aimer,  ne  peuvent  être 
ni  raflafiées,  ni  fàtisfaites  tant  que  leur  jouïflàncc  ne 
fera  point  entière , ôc  quelles  n’auront  pas  tout  ce 
qu’elles  peuvent  avoir  : & quoique  Dieu  faflè  pour 
appaifèr  ce  feu  qui  les  confùme , elles  ne  peuvent  s’em- 
pêcher de  lui  en  donner  des  marques , & de  lui  dire  , 
par  une  plainte  tendre  & amoureule  -,  Faites,  mon  Dieu, 
tout  ce  qu’il  vous  plaira , nous  ne  ferons  jamais  con- 
tentes que  lorfque  vous  nous  accorderez  la  participa- 
tion de  votre  gloire.  Sathibor,  cum  appartient  gloria.  tua. 
Les  gens. du  monde  peuvent  apporter  de  la  modération 
dans  ce  défir  ; mais  les  âmes  qui  lbnt  confâcrées  à Jesus- 
Christ  n’en  doivent  point  connoîtrè. 

7^  Voir  incejfamment  la  mort  devant  le  s y eux.  Les  pens- 
du  monde  ne  peuvent  s’accommoder  de  la  penfèe  de 
la  mort  -,  parce  que  n’étant  occupez  que  des  chofès 
préfèntes,  ils  ne  voient  rien  dans  la  mort  que  la  priva- 
tion des  biens  qu’ils  aiment,  & la  punition  que  Dieu 
leur  prépare  pour  les  avoir  aimez  : comme  ils  n’apper- 

çoivent 
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çoivent  rien  dans  l'avenir  qui  les  contente,  la  perte  de'* 
la  vie  leur  paroît  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Ils  en 
fuient  le  fouvenir  , & ils  s’en  cachent  l’image  autant 
qu’ils  peuvent  -,  parcequ’elle  n’a  pour  eux  que  de  l’amer- 
tume & de  la  douleur  : & on  peut  avec  beaucoup  de 
raifon , leur  appliquer  ces  paroles  du  Saint  Efprit , O h «itf.  e. 
éMors , quam  amara  efi  memoria  tua , bomïnï  pacem  ba-  +I’ v 1 
benti  in/hbfiantiis  Juiu 

Pour  les  Moines  & les  véritables  Solitaires , leurs  difl 
portions  font  bien  différentes.  Comme  ils  n’ont  plus 
de  part  aux  chofos  d’ici- bas , ils  ne  quittent  rien  qui  les- 
attriflent  quand  ils  meurent, parce  qu’ils  ncpoflcdent 
rien,  & qu’ils  peuvent  dire  avec  Jesus-Christ, 

Mes  fortunes,  mes  richeflcs,  mes  préccnfions  & mon 
Royaume  ne  font  pas  de  ce  monde.  Rcgntm  muni  non  “ 
efi  de  hoc  mundo.  Ce  langage  devroit  être  commun  à 
tous  les  Chrétiens , & s’il  e/l  devenu  plus  particuliére- 
ment celui  des  Solitaires  & des  Religieux , c’efl  qu’ils 
fo  fouviennent  mieux  de  la  vocation  Chreflicnnc  8c 
des  obligations  que  l’cfprit  de  la  foy  nous  impofo. 

La  mort  n’a  rien  de  trille  pour  vous , dit  laint  Ber- 
nard  en  parlant  à fes  Frères  ; elle  ne  fora  qu’un  fommeil  «v«f- 
paiflblc  pour  ceux  qui  auront  aimé  Jésus-Christ^»* 
ils  la  verront  comme  l’ouverture  de  cet  héritage,  apres  « 
lequel  ils  foupirent , comme  la  porte  delà  vie , le  com-  »< 
mcncement  de  leur  repos , comme  l’entrée  de  ce  Ta-  « 
bernacle  d’une  richcflc  infinie  qui  a été  drefTé  non  « 
point  de  la  main  des  hommes , mais  de  celle  de  Dieu.  «. 

Les  Saints  ont  ordonné  aux  Solitaires  la  méditation  de 
la  mort , & ont  cru  qu’il  leur  étoit  utile  , ou  plutofl 
nccefTaire  , d’en  conforver  une  mémoire  préfonte 
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véritablement  il  n'y  a , pour  en  être  perfuadé , qu’à  faire 
attention  fur  les  biens  & lùr  les  avantages  différera, 
quelle  leur  peut  produire.  ' 

Premièrement , elle  confcrve  l’innocence,  elle  em- 
pêche que  nos  âmes  ne  loient  (buillecs  par  les  ten- 
tations qui  les  attaquent  ; foit  quelles  nous  viennent 
du  fond  de  notre  cupidité  , foit  qu’elles  nous  loient 
lùfcirées  par  l’envie  des  démons.  Elle  nous  défend  & 
nous  lèrt  comme  d’un  rempart  qui  nous  couvre  ; & 
il  le  peut  dire  , que  celui  qui  a les  extrémitez  «Je  (à 
vie  prélcnte  , eft  incapable  de  fuccomber  au  mou- 
vement de  lès  pallions  , quelques  violentes  quelles 
lôient , & de  le  lailïer  dominer  par  le  péché.  C’eft  un 
des  moyens  des  plus  efficaces  que  le  Saint  Elprit 
nous  donne  pour  nous  en  garantir , ln  omnibus  operi- 
bus  tuis  , memorare  ncrvïjfima.  tua.  , (&■-  in  sternum  non 
peccabis  : & véritablement  il  faudroit  avoir  le  cœur 
bien  corrompu , ou  la  tête  entièrement  renverlee,  pour 
commettre  une  mauvaile  aétion , lorlqu’on  voit  de  les 
yeux  la  peine  qui  la  doit  punir  ,&  la.diffipation  de  l’u- 
tilité qu’on  en  elpérc. 

Secondement, elle  détruit  l’amour  des  cholcspérif. 
iàbles,c’clEà-dirc,dc  tout  ce  qui  peut  empêcher  un 
Solitaire  d être  autant  à Dieu  qu’il  y doit  être  : car  quelle 
apparence  y a-t-U  qu’il  attache  Ion  cœur  à ce  qui  lui 
va  être  ravi  dans  le  moment  même , & qu’à  la  vue  de 
Jésus- Christ  qu’il  attend, il  làffe  cette  faute, ce 
péché  qu’il  eil  tout  prêt  de  condamner , & qui  le  pri- 
vera pour  jamais  de  fà  pré/èncc  ? 

Troifiémemcnt,  elle  empêche  que  le  Religieux  ne 
renoué  avec  les  Créatures  * elle  rend  le  divorce  qu’il 
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2 fait  avec  elles  irréconciliable  ; parce  qu’en  rappro- 
chant les  choies  du  Ciel , & éloignant  celles  de  la  terre, 
elle  donne  du  mépris  pour  les  unes , & de  l’eflime  & 
de  l’amour  pour  les  autres  -y  en  faifant  toucher  comme 
au  doigt , la  vanité  de  celles  qui  palfent , & la  valeur 
de  celles  qui  font  immortelles.  En  un  mot,  elle  le  défi 
abufè  & le  met  en  état  de  difcerner  entre  les  biens  faux, 

& les  biens  véritables  j & de  ne  pas  prendre  une  lueur 
d’un  moment,  pour  une  clarté  confiante  & immuable. 

Enfin  tous  les  fecours  & tous  les  biens  que  la  Mé- 
ditation de  la  mort  renferme , font  fi  grands , qu’un 
Religieux,  s’il  recherche  autant  qu’il  le  doit  ce  qui  lui 
peut  êcre  utile  en  ce  monde,  en  fera  Ion  occupation 
ordinaire  : & comme  fon  étude  doit  être  d’apprendre  à 
bien  mourir,  & que  c’eft  fon  unique  affaire,  peut -fi 
penfer  à quelque  chofè  qui  contribue  davantage  à fon 
defTein , que  la  mort  même  ? Il  faut  qu’il  ait  incefTam- 
ment  dans  la  bouche  de  fon  cœur  ces  paroles  de  l’Apô- 
tre, quotidie  worior,  je  meurs  tou  s-les- jours  ; & quel  - i.  Cor.  tj. 
que  tentation  qu’il  lui  arrive , quelque  guerre  intefline  v‘ M' 
qui  lui  puiflè  être  fûfcitée , quelque  piege  que  le  démon 
lui  tende,  quelques  révoltés  qui  fè  forment  dans  fe s- 
fens  & dans  fon  cœur  , il  ne  fè  peut  qu’il  n’en  vienne 
à bout,  & que  fà  réfillance  ne  foit  neureufè,  s’il  dit 
d une  Foi  vive  & animée , quotidie  morior . Pourquoi  me 
laiflèr  aller  à ce  plaifir , & à cet  amufèment  ? Pourquoi 
commettre  une  aélion  contre  l’ordre  de  Dieu , ou  beau- 
coup ou  peu  importante  , puifque  je  dois  demain  pa- 
roitre  au  Tribunal  de  J esus-Christ  & lui  en  ren- 
dre compte , H inc  ad  te  quomodo  libéra  fronte  exeam , fi  Aug.  ;n  pf. 
te  offendero  feras  forte  moriturus fum , qua  fronte  (vide- ,4' 
v.  Mm  ij 
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bo  te  ? Un  Religieux  qui  vie  dans  ce  fentiment  fait  (cru. 
pule  de  tout,  il  reflerre  les  voies  , il  n’y  a point  pour 
lui  de  conduite  trop  étroite , il  fuit  les  interprétations 
larges  & fpatieufos,  qui  ne  fervent  qu’à  affoiblir,  oui 
détruire  la  vérité  des  Régies,  & demeure  ferme  8c  con- 
fiant dans  l’accompliflèmcnt  de  tous  les  devoirs  qui 
font  contenus  dans  la  profeflïon  qu’il  a embraflee. 


48.  Veiller  Jur  fis  actions  dans  tous  les  momens. 

4$.  Efire  convaincu  que  l'on  efi  regardé  de  Dieu , en 
quelque  heu  que  l'on  /oit. 

/o.  Détruire  toutes  les  mauvaifis penfées , dont  l on 
efi  attaqué , par  le  ficours  de  J e s u s-C  h r i s t. 

//.  Les  découvrir  au  Pere  fiintuel , cefl-à-dire  au 
Supérieur. 


Eiller  Jur  fis  allions  dans  tous  les  momens.  Cette 
inflrudhon  eft  fondée  fur  l’obligation  qu’ont  tous  les 
Moines  de  mener  une  vie  qui  foie  parfaite.  Dieu  les  ap- 
pelle à une  condition  toute  lainte  ; il  faut  donc , s’ils  veu- 
lent répondre  à les  delleins,  qu'ils  foient  exa&s  à veiller 
for  eux-mêmes,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  &quils 
fafïènt  en  forte  qu’il  n’échape  rien  ni  a leurs  fons,  ni 
à leur  efprit , ni  à leur  coeur  qui  ne  foit  digne  du  chois 
qu’il  a fait  de  leurs  perfonnes,  &que  félon  ces  paroles 
du  Prophète , (Jogitavi  vias  meas , Ù converti pedes  meos 
in  tefiimonia  tua , ils  s’obfervent  avec  tant  de  diligence 
&dc  religion,  qu’ils  expriment  jufou’aux moindres  de 
fos  volontez  dans  leur  conduite  : il  fout  quils  mettent 
en  pratique  ce  précepte  du  Saint  Elprit,  (Juflodi  temet- 
ipfiim  & animant  tuam  filicitl  Dieu  veut  que  leurs 
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âmes  eflàyent  d’être  (ans  taches  & (ans  louillures , cpi’il 
n’y  aie  rien , s’il  eft  poflîble , qui  bielle  la  laintete  de 
(es  regards,  & qui  ne  convienne  à cette  alliance  fi  in- 
time qu’il  a contractée  avec  elles  : cela  demande  une 
application  qui  /bit  continuelle , cela  ne  foufïre  ni  mau- 
vaise intention , niparefle,  ni  négligence,  ni  langueur, 
ni  di/fipation,  ni  perte  de  temps.  Tout  doit  être  ména- 
gé & emploie  à des  u/àges  fi  làints,  & c’eft  ce  qu’il 
n’eft  pas  poflible  d’exécuter , pour  peu  qu’on  le  quitte, 

& qu’on  s’abandonne , & que  l’attention  avec  laquelle 
on  doit  le  /oûtenir,  (bit  interrompue. 

Saint  Benoift  , mes  frères , n’a  pû  nous  fournir  de 
plus  pui/Tans  moyens  pour  rendre  cette  attention  con- 
tinuelle , qu’en  nous  donnant  pour  le  fùjet  ordinaire 
de  nos  entretiens  & de  nos  méditations , la  Mort,  les 
Jugemens  de  Dieu , les  peines  de  l’Enfer.  Et  quoiqu’il 
n’y  ait  guere  de  motifs  plus  propres  pour  nous  con- 
tenir dans  des  Régies  exactes  & reflerrées,  il  y en  ajou- 
te encore  un  qui  ne  doit  pas  avoir  moins  de  vertu , ni 
moins  d’efficacc , qui  eft  de  croire  d’une  Foi  vive  qu’il 
n’y  a point  de  lieux,  ni  de  temps  dans  lefquels  Dieu  ne 
nous  (bit  prêtent,  c’eft-à-dire  que  rien  de  ce  qui  nous 
touche  ne  le  peut  dérober  à là  connoiflànce  : qu’il  voit 
à découvert  nos  mouvemens,  nos  a étions , & nos  pen- 
fées;  &pour  ainfi  dire,  qu’il  compte  julqu’aux  battemens 
de  nos  artères  , omnin  nuda  & apertu  Jimt  oculis  ejus.  Hebt.  4. 

Si  quelque  choie,  mes  frères,  eft  capable  de  rendre  ’ 3 
nos  voies  irrépréhenfibles , c’eft  d’être  perlùadez  que 
nous  ne  failons  un  leul  pas,  ni  une  leule  démarche, 
qui  loit  ignorée  de  celui  qui  la  doit  juger , Cunclx  açt-  Boa. 
mus  ante  oculos Judicis , cunÜx  cernent  U,  La  vue  du  Maî- 

Mm  iij 


Job.  e.  >1. 
».  4. 


Proterb.  c. 
»/•  »•  }• 


Pf.  IJ*.  ». 
U. 


178  Explication  de  la  Régie 

trc  fait  la  fidélité  du  ferviteur  ; & le  (oldateft  toujours 
prêt  & courageux  en  la  préfonce  de  Ion  Général.  Ce 
pourroit-  il  faire  qu’un  Religieux  osât  fe  négliger,  & man- 
quer de  faire  paroître  dans  là  conduite  cette  ardeur, 
ce  zele , cette  vigilance , qui  lui  eft  (I  expreflement  re- 
commandée à la  face  & aux  yeux  de  celui  qui  tient 
en  lès  mains  les  châtimens&  les  récompenfos  ? Quoi,, 
mes  frères,  Dieu  confidc're  toutes  nos  voies,&  il  compte 
nos  pas , nonne  ipfe  confident  mas  me  as , & cunSîos 
grejjus  me  os  dinumeratl  cependant  je  lor  tirai  des  bornes 
qu'il  m’a  prefcrites  ? je  me  tirerai  de  fa  main , & j’élargi- 
rai les  chemins , contre  (on  ordre  & contre  toutes  les 
deftinations  j où  je  m’en  ferai  de  propres  & de  parti- 
culiers ? Il  faut , pour  tomber  dans  cet  excès , que  je  fois 
ou  fans  Foi,  ou  fans  crainte , & que  je  foule  aux  pieds 
cette  multitude  innombrable  d’in  Itru  étions,  qu’il  a don- 
nées à tous  les  hommes  dans  fos  divines  Ecritures.  Il 
ne  fait  rien  tant  que  nous  avertir,  que  les  regards  font 
attentifs  for  les  bons  & for  les  méenans,  & qu’il  n’y  a 
aucun  heu  qui  puilfo  les  dérober  à là  vue.  In  omni  loco 
omit  rDomini  contemplantur  bonos  (gfi  malos.  Il  nous  dit 
la  même  vérité  en  mille  endroits  par  la  bouche  de  fes 
Prophètes , & nous  rendrons  fos  foins  inutiles , & là  pro- 
vidence infruétueufe  ? & nous  nous  conduirons  pour 
làtisfàire  nos  pallions,  comme  s il  nous  étoit  -poflible 
de  nous  cacher  à fos  lumières  ? HDixi  forfitan  tenebra 
conculca.bu.nt  me.  Les  gens-du  monde  peuvent  tomber 
dans  ces  égaremens , parce  qu’ils  vivent  comme  des 
enfans  de  ténèbres  -,  mais  pour  les  Moines  & les  Soli- 
taires qui  ne  font  plus  du  monde,  il  faut  qu’ils  focon- 
duifont  comme  des  enfans  de  lumière , qu’ils  s’appll- 
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quent  ces  paroles  du  Saint  Efprit,  Vtfilii  Lucis  ambulate , tp- 
& qu’ils  ne  connoiflènt  que  la  Loi  & la  volonté  de  Dieu  v.p*'f  c'r 
pour  leur  flambeau  & pour  leur  guide.  La  confolation 
d’une  ame  fidèle,  eft  de  lçavoir  que  Dieu  la  regarde, 
parce  quelle  ne  peut  douter  quelle  n’en  foit  incefTam- 
ment  protégée  : mais  c’eft  le  défèfpoir  d’une  ame  in- 
grate, parce  quelle  ne  peut  ignorer  que  dans  tous  les 
momens  il  ne  la  juge  & ne  la  condamne. 


D Etruïre  par  le  fecours  de  J esu s-Christ  toutes 
les  mawvaifes  penfees  dont  Ion  eft  attaqué.  Nous  avons 
déjà  parlé  fur  le  même  fùjet , & je  n’ai  rien  à y ajou- 
ter , mes  frères , finon  que  dans  les  tentations  qui  nous 
fùrprennent , le  fàlut  eft  prefque  toujours  attaché  à la 
promptitude  , l’on  s’expoie  pour  peu  que  l’on  diffère, 
& il  ne  faut  quelquefois  qu'un  moment  à une  penfee, 

{>our  faire  des  impreffions  fi  fortes,  & pour  jetter  dans 
es  cœurs  des  racines  fi  profondes , que  nul  foin , nul 
effort,  nulle  application  n’eft  prefque  plus  capable  dé 
la  détruire.  Depuis  que  les  penfees  ne  font  pas  de  na- 
ture à contribuer  à notre  fànétification , & qu  elles  ne 
peuvent  nous  rendre  ni  plus  fàints,  ni  meilleurs,  elles 
portent  avec  elles  leur  condamnation , & elles  ne  doi- 
vent trouver  aucune  place  dans  des  âmes  qui  font  con- 
facrées  à Jesus-Christ,  &dontiln’y  apointnidc 
moment,  ni  d’a&ion  qui  ne  lui  appartiennent. 

Saint  Benoift  marque  ici  deux  circonftances  tres- 
importantes  : l’une , que  c’eft  par  le  fecours  de  J e s u s- 
Christ  que  ces  mauvaifès  penfees  doivent  être  dé- 
truites -,  parce  que  fi  elles  n’étoient  combattues  que  par 
des  efforts  naturels  , & par  des  diligences  feulement 
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humaines,  au  lieu  de  s’affoibür  & de  (è  difliper  -r  elles 
deviendroient  plus  opiniâtres , & trouveroient  une  force 
nouvelle , dans  une  réfiltance  qui  ne  (èroit  point  capable 
d’en  arrêter  le  progrès  & les  lùices.  J e s u s-C  h r i s t 
doit  fè  rencontrer  dans  toutes  les  voies  d’un  Solitaire , 
fon  Nom  doit  paroîcre  à la  tête  de  tout  ce  qu’il  entre- 

{>rend  ; il  n’y  a point  ni  d’endroit , ni  d’occafïon  dans 
aquelle  il  ne  doive  fè  faire  remarquer  j il  s’eft  comme 
arraché  le  droit  & le  pouvoir  qu’il  avoit  lùr  lui-méme, 
pour  être  uniquement  dans  fa  main  & fous  (à  prote- 
ction. 

L’autre  circonftance  eft  de  découvrir  les  penfè'es  au 
Pere  (pirituel , c’eft-à-dire  à fon  Supérieur.  Il  ne  faut 
point  douter  que  ces  termes , Senior:  fpiritua.li , ne  doi- 
vent s'entendre  de  l’Abbé  ou  du  Supérieur.  C’eft  lui  qui 
eft  chargé  de  la  conduite  de  fès  Frères  j c’eft  lui  qui  doit 
décider  de  tout  ce  qui  les  regarde , & c’eft  fa  voix  qui 
doit  être  écoutée.  Comme  il  a la  Miftïon,  & qu’il  les 
doit  connoître  mieux  que  perfonne  , il  n’y  en  a point 
aufti  qui  foit  plus  propre  que  lui  pour  leur  donner  des 
inftruClions,  & des  avis  qui  leur  (oient  utiles.  Il  fçait  leurs 
foibleftès  ôi  leurs  pentes  * il  doit  connoître  & le  bien, 
& le  mal  qui  eft  en  eux  ; il  a pardeflûs  tout  cela  l’ordre 
de  Dieu  : pourquoi  donc  recourir  à un  autre  miniftére 
que  le  fien,  qui  (ans  doute  n’auroit  ni  le  même  effet, 
ni  la  même  bénédiction  ? 

Il  eft  certain  qu’il  y a plus  davantage  à demeurer 
dans  les  deflèins  de  Dieu,  & à obfèrver  les  choies  com- 
me il  les  a formées , & comme  elles  (ont  (orties  de  là 
main.  L’Abbé  eft  le  Pere  & le  Directeur , c’eft  à lui  au- 
quel les  Frères  doivent  avoir  recours  dans  leurs  befoins  ; 

Dieu 
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Dieu  a attache  des  grâces  particulières  à (on  entremifo 
& à (à  follicitude  ^ & l’on  peut  dire  que  c’eft  le  Pafteûr 
ordinaire  & naturel,qui  tient  (à  place  & qui  le  repreTente. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’imaginer  que  ces  paroles,  Se- 
niori fpirituàli , expriment  les  Religieux  anciens  du  Mo- 
naftére  : ce  foroit  une  confufion  de  leur  attribuer  une 
dire&ion  qui  n’appartient  ni  à leur  antiquité,  ni  à leur 
expérience  ;*  ils  font  obligez  comme  les  adTres,  au 
fîlence  •>  & à moins  que  l’Abbé  par  quelque  confidé- 
ration  partiailiére  , ne  leur  ouvre  la  bouche  & ne  les 
applique  ( comme  il  le  peut  quand  quelque  nécelTité 
l’y  oblige)  ils  n’ont  rien  à faire  qu’à  demeurer  en  repos, 

& dans  les  régularitcz  accoutumées , àinfï  que  le  refte 
de  leurs  Frères,  (ans  s’ingérer  d’un  loin  qui  ne  les  re- 
garde pas.  C’eft  tellement  le  fontiment  de  (àint  Bcnoift 
qu’il  ne  peut  pas  s’expliquer  plus  clairement  qu’il  l’a 
fait , lorfqu’il  dit , que  le  cinquième  dégrc'  d’humilité  * 
oblige  le  Religieux  a déclarer  à fon  Abbé , par  une  ” 
confeflion  humble  & fi  ne  ère , fos  mauvaifos  pcnfecs,  “ 

& même  les  fautes  les  plus  fecretes  qu’il  aura  commifcs.  “ 
Quintus  humïlitatis  gradin  cft , fi  omnes  cogitationes  ma-  c.  7.  s* 
las  cordi  Jùo  advenientes  , <vel  ma  la  à fe  abfconse  corn - 
mijfa,per  humilem  confcjfionem  Abbati  non  ca  lavent fuo. 

C’eft  ce  qui  l’a  obligé  de  déclarer  dans  le  Chapitre 
65.  qui  traite  de  l’inftitution  du  Prieur , que  ce  Religieux 
qu’il  établit  pour  tenir  la  foconde  place  dans  le  Mona- 
ftére , ne  (è  mêlera  de  rien  que  de  ce  qui  lui  fora  com- 
mandé par  fon  Abbé  -,  qu’il  recevra  les  ordres  avec 
relpeét,  & qu’il  ne  fera  rien  qui  ne  foit  dans  fos  inten- 
tions & félon  fos  volontez.  Nilnl  contra  Abbatis  volun - c.  cT. 
Utem , ont  ordïnationem  faciens ;■ 
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C cfl  dans  ce  fentiment  que  les  premiers  Religieux 
de  Cifteaux  qui  ont  été  remplis  de  Ton  efprit,  défen- 
dent au  Prieur  d'entendre  les  ConfelTions  des  Frères, 
ni  de  faire  aucunes  fondions  fpirituelles  , que  l'Abbé 
ne  lui  en  donne  charge  expréfle.  Le  Saint  vouloir  que 
le  régime  de  la  Communauté  fut  ablolumcnt  entre  le s 
mains,  de  crainte  que  l’autorité  venant  à fe  partager, 
il  ne  fe  formât  des  divifions  dans  le  lieu  où: doit  régner 
une  concorde  & une  paix  parfaite.  Et  quand  il  dit  que 
l'Abbé  pourra  commettre  des  Doyens  pour  la  direction 
du  Monaftérc,  il  y a tout  fujet  de  croire  qu’il  ne  leur 
a attribué  qu’une  infpcdion  purement  extérieure  ; & 
que  leur  vigilance  ne  dévoit  s etendre  que  lur  la  difei- 
pline,  6c  fur  la  régularité  , pour  en  empêcher  l'afc 
blilTcment  ou  la  diflïpation  : ce  qui  ne  fait  pas  que 
l’Abbé  , quand  il  y eft  obigé  par  des  confidérations 
folides , ne  puilfe  commettre  pour  la  conduite  des  âmes, 
ceux  d’entre  les  Religieux  qu’il  en  eftimera  les  plus  ca- 
pables , lorfque  des  maladies,  ou  des  abfences  néce£ 
fiircs , l’empêcheront  de  s y appliquer  lui-même  \ fans 
comprendre  les  Confèlïèurs  ordinaires  quil  eft  oblige 
d’établir  pour  entendre  les  ConfelTions  des  Frères,  au 
cas  qu’ils  s’addrefTent à eux,  & qu’ils  aient  befoin  de 
leur  mini  Hère,  conformément  a la  Decrctale  de  Clé- 
ment VIII..  , x r 

Saint  Benoift  veut  que  le  Religieux  saddreflea  Ion 
Supérieur , afin  que  ce  foit  par  lui  que  la  volonté  de 
Dieu  lui  foit  connue  -,  que  la  lumière  qui  le  doit  con- 
duire , lui  vienne  par  Ton  canal  , & qu  ainu  il  vive  dans 
la  dépendance  , dans  rafïùjettifTemcnt  , & quil  le 
donne  bien  de  garde  de  lùivre  lès  propres  penfées  dans 
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l’affaire  de  toutes  la  plus  importante , qui  eft  celle  de 
(on  falut. 

Comme  il  n’y  a point  de  précepte  qui  puifle  contri- 
buer davantage  à la  fàn&ification  des  Religieux , que 
le  foin  qu’ils  auront  de  faire  connoître  toutes  leurs  pen- 
lees  à leur  Supérieur  ^ il  n’y  en  a point  auffi  contre  le- 
quel les  tentations  foient  plus  fortes  & plus  ordinaires. 
On  fe  cache  tant  qu’on  peut,  au  lieu  de  fe  découvrir  j 
on  fait  ce  que  l’on  peut  pour  paroître  jufte  & com- 
me on  craint  de  fc  décrier  en  fe  failant  voir  tel  que  l’on 
eft,  l’on  a autant  d’application  à fe  deguifèr,  qu’on  en 
devroit  avoir  à mettre  au  jour  fès  difpofîtions  les  plus 
fecretes.  Il  fuffit  que  ce  foitune  adlion  d’humilité,  quelle 
plaifè  à Dieu  , & quelle  puülè  attirer  beaucoup  de 
grâces  fur  celui  qui  la  pratique  , pour  que  le  démon 
mette  tout  en  ufage  pour  en  donner  de  l'éloignement 
& du  dégoût.  Et  véritablement  c’eft  à quoi  il  travaille 
avec  fùccês  ; car  pour  l’ordinaire  dans  les  Cloîtres , aufli- 
bien  que  dans  le  monde , on  couvre  tous  les  vices  que 
l’on  a,  & l’on  fait  montre  de  toutes  les  vertus  que  l’on 
n’a  point  -,  & le  Supérieur  eft  toujours  celui  pour  lequel 
on  a moins  d’ouverture.  Ce  déréglement  tout  fcul  eft 
capable  de  renverfer  toute  la  piété  des  Monaftéres,  &: 
d’empêcher  que  ceux  qui  s’y  engagent  ne  fùflcnt  aucun 
progrès.  En  un  mot , comme  l'humilité  fait  qu’on  lé 
déclaré  , c’eft  l’orgueil  qui  infpire  une  conduite  toute 
contraire  -,  cependant  l’orgueil,  & l’efprit  de  religion  ne 
fé  rencontrent  jamais  enleinble. 


jz.  Se  pré  fer  ver  de  tout  difours  mauvais  ou  déréglé, 
j'j.  Ne  point  aimer  a parler  beaucoup. 
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S 4.  Et  ne  dire , ni  paroles  vaines,  ni  qui  portent  à 


rire. 
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Saint  Benoift,  mes  frères,  prépare  lès  Difciples  àcc 
filence  fi  cxaét  & fr  rigoureux  qu’il  avoir  deflèin  de 
leur  prelcrire  -,  il  les  dilpolè  peu  à peu,  il  commence  à 
leur  montrer  les  inconveniens  où  l'on  tombe  quand 
on  parle , n’ayant  pas  cru  qu’il  dût  d’abord  leur  faire 
voir  toute  letenduë  de  cette  obligation,  & leur  appren- 
dre tout  d’un  coup  , comme  il  le  dira  dans  la  iùite, 
qu’un  Moine  doit  oblèrver  un  perpétuel  filence.  Omni 
tempore  filentio  Jludere  debent  Monachi, 

S 'Abflenir  de  tout  di/cours  mauvais  ou  déréglé.  C’eft 
un  précepte  pour  les  Chrétiens , & la  Loi  de  Dieu  ne 
permet  pas  que  la  parole  qui  ne  nous  eft  donnée  que 
pour  exalter  Ion  làint  Nom,  & publier  là  gloire , lèrve 
a des  ulàgcs  contraires  à lès  deflèins.  Il  nous  défend 
* par  Ion  Apôtre  de  lailTer  lortir  de  nos  lèvres  aucuns 
v.  mauvais  dilcours,  Omnis  fermo  malus  ex  ore  veftro  non 
procédât , & nous  déclare  par  Ion  Prophète,  que  celui 
qui  profère  l’iniquité  ne  trouvera  point  de  grâce  devant 
t.  les  yeux  : 6)ui  loquitur  iniqua , non  direxit  in  conjpeïïu 
oculorum  meorum.  Se  peut-il  faire  qu’un  homme , je 
veux  dire  un  Moine  ou  un  Religieux , qui  eft  unique- 
ment confacré  à Ion  fervice  & engagé  par  fa  profellion 
& par  fon  Etat  à lùivre  en  tout  lès  volontez , contre 
des  ordres  fi  pofrtifs , & des  défenlès  fi  exprellès  -,  olè 
lè  laiflèr  aller  à dire  des  cholès  ou  mauvailès  ou  dé- 
réglées , & que  là  bouche , dont  toute  faction  & le  mou- 
vement lui  appartient , s’ouvre  pour  l’offenfer  & pour 
lui  déplaire  ? . , 
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De  quel  air  & de  quel  front  cet  homme  dont  tou- 
te la  contenance,  & tout  ce  qui  s’en  voit,  doit  être  une 
méditation  , une  inftruétion  , une  exhortation  conti- 
nuelle, peut-il  foufïrir  qu’il  lui  échape,  je  ne  dis  pas 
des  dilcours,  mais  un  mot  ni  une  parole  qui  démente 
la  fàinteté  de  Ion  Etat,  & qui  ne  le  rapporte  pas  à la 
fàinteté  qu’on  en  doit  attendre  ? Sans  doute  que  l’éton- 
nement  leroit  extre'me  fi  l’on  voioit  forcir  d’une  bouche 
humaine  le  mugiflement  d’un  Taureau , ou  le  rugiflc- 
ment  d’un  Lion: un  Moine  qui  tient  un  méchant dif- 
cours , eft  quelque  choie  de  bien  plus  étrange  , mais 
parce  qu’on  y eft  accoûtumé , perlonne  n’en  eft  lurpris. 

Il  y a différence  entre  une  mauvailè  parole  , malum 
eloquium , & une  parole  déréglée , prarvum  eloquium. 

Tout  ce  qui  eft  contre  l’édification  de  la  Foi  eft  mau- 
vais , mais  une  parole  déréglée  a une  malignité  parti- 
culière ; elle  infpire  la  corruption,  & attaque  davantage 
les  bonnes  mœurs.  L’une  n’eft  pas  moins  défendue  que 
l’autre  à un  Religieux  dont  la  profcftion  toute  fainte 
. doit  donner  de  l’édification,  & répandre  en  tout  temps 
une  odeur  de  vie. 

E point  aimera,  parler  beaucoup.  Il  fuffit  pour  pra- 
tiquer cette  inftruétion  à la  lettre , de  fçavoir  que  le 
Saint  Elprit  a déclaré  que  l’homme  qui  parle  beaucoup, 
ne  profpérera  pas  fur  la  terre,  Vir  linguofus  non  diri-  PC.ift.n-. 
geturin  terra  ,•  c’eft-à-dire , que  Dieu  ne  le  regardera 
pas  avec  bénédiction,  & ne  prendra  aucun  foin  delà 
conduite.  Or  comment  eft-ce  qu’un  Religieux  que  J e- 
sus-Christ  n’a  appelle  dans  la  retraite  que  pour 
le  dilpofer  par  des  pratiques  fàintes  à une  mort  heu- 
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reufè,  en  (liivra-t-il  de  fi  contraires  à les  deflèinsîCar 
fi  Dieu  lui  retire  (es  grâces  dans  le  cours  de  fa  vie 
peut-on  croire  qu'il  l’en  favorife  à l'heure  de  fà  mort, 
après  s’en  être  rendu  indigne,  & qu'il  le  confidére  quand 
il  le  verra  aux  portes  de  l’Eternité , autrement  que  com- 
me une  créature  ingrate  qui  n’a  point  appréhendé  de 
l’offenfèr  & de  lui  déplaire  î 

Le  Religieux  qui  aime  à parler,  y eft  pouffé  ou  par 
là  légéreté  naturelle  , ou  par  le  mouvement  de  fon  or- 
gueil , ou  peut-être  par  une  vue  qu’il  a de  fè  rendre 
utile  en  parlant  aux  autres  de  leurs  devoirs.  Si  c’eft  ce 
prémier  motif  qui  l'emporte , il  n’y  a ni  extravagances, 
ni  fottifes,  ni  impertinences,  ni  puerilitez  qui  ne  lui 
échappent  lors  qu’il  fera  échauffé  dans  le  difcoursjil 
dira  des  menfonges  , il  débitera  les  imaginations,  il 
ufèra  de  déguifèmens , de  diflimulations , il  conteftera, 
il  formera  des  difputes , il  fera  juftement,  ce  qu’entend 
l’Ecriture,  quand  elle  dit  que  le  cœur  du  fol  & del’in- 
i.  fènfe  eft  toujours  fur  fès  lèvres.  Jn  ore  fatuorum  cor  il - 
lorum.  Et  il  ne  fera  rien  par  ce  déluge  de  paroles  mal 
concertées , que  s’attirer  le  mépris  de  ceux  qui  feront: 
les  témoins  de  fà  légèreté  & de  fon  imprudence. 

Si  c’eft  l’orgueil  qui  le  domine,  il  commettra  tous 
les  excès  poflibles , les  médifànces,  les  detraélions , 
les  calomnies,  les emportemens , les  injuftices,  lesju-^ 
remens  ne  lui  coûteront  rien , quand  il  croira  que  tou- 
tes ces  manières  lui  feront  utiles  pour  lui  attirer  de  1 efti- 
me , de  la  diftin&ion  , & de  la  gloire. 

Que  s’il  prétend  que  c’eft  pour  le  bien  & pour  1 uti- 
1.  té  de  ceux  qui  lui  prêtent  attention , qu’il  fè  répand  en 
paroles,  il  faut  qu’il  fçache  qu’il  s’abufe.  Preçiiérement, 
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Î>arce  que  (à  profeffton,  dans  le  fentiment  des  Saints, 

'oblige  à fè  taire,  & ne  lui  permet  pas  de  faire  la  fon- 
ction d’un  Miflionaire  ni  d’un  Dottcur.  Secondement, 

3ue  jamais  un  grand  parleur , non  plus  dans  les  choies 
e Dieu  que  dans  celles  du  monde,  ne  s’eft  jamais  at- 
tiré ni  confidération  ni  créance.  En  un  mot,  quec’efl: 
par  fà  retraite,  & par  fon  filence  qu'il  doit  intlruire, 

& que  quand  il  fe  mêle  d’enfèigner  les  autres,  il  ufurpe 
un  droit  qui  ne  lui  appartient  point.  Monachi  ojjiàum , 
non  efi  docere , fed  legere . 

Ne  dire  ni  paroles  vaines , ni qui  portent  à rire . Les 
paroles  vaines  ou  inutiles , mes  frères , font  interdites 
a un  Religieux , auffi  bien  que  celles  que  le  Saint  vient 
de  leur  défendre.  Si  le  Saint  Efprit  prononce  malédi- 
ction contre  ceux  qui  forment  des  penfees  inutiles , Va  Mi  h e.  u 
qui  cogitatis  inutile  : à plus  forte  railbn  cette  malédi-  T'  *' 

Ction  tombera-t-elle  fur  ceux  qui  ne  fe  foucient  pas  de 
proférer  des  paroles  vaines  ou  inutiles.  Celui  qui  penfè 
inutilement  ne  fait  tort  qu’à  lui-même , mais  pour  ce- 
lui qui  dit  des  chofès  vaines  ou  inutiles,  outre  qu’il  fe 
nuit  à lui-même  , parce  que  fà  parole  n’eft  que  l’cx- 
preffion  de  fà  penfee , il  nuit  encore  à ceux  qui  l’écou- 
tent , foit  qu’il  s’attire  leur  approbation  ou  leur  cenfùre. 

Car  s’ils  l’approuvent,  ils  participent  à fon  inutilité,  & 
font  pafler  la  vanité  de  fà  tête  dans  celle  des  autres-, 
que  s’ils  le  condamnent , il  leur  efl  un  fujet  de  fcandalc  » 

& de  mauvaifc  édification.  C’eft  ce  qui  fait  que  J es  u s- 
Christ  défend  fi  expreflement  les  difeours  inutiles. 

Omne  <verbum  otiofum , quod  locuti fuerint  homincs , red-  M«tK  u. 
dent  rationem  de  eo  in  die  judicii.  Et  que  l’Apôtre  les *' ,6' 
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met  au  rang  des  difeours  profanes , & nous  enlèignë 
que  les  unsaulTi-bienqueles  autres  portent  à l’impiété. 
Profana  autem , (§r  'vaniloquia  débita , multum  cnïm pro - 
ficinnt  ad  impictatcm.  Un  ancien  Solitaire  diloit  j Pen- 
fez  des  choies  qui  (oient  bonnes  , afin  de  n’en  point 
penfèr  de  mauvailès.  C’eft  ce  qu'on  peut  avec  beaucoup 
de  railon  & de  fondement  appliquer  à la  parole. 

Si  vous  me  demandez  , mes  frères  , ce  que  c’eft 
qu’une  parole  inutile,  je  vous  dirai  dans  le  fentimenr 
des  Saints,  qu’en  général  toute  parole eft  inutile,  quand 
elle  ne  fert  de  rien  pour  le  but  que  l’on  s’eft  propofe 
dans  le  fcrvicc  de  Dieu,  & (àint  Bafile  ne  craint  point 
de  dire  que  ces  fortes  de  paroles  (ont  fi  dangereuies , 
qu’encore  que  ce  que  l’on  dit  puiflfe  être  bon  en  foi- 
même,  neanmoins  s’il  ne  fert  à l’édification  de  la  Foi, 
la  bonté  de  ces  paroles  bien  loin  de  juftifier  celui  qui 
les  aura  dites  , attriftera  le  Saint  Efprit  j il  rapporte, 
pour  prouver  la  vérité  qu’il  en(èigne,le  fentiment  de  faint 
Paul, lequel  défend  tous  les  mauvais  difeours,  & qui 
ne  veut  point  qu’on  en  di(è  qui  n’aient  de  la  bonté  & 
de  l’édification,  & qui  ne  (oient  capables  d’infpircr  la 
pieté  à ceux  qui  les  entendent , de  crainte  d’attrifter  le 
Saint  Elprit. 

Saint  Grégoire  dit  à peu  près  la  même  chofe , lors 
qu’il  définit  une  parole  oifive , celle  qui  n’a  point  pour 
motif  une  néceflitéjufte,  ni  pour  l’intention  une  utilité 
(àinte  : Verbum  otiofum  eft  quod  utilitate  reftitudinis , 
aut  ratione  jufte  necejfttatis  caret.  Si  cela  cil  dit  univer- 
(èllemcnt  pour  tous  les  Chrétiens,  peut-on  douter  juf 
qu’où  va  en  cela  l’obligation  des  Moines , & ce  que  peut 
demander  d’eux  la  conlecration  de  leur  perfonne. 

Les 
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Les  Anciens  Solitaires  avoient  un  fi  grand  éloigne- 
ment de  ces  fortes  d’entretiens , & gardoicnt  en  cela 
des  mefores  fi  exadtes , dans  le  temps  même  qu’ils  cxcr- 
çoient  l’Holpitalité , que  s’il  en  échapoit  à ceux  qui 
les  venoient  voir , ils  les  prioiênt  de  s’en  abftenir  : c’cft 
ce  que  l’on  peut  remarquer  dans  la  Régie  de  l’Abbé 
Ilàïe,  lequel  apres  avoir  ordonné  qu’on  reçoive  les  Hô. 
tes , qu’on  les  fàflè  repofor , & qu’on  leur  lave  les  pieds  ; 
ajoure,  que  s’il  arrivoit  qu’ils  dilènt  des  paroles  inutiles, 
on  leur  diroit  avec  charité , Pardonnez-moi , mon  frère, 
je  fois  foible , & je  n’ai  pas  la  force  d’entendre  ces  fortes 
de  difoours.  Saint  Benoilt  les  défend  dans  un  autre  en-  R^  s.  r- 
droit  de  là  Régie  : & véritablement  rien  n’elt  plus  ca-  ncJ  ' 
pable  d’affoiblir  la  piété,  d’en  éteindre  toute  l'ardeur, 

& de  rendre  les  cœurs  & les  âmes  languiflàntes  , que 
les  convergions  vaines  & fades,  & qui  n’ont  rien  de 
ce  Sel  Evangélique , qui  doit  être  l’aflàifonnement  de 
toutes  nos  paroles.  L’inltruétion  que  nous  donne  fiiint 
Nil  fur  ce  lùjet,  devroit  être  inceflàmment  devant  les 
yeux  de  ceux  de  notre  profeflîon  : Dans  le  Jugement  “ 
univerfol,  dit-il,  on  ne  nous  demandera  pas  feulement  “ 
compte  des  paroles  inutiles  que  nous  aurons  proférées,  “ 
mais  encore  de  celles  que  nous  aurons  entendues.  Les  « 
divines  Ecritures  nous  défendent  en  termes  exprès,  d’en  « 
entendre  de  cette  nature.  «« 

Pour  ce  qui  eil  des  paroles  qui  portent  à rire , tous 
les  foints  Peresen  ont  eu  un  extrême  éloignement  j 8c 
il  fe  peut  dire  qu’il  n’y  a rien  qui  foit  plus  oppofé  à la 
condition  de  ceux  qui  font  obligez  par  leur  état  de 
vivre  dans  les  gemiflemens  & dans  les  larmes.  Or  celui 
des  Moines  n’eit  rien  qu’un  état  de  douleur  & decom- 
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ponction  i & fi  les  Moines , mes  frères,  fçavoient  quelle 
eft  en  ce  point  leur  obligation,  le  compte  qu'ils  en  ren- 
dront à Dieu , & les  avantages  que  leur  peut  procurer 
une  difpofition  fi  fainte  , ils  éviteraient,  avec  tout  le 
foin  & l’application  pofïible , ce  qui  fcroit  capable  de 
laffoiblir , & fuiraient  le  rire  comme  un  véritable  écueil 
dans  leur  navigation.  Je  me  referve  à vous  parler  for 
ce  fojet,  dans  l’endroit  de  la  Régie  où  faint  Benoift  s’ex- 
plique fr  fointement  & fi  précilement  tout-enlèmble 
contre  les  paroles  de  raillerie. 

//.  N' armer  pas  à rire  beaucoup , ni  dune  manière 
immodefle. 

SS.  Entendre  avec  plaijîr  les  faintes  leftures. 

S7.  Prier  fouvent. 

Il  ne  faut  pas  inférer,  mes  frères,  de  ce  que  foint 
Benoift  défend  d’aimer  à rire , ou  de  le  foire  d’une  ma- 
nière immodefte  , rifum  exeuffum  , qu’il  permette  de 
rire , pourvu  qu’on  y apporte  plus  de  tempérament  & 
de  modération  ; car  autrement  on  pourrait  conclure 
de  ce  qu’il  défendoit  aux  Moines  les  homicides  & les 
fornications , qu’il  ne  laiftèroic  pas  de  leur  permettre 
des  allions  immodeftes , ou  même  violentes  , parce 
quelles  n’auroient  pas  le  même  dérèglement  & la  mê- 
me malignité.  S.  Benoift  n’a  eu  garde  d’être  de  ce  Ce n\^ 
timent , il  Içavoit  parfaitement  que  tous  les  Anciens 
avoient  regardé  le  rire  comme  une  aétion  qui  dévoie 
être  interdite  aux  Moines  ; & fon  intention , comme  on 
le  verra  dans  la  fuite , n’a  jamais  été  de  l’autorifor.  Car 
comment  efti-ce  que  cette  liberté  pourrait  compatir 
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avec  l’obligation  qu’il  leur  impolè  de  penfèr  inceflàm- 
mentà  la  Mort,  aux  Jugemens  de  Dieu,  & aux  peines 
de  l’Enfer  ? Et  ne  peut-on  pas  dire  fur  ce  fujet  ces  pa- 
roles -,  Quid  lucim  cum  Cytha.ru  ? qu’cftce  qu’une  joie 
vaine  peut  avoir  de  commun  avec  celui  qui  eft  deftiné 
pour  les  larmes.  Un  Moine  ne  fçauroit  allez  le  (ouvenir 
de  ces  paroles  de  I’EccleCaftique  j Kir  fapiens  vix  ta-  c.u.t.i.+j 
cite  ridebit  , qu’à  peine  un  homme  fage  rirait-il  en 
lui-même. 

Saint  Antoine  ordoimoit  à lès  Frères  de  Affliger 
les  jours  & les  nuits  ; ne  riez  jamais,  leur  difoic-il , & «Rcgu.c. 
pleurez  vos  péchez  comme  celui  qui  pleure  un  mort.  "ILttîj.- 
Un  Solitaire  voyant  rire  un  autre  , en  fqt  (urpris,  vit.  p«. 
Sc  lui  dit  v.  Qjfil  rioit,  quoiqu’il  dût  paroître  & rendre  <t 
compte  de  toutes  lès  aûions  au  Tribunal  de  Jésus-  ,« 
Christ.  t{ 

Saint  ftàïe  défendoit  à lès  Frères  de  rire,  parce  qu’ils  «Regu.e. 
témoigneroient , difoit-il  , en  le  faifant  qu'ils  n’ont 
pas  la  crainte  de  Dieu..  u 

Saint  Ephrem  die,  que  le  commencement  de  la  ruine  » 
d’un  Solitaire  eft  le  rire,  l’impunité  & la  licence  j que  „ 
le  rire 6c  la  licence  perdent  les  bonnes-œuvres  d’un  „ 
Solitair.e  * que  le  rire  détruit  la  béatitude  de  l’affliéHon  „ 

& du  deüil  ; que  le  rire  fcandalilè  , qu’il  renverfe  les  ee 
édifices  fpirituels , qu’il  attrifte  le  Saint  Elprit , qu’il  nuit  {e 
à lame,  corrompt  le  cœur,  & bannit  les  vertus.  Seigneur,  „ 
.s'écrie  ce  grand  Saint,  ôtez- moi  le  rire,  & accordez-moi  K 
le  deüil  6c  le  gemilfement.  ct 

Il  (croit  infini  de  vous  rapporter  (ûr  ce  (ùjet  les  té- 
moignages des  Saints , & je  m’arrête  à celui  de  (àint 
Xean-Chry(bûomc , qui  s’écrie  ,,  Vous  riez  vous  qui  êtes 
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Moine,  vous  qui  ctes  crucifié,  & qui  devez  Vcrfer  des 
larmes  ? Où  cll-cc  que  vous  avez  lu  que  Jesus- 
Homii.  «>.  Christ  ait  jamais  rien  fait  de  femblable  ? G)ui  Mo - 
Hcbr  a Titichuni  profiteru  , qui  emeifixus  es , qui  debes  lugere , 
rides  ? die  mihi  ubi  Chriftus  hocfecit  ? 

Cependant,  quelque  grande  qu’ait  été  en  cela  l’exa- 
élitùde  des  Saints , comme  ils  n’ont  pas  voulu  que  les 
Moines,  par  une  trop  grande  aullérité,  rebutaflent  les 
perionnes  avec  lciquelles  la  Providence  voudroit  bien 
qu’ils  cuflciw  quelque  communication  & quelque  com- 
merce , ils  leur  ont  permis  de  relâcher  quelque  cho/è 
dans  leur  conduite  extérieure,  de  cette  triftefle  dont  ils 
dévoient  en  tout  temps  conferver  le  lentiment  dans  le 
fond  de  leurs  cœurs  * & c’ell  ce  qui  a fait  que  faint 
Antoine  ordonne  à fes  difciples  d’avoir  toujours  le  vi- 
fàge  trille,  fi  ce  n’cll  que  quelqu’un  de  leurs  Frères  les 
vienne  vifiter  : & faint  Ilaïe  exhortant  les  Moines  à vivre 
meeflamment  dans  la  triflefie , ne  laiffe  pas  de  leur  dire  ? 
» qu’au  cas  que  quelqu’un  de  leurs  Frères  les  vienne  voir,  - 
» ils  prennent  un  vilàge  lèrain  , & une  contenance  plus 
« agréable.  Et  c’eft-la  précifément  ce  que  faint  Benoill' 
a voulu  nous  apprendre , lorfqu’il  nous  a donné  pour1 
le  onzième  degré  d’humilité  5 qu’un  Moine  , quand  il 
éroit  obligé  de  parler , devoir  s’exprimer  avec  beaucoup 
de  douceur,  & fans  rire  -,  leniter , (èfi fine  rifu  : ce  qui 
n’cxclud  pas  le  foûrire,qui  ell  l’effet  de  la  pureté  delà 
confcience , & le  réjaillillement  de  la  férénité  intérieure, 
de  laquelle  jouïfTent  les  âmes  qui  font  à Dieu  : c’ell  ce 
» qu’a  penfe  S.  Grégoire  de  N azianze  quand  il  a dit,  que 
»>  le  foûrire  des  Solitaires  étoit  fi  modelte , qu’il  étoit  ca- 
» pable  de  reprimer  les  excès  que  les  gens-du  monde  coqi- 
» mettent  dans  le  rire. 
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L’Apôtre  qui  recommande  tant  aux  Chrétiens  de 
vivre  dans  la  joie , parce  qu’alfurément  il  n’y  en  a point 
ici-bas  de  pareille  à celle  de  vivre  dans  l’attente  & dans 
la  Foi  des  choies  éternelles , après  leur  avoir  dit  : gau- 
dete  in  Domino  Jempcr , iterum  dico  gaudete  j réjouïflèz- 
vous  dans  le  Seigneur  une  fois,  deux  fois,  il  ajoute  en 
même-temps , modeflui  v c/ira  nota  fit  omnibus  hominu 
bus y Dominus  emm  propc  efi , comme  voulant  dircré- 
jouïflèz-vousj  mais  avec  tant  de  prudence  & de  reli- 
gion , que  l’on  connoifle  que  votre  joie  cil  fondée  fur  ce 
que  vous  attendez  J e s u s-C  h r i s t. 

~Fj  Ntendre  avec  plaifir  les  Jaintes  Lectures.  Saint  Be- 
noift  qui  n’avoit  pas  envie  de  former  des  Docteurs,  mais 
d’inftruire  des  pénitens , ordonne  à lès  dilciples  des  Le- 
ctures làintes,  & non  pas  de  fçavantcs  ni  de  curieulès: 
rl  fçavoit  que  les  unes  approchoient  de  Dieu , & que 
les  autres  au  contraire  étoient  capables  d’en  éloigner  ; 
que  les  unes  étoient  propres  pour  exciter  la  pieté,  & 
les  autres  pour  la  difliper  & la  détruire. 

Ceux  qui  aiment  la  vie  naturelle , mes  frères,  cher- 
chent avec  loin  les  viandes  qui  ont  le  lue , & les  qua- 
litez  nécelïâircs  pour  la  conlèrver  ; & ceux  qui  ne  pen- 
fcnt  qu’à  la  vie  de  la  grâce , doivent  délirer  avec  cm- 
preflèment  toute  nourriture  làinte , qui  peut  & la  don- 
ner & l’entre  tenir.  Cette  nourriture  eft  la  parole  de  Dieu, 
comme  Jésus  Christ  nous  l’apprend  : Non  in  folo 
pane  svi  vit  honio  , fed  in  omm  verbo  ejuod  procedit  de 
ore  Deijfo it  qu’il  la  trouve  dans  les  laintes  Ecritures, 
loit  qu’il  la  rencontre  dans  les  Ouvrages  des  Saints. 
Un  véritable  Religieux  doit  (dire  à Dieu  làns  «relâche 
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&c  du  fontiment  de  Ion  cœur  , Mediubor  in  mancUtit 
tais  , qn£  dite  xi  ! Seigneur,  mon  occupation  principale 
» fera  de  méditer  votre  Loi  (ointe , & je  la  confidererai; 
» comme  l’objet  de  mon  amour  ! En  effet,  quel  avantage 
ne  retirera-t-il  point  de  ces  feintes  Ledures,  il  y trouve* 
& s’y  nourrit  comme  dans  des  pafturages  d’une  abon- 
dance infinie , des  véritez  félon  lelquelles  il  doit  vivre* 
& par  lelquelles  il  feut  qu’il  régie  toute  fe  conduite.  Il 
y apprend  à renoncer  à lui-même;,  à fuir  les  hommes* 
& à craindre  d’entrer  en  commerce  avec  eux  ; à.pré- 
férer  la  pauvreté  & les  foufïrances  de  J e s u s-C  hrist 
à tous  les  plaifirs  & à toutes  les  richeflès  de  la  terre  ; à 
crucifier  fe  chair  ; à mortifier  fon  efprit  ; à loumettre 
fe  volonté  ; à s’humilier  devant  Dieu  & devant  les  hom- 
mes ; à endurer  les  injures  & les  outrages  dans  une  paix 
confiante  ; à garder  à l’égard  de  ceux ,.  avec  lesquels  on 
vit , une  charité  inaltérable  y à aimer  le  filence  , les 
jeûnes,,  les  veilles  , les  occupations  pénibles  & labo, 
rieufes , à pleurer  lès  péchez  ; à pratiquer  les  actions  de 
Foi,  de  pieté,  de  charité  & de  religion , que  le  monde 
ne  connoifi  point , & dans  lelquelles  on  ne  peut  s’exer- 
cer que  dans  la  folitude.  Enfin  à méprifer  ce  quipaiTe, 
& à foupirer  avec  des  ardeurs  vives  & continuelles  après, 
ce  qui  eft  éternel , en  s’écriant  avec  le  Prophète,  Jjhtattdo 
pf.  41  r.  f.  rvenium  (dp  apparebo  ante  faciem  Dei. 

Vous  me  direz  fens  doute , que  la  le  dure  des  livres 
des  Saints,  pourvu  qu’ils  ne  parlent  que  de  Dieu,  ne  peut 
être  qu’utile-*  je  demeure  d’accord  que  cela  efi.vrai,, 
pourvu  qu’ils  traitent  de  vos  devoirs , comme  font  les, 
Ouvragesde  feint  Baille , de  Callien , de  feint  Ephrem,, 
des  vies*des  feints  Peres,  feint  Jean-Climaque  , feint 


J 


de  faint  'Bcnoift.  C H A P.  IV.  19; 
Bernard  ; ajoutons  encore  des  Peres  & des  Dodleurs  de 
l’Eglife,  comme  feint  Auguftin,  faint  Jean  Chryfofto- 
me,  fàint  Grégoire  dans  les  endroits  où  l’on  peut  ap- 
prendre les  maximes  & les  véritez  feintes , qui  concer- 
nent la  conduite  & la  dire&iondes  mœurs: mais  pour 
les  livres  qui  traitent  des  dogmes , des  matières  deTneo- 
logic,  de  la  Tradition  de  l’Eglife,  quoique  l'étude  eh 
ioic  utile  & néceffaire  à ceux  qui  font  deftinez  de  Dieu 
pour  l'in ftruéhon  des  peuples , vous  devez  croire  qu  elle 
eft  tre^dangereufe  pour  des  Moines  & des  Religieux, 
qui  ne  doivent  inftruireque  par  leur  filence,  & parla 
feinte  té  de  leur  vie  j & que  le  tirant  par  ces  fortes  de 
ledtures  de  la  (îtuation  dans  laquelle  ia  main  de  Dieu 
les  a placez  , non  feulement  ils  n'y  trouveront  aucune 
utilité  , mais  beaucoup  de  difTipation , d’affoibliflè- 
ment  ôc  de  dommage  -y  fi  ce  n’eft , comme  il  eft  fou- 
vent  arrivé  & qu'il  arrive  encore , qu’ils  n’y  foient  ap- 
peliez par  une  vocation  de  Dieu  particulière. 


JP  Rier  foulent.  Il  femble  que  cette  inftnuftion  ne 
s’accorde  pas  avec  le  précepte  que  Jbsus-Chrïst 
& J’Apôtre  nous  donnent  de  prier  fens  relâche  : Oportet 
femper  ordre , Cÿ  non  deficere.  Sine  internnffione  orate. 
Cependant  il  eft  aifé  de  lever  cette  difficulté , en  vous 
difent , qu'il  y a deux  fortes  de  prière  : l’une  eft  dans 
l’adtion  de  l'entendement  toute  feule , & dans  l’appli- 
cation qu’il  a à Dieu,  lors  qu’il  s’entretient  avec  lui 
& qu’il  lui  parle  dans  l’oraifon  ; & l’autre  confifte  dans 
les  adhons  extérieures  & dans  la  conduite  de  la  vie^ 
nous  pouvons  encore  y en  ajouter  une  troifiéme , qui 
eft  le  déflr  & le  fentiment  du  cœur. 
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La  première  ne  peut  pas  être  continuelle , parce  qu’il 
ne  fc  peut  quelle  ne  foit  interrompue  par  la  diverfitè 
des  exercices , & des  occupations  régulières.  Cepen- 
dant elle  ne  fçauroit  être  trop  fréquente , ni  tro^  afli- 
duë,  puifquec’eftpar  elle  comme  nous  l’avons  dejadir, 
que  l’on  lollicite  la  bonté  de  Dieu , qu’on  la  preflé , 
qu’on  fe  la  rend  favorable , & qu’un  Religieux  obtient 
les  grâces  qui  lui  font  nécefTaires  pour  la  Régie , pour 
la  direction  , & pour  la  fànébfication  de  tout  l’état 
de  là  vie  -,  félon  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  , Omnis  qui 
petit  accipit , & qui  qiwrit  invenit , (gr  pulfanti  ape- 
rietur. 

i-  Pour  la  féconde , nous  apprenons  de  faint  Auguftin, 
quelle  cft  toute  dans  l’innocence  de  notre  vie,  & dan9 
la  pureté  de  nos  œuvres.  Je  vous  enféignerai,  dit-il, ü 
vous  voulez  un  moyen  de  louer  Dieu  pendant  les  jour- 
nées toutes  entières  ; faites  bien  tout  ce  que  vous  fai- 
tes , & vous  louerez  Dieu  -,  Suggero  remedium  , unde 
tôt a,  die  laudes  Deum , fi  vis  : quidquid  egeris  bene  âge, 

Ç51  laudafli  De  uni , c’elhà-dirc,  faites  toutes  vos  actions 
dans  la  vue , dans  l’ordre  de  Dieu , & dans  le  féntiment 
de  lui  plaire.  Aiez-lc  devant  les  yeux  comme  l’unique 
fin  que  vous  vous  propoféz  $ foyez  fidèles  non  féule- 
ment  dans  le  fond,  mais  dans  les  moindres  circonftan- 
ccs  de  vos  aétions  ; en  forte  que  rien  ne  vous  échape  qui 
altère  la  diipofition  dans  laquelle  vous  devez  être,  & 
votre  vie  ne  fora  rien  qu’une  louange  & qu’une  conti- 
nuelle prière  j In  mnocentia,  opertun  tuorum , dit  le  même 
Saint  > prépara,  te  ad  Uudindmi  Dcum  tota  die. 

C’clt  ce  que  nous  apprend  anffi  fàint  Jean-Climaque, 
lorfqu’U  met  Ja  prière  continuelle  d’un  Solitaire,  à avoir 

Dieu 
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Dieu  pour  objet  & pour  régie  dans  tous  (es  exercices, 
dans  toutes  lès  paroles,  dans  toutes  fes  penfées,  dans 
toutes  lès  démarches , & dans  tous  les  mouvemens  ; & 
à ne  rien  faire  qu’en  là  préfence,  & avec  une  ferveur 
toute  entière. 

Pour  la  troifiéme,  le  même  làint  Auguftin  dit  que 
notre  défir  eft  notre  orailbn  ; & que  fi  le  défir  que 
nous  avons  d’être  à Dieu  eft  continuel , notre  orailbn 
n’eft  point  interrompue  : Si  continuum  defidcrium , con- 
tinua. oratio.  Ce  n’eft  point  làns  fondement , ajoute-  t-il, 
que  l’Apôtre  nous  a ordonné  de  prier  làns  celle  f mais 
que  comme  il  n’eft  pas  poflible  de  fléchir  continuelle- 
ment les  genoux,  de  le  profterner  contre  terre,  & de 
lever  les  mains  au  Ciel,  il  y a d’autres  moyens  de  ren- 
dre notre  orailbn  perpétuelle.  Ce  moyen  eft  le  défir, 
& fi  quoi- que  vous  fafliez,  vous  ne  celiez  point  de  dé- 
firer  ce  repos , cette  béatitude  éternelle , vous  n’inter- 
romprez jamais  votre  prière:  en  un  mot,  vous  ne  dé- 
filiez point  de  prier,  fi  vous  ne  défiliez  point  de  dé- 
firer.  Si  non  vis  intermittere  or  are , noli  intermittere  defi- 
derare.  Cependant  il  faut  qu’un  Solitaire  & un  Religieux 
s’addrellè  à Dieu  le  plus  louvent  qu*il  lui  lèra  poflible, 
par  l’aélion  de  Ion  elprit  & de  Ion  cœur  ; & qu’il  regarde 
là  prière  comme  le  canal  naturel  par  lequel  le  Ciel  verlè 
lùr  lui  toutes  fes  bénédictions  &,toutes  lès  grâces. 

4 

fc  /S.  Confcjfcr  chaque  jour  a Dieu  dans  la  prière  , 
avec  gcmijfement  (§f  avec  larmes , les  déréglemens 
de  fa  vie  pajfe'e , ff)  s'en  corriger  avec  foin. 

Jg.  Ne  point  accomplir  les  défirs  que  la  chair , £s?  le 
fang  nous  infpirent. 
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60.  fa  volonté  propre. 

6t.  Obéir  en  toutes  chofès  aux  ordres  de  fon  Abbé , 
quand  même , que  Dieu  ne  permette , //  neferoit 

point  ce  qu'il  en  feigne , félon  ce  commandement  du 
Seigneur  : Faites  ce  qu’ils  difent , & non  pas  ce 
qu’ils  font. 


L>  Onfejfer  chaque  jour  fes  péche\  à Dieu , (Bfc.  Rien 
ne  convient  mieux  , comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
à un  Pénitent  que  de  verfor  des  larmes.  La  compon- 
ction çft  tellement  fon  partage , qu’il  doit  dire  avec  le 
Prophète  : que  fos  larmes  lui  ont  forvi  de  nourriture 
pr.41.r4.  & les  jours  &les  nuits.  Yuerunt  mihi  lacrymm  mern  pa- 
nes die  ac  nocle.  Et  non  feulement  elles  effacent  lès  pé- 
chez, mais  il  fo  peut  dire  quelles  rafraîchirent  fon 
ame  * & que  fa  confolation  principale  ell  de  témoi- 
gner à Dieu  par  la  continuité  de  les  gemiffomens , la 


grandeur  du  regret  qu’il  a de  lui  avoir  déplu. 

Il  n’y  a rien  que  l’Efprit  de  Dieu  infpire  davantage 
à ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  quitter  le  chemin  de 
la  vérité , pour  fùivre  celui  de  l’erreur  & du  menfonge  j 
il  n’y  a rien  de  quoi  il  faflè  plus  dépendre  la  lincérité 
de  la  converfion  d’un  pécheur , que  de  fos  gémififomens  : 
il  nous  l’a  déclaré  en  mille  endroits  par  la  bouche  de 
fos  Prophètes  ; & Jesus-Christ  nous  l’a  affez  dit, 
quand  il  nous  apprend  que  ceux  qui  pleurent  font  heu- 
reux, & qu’on  l’a  vu  lui-même  répandre  des  larmes. 

C’eft  une  difpofition  qui  s’eit  fait  remarquer  dans 
la  perfonne  de  tous  les  Saints  ; & non  feulement  dans 
ceux  qui  font  revenus  à Dieu  apres  de  longs  & de  grands 
dgaremens,  mais  dans  ceux  mêmes  dont  la  vie  avoic 
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été  exempte  de  crime.  Les  uns  verfoient  des  larmes 
abondantes  & amères  dans  la  vue  de  leurs  défordres 
& de  leurs  de'réglemens  -,  & les  autres  en  verfoient  dans 
le  fèntimeht  de  ces  fautes  qui  paroiflent  légères  aux 
yeux  du  monde , mais  qui  font  grandes  au  jugement 
de  ceux  qui  aiment  Dieu , qui  font  tendres  & fenfibles 
pour  tout  ce  qui  le  regarde , & qui  confidérent  com- 
me le  plus  grand  de  tous  les  maux , celui  de  l’offènfèr, 
& de  lui  déplaire. 

Il  faut  donc  que  les  Religieux  confe  fient  leurs  pé- 
chez dans  l’amertume  de  leurs  cœurs , & qu’ils  s’affli- 
gent dans  le  fouvenir  de  leurs  excès  pafïèz,  & dans  le 
fentimcnt  de  leurs  fautes  prefèntes;  qu’ils  penfènt  fou- 
vent  que  Dieu  les  a mis,  & qu’ils  vivent  dans  une  val- 
lée de  larmes,  in  valle  Lcrimarum  j que  rien  ne  les  éleve 
davantage  , & ne  les  approche  de  Dieu  avec  plus  de 
certitude  que  les  mouvemcns  de  leur  componction, 
& la  contrition  qu’ils  ont  de  leurs  péchez.  Ces  larmes 
ne  font  pas  toujours  extérieures  c'eft  le  cœur  qui  les 
répand  -,  c’efl  dans  le  fond  des  ames  quelles  coulent, 
& que  le  Saint  Efprit  les  produit  : enfin  le  fàcrifice  le 
plus  agréable  qu’un  pécheur  & un  pénitent  puifle  offrir 
a la  Majeflé  de  Dieu  cft  celui  de  fon  affliction  & de 
fà  douleur.  Sacrificium  Deo , fpiritus  contribulatus. 

iS  En  corriger  avec  foin.  Il  ne  fèrvirok  de  rien  de  con- 
•fcflèr  fes  péchez, Il  l’on  ne  s’appliquoit  en  même-temps 
à la  correction  de  (es  mœurs.  Il  fèroit  inutile  de  s’affli- 
ger du  dérèglement  de  fa  vie,  fi  l’on  ne  travailloit  à 
la  rendre  plus  fainte  -,  Sc  la  pénitence  ne  fèroit  qu’une 
pure  illufion , fi  elle  n’avoit  les  effets  & les  fuites  quelle 
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doit  avoir  -y  c’eft  à dire  fi  l'on  ne  cefloic  de  commettre* 
miieE,4H<in  les  fautes  que  l’on  pleure  : car  fans  ce  fentimcnt,  la 
Erans-  pénitence,  ièlon  S Grégoire,  n’eft  ni  véritable,  ni  fi nce- 
re.  Pce  -tâtent  km  agere,  eft  & perpétrât  a maU  plangere , 
Cÿ  plagenda  non  perpetrare. 

Il  en  eft,  mes  frères,  de  la  confeflion  des  pécher, 
comme  de  la  prière.  Ceux  qui  prient  & qui  perdent 
( leurs  prières  étant  finies  ) le  louvenir  des  refolutions 
qu’ils  avoient  prilès,  &quife  laiffent  aller  aux  mêmes 
maux, dont  ils  avoient  promis  à Dieu  de  s’abftenir,  il: 
faut  qu’ils  croient  que  leur  prière  leur  eft  inutile,  quelle 
n’eft  point  véritable, & quelle  n’eft  rien  que  l’effet  d’une 
n imagination  abufee.  Prolixas  ad  Dominum preces  habene, 
nJed  'vitam  deprecantium  non  habent.  Ils  démandent  à 
„ Dieu  par  leurs  oraifons  qu’il  leur  accorde  fonRoyaume, 
W mo  » mais  s en  rendent  indignes  par  leurs  œuvres.  Pro- 
jai.  c.  }>  miffa  coeleftia  peûùombus  fequuntur  , optribus  fugiunt. 
n Us  pleurent  en  priant,  dit  le  même  Saint,  mais  s’il  fè 
„ trouve  quelque  chofe  qui  excite  leurs  pallions,  ils  agit 
M fent  comme  s’ils  n’avoient  point  pleuré.  Vtne  quaquàm 
M pro  cœlcflis  regni  defiderio  ftevijfe  mcminerïnt. 

Saint  Auguftin  dit  une  chofe  toute  femblable.  Le 
« Sacrifice  de  la  louange  ne  lèrf  de  rien  aux  méchans  -y 
„ ils  abulcnt  des  paroles  de  votre  Teflament  ,•  parce  qu’ils 
„ font  des  choies  qui  vous  déplacent  , & qui  méritent 
„ d’être  condamnées.  Dites  fi  bien  qu’il  vous  plaira , fi 
» vous  vivez  mal  vous  ne  loiiez  point  Dieu.  Nibil prodefl 
inPC  malis ftcrïficium taudis, qui ajjumunt Tcftamenumi  ruum 

per  os  Jïtum , ft)  faciunt  damnanda  quæ  iifplïcent  oculis 
tuis...Si  enim  male  vivis,  6>3  bon  a dieu,  mndum  laudas... 
Non  laudat , qui  male  ‘vhendo , non  laudat  Dominum 
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Sçacliez , mes  frères , qu’un  Religieux  trouvera  une 
juftice  devant  Dieu  d'autant  plus  rigoureulè,  qu’il  en 
aura  reçu  plus  de  facilitez  & plus  de  moyens  pour  re- 
difier  là  vie  & la  rendre  conforme  à là  Loi  fainte.  Il 
eft  lèparé  par  là  retraite  de  toutes  les  occafrons  qui 
peuvent  l’induire  à frire  le  mal  ; par  là  lolitude  il  a des 
avantages  làns  nombre  pour  faire  le  bien  -,  & la  lèule 
affaire  qu’il  a lùr  la  terre  eft  de  s’employer  de  tous  les 
loins , & de  tous  les  efforts  pour  le  rendre  digne  par 
la  pureté  de  lès  aétions  de  la  làinteté  de  fon  Etat. 

N E point  accomplir  les  défirs  que  la  chair  £ÿ  le  fang 
peuvent  infpirer.  C’ell  un  précepte  qui  oblige  tous  les 
Chrétiens , & que  Jésus- Christ  leur  donne  par  la 
bouche  de  Ion  Apôtre , lequel  après  avoir  fait  une  énu- 
mération des  principaux  délordrcs  qui  font  les  effets  de 
cette  cupidité  dont  il  défend  de  lùivrcles  mouvemens, 
il  déclare  que  ceux  qui  feront  allez  malheureux  pour 
s’y  lailïèr  aller , feront  exclus  pour  jamais  du  Royaume 
de  Je  sus-Christ.  Quoniam  qui  talia  agunt , Regnum , Ad  GiUt. 
Dei  non  confequuntur.  s'y' x>' 

Les  Solitaires  & les  Religieux  ont  beaucoup  plus 
d’obligation  que  le  relie  des  hommes  d’exécuter  ce 
commandement  à la  lettre  -f  eux , dis-je , que  Dieu  a de- 
llinez  à une  vie  toute  divine , &c  qui  doivent  fe  con- 
duire for  la  terre  dans  un  dégagement  fi  parfait , qu’il 
paroiflè  qu’ils  n’ont  de  mouvement,  & d’aélion  que 
celle  que  le  Saint  Efprit  leur  donne. 

Il  faut  que  vous  Içachiez , mes  frères , qu’il  ne  foffit 
pas  pour  s’acquitter  de  ce  devoir , de  ne  point  tomber 
dans  ces  crimes,  & dans  ces  excès  fcandalcux  dont 

Pp  iij 


Ad  Gai.  f. 
IJ.  Si  10. 


j|oi  , 'Explication  de  la  Régie 
parle  l'Apôtre  * je  veux  dire , dans  la  fornication,  dans 
la  luxure,  dans  l’Idolâtrie,  dans  les  enchantemcns,-& 
dans  d’autres  lèmblables  déréglemens , fornicatio , irn- 
munditu , mpudicitu , lus  un  a , Idolorum ferait  us , ve~ 
ncficu  (c?c i mais  cju’ü  faut  vous  prélcrver  de  tout  ce 
que  la  chair  & le  fang  vous  infpirenc  ; en  arrêter  toutes 
les  inclinations , tous  les  fentimens , toutes  les  ardeurs* 
en  combattre  toutes  les  pallions  avec  tant  de  fermeté , 
que  vous  vous  en  rendiez  les  maîtres , & que  rien  n’em- 
pêche que  l’elprit  de  Dieu  ne  régne  en  vous  d’une  ma- 
nière abfoluë  , & que  vous  n’en  lùivicz  toutes  les  ini- 
prclïions  avec  une  lôumilïion  invincible  : car  l’abné- 
gation qu’un  Religieux  a prononcée  ne  demande  point 
un  moindre  dégagement. 

La  nature,  par  exemple,  vous  porte  à l’oifiveté * il 
faut  la  combattre  par  le  travail  * elle  vous  induit  à la 
parelfe , il  faut  lui  oppofer  de  longues  veilles  * elle  vous 
lollicite  au  plaifir  de  la  bouche , il  faut  recourir  à des 
jcûnes,&  à des  abftinences  rigoureulès  * elle  vous  poulie 
à chercher  quelque  délaflement  dans  les  converlàtions, 
il  faut  obferver  un  filence  exadt  & lèvere  * elle  vous 
donne  l’envie  d’avoir  quelque  choie  de  propre  &c  de 
particulier  pour  l’ajuftement  de  votre  cellule , penlèz  à 
la  pauvreté  qui  eft  lî  ellèntielle  à votre  Etat  j elle  vous 
inlpire  un  efprit  de  liberté  pour  dilpofer  de  vous-mê- 
me dans  l’emploi  de  votre  temps,  & dans  vos  . occu- 
pations, ayez  recours  à raffujettiflement  auquel  votre 
vous  oblige  ; enfin  étudiez  avec  toute  l’applica- 
tion poflible  les  pièges  quelle  vous  tend,  les  artifices, 
lès  flatteries,  & par  tout  où  vous  l’appercevrcz  ne  man- 
quez pas  de  l’attaquer  -,  & lôyez  perluadé  que  votre 
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(àlut  eft  attaché  à là  deftru&ion  & à (à  ruine. 

Regardez  tout  ce  qui  vous  vient  de  fa  part,  com- 
me un  appas  mortel  : penfez  que  vous  devez  imiter  le 
renoncement  de  Jesus-Christ,  qui  bien  loin  de 
lùivre  la  voix  de  (à  nature,  quoiqu'elle  fut  fainte,  n'a 
écouté  que  celle  de  Ion  Pere  ; & fouvenez-vous  qu’une 
inclination  qui  fera  négligée,  peut  gagner  & remplir 
toute  la  capacité  de  vos  cœurs.  Nefcitis  (juin  modicum  ^ cw-  s- 
fermentum  totam  maffam  corrumpit  ? 

H Air  fa  volonté  propre.  Les  mêmes  raifons  qui  vous 
obligent  de  réfifter  aux  lùggeftions  de  la  chair  & du 
fang , vous  portent  à haïr  votre  volonté  propre ; car 
votre  elprit  n’eft  ni  plus  pur , ni  moins  gâté  que  votre 
chair.  Le  péché  a également  infeélé  l'un  & l’autre, & 
il  y a cette  différence , qu’il  eft  beaucoup  plus  aile  d’af- 
(ùjettir  Ion  corps , que  Ion  cœur.  Saint  Benoift  ne  dit 
pas  feulement  qu’il  faut  rénoncer  à là  volonté  propre, 
mais  il  veut  qu’on  la  haïfle  ; afin  que  la  guerre  qu’on 
lui  doit  déclarer,  loit  irréconciliable,  & que  l’on  n’ait  ja- 
mais ni  paix,  ni  trêve  avec  elle. 

C’eft  un  ennemi  qui  ne  dort  jamais , qui  eft  inceC 
(animent  dans  le  mouvement  & dans  l’aélion  , & fi 
l’on  le  donne  à Ion  égard  le  moindre  repos , il  prend 
de  nouvelles  forces,  & lemetenétat  de  nous  attaquer 
avec  plus  d’opiniâtretc , de  violence  & davantage.  On 
dompte  la  chair,  on  l’aflù  jétit,  on  en  affoiblit  les  pallions, 

& l’on  en  arrête  les  excès  par  des  pénitences  & des 
mortifications  rigoureufes:mais  il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me de  la  volonté,  elle  a une  malignité  d’autant  plus  - 
dangereulè,  quelle  eft  plus  délicate  & plus  fine  -} elle 


3 04  Explication  de  la  Régie 
eft  fpiricuelle  ; elle  n’a  point  de  bornes  dans  fès  deflèins, 
elle  le  prend  à tout-,  elle  s’élève  contre  Dieu , aufli  bien 
que  contre  les  hommes  ; & il  n’y  a rien  quelle  ne  faflè 
pour  empêcher  qu’on  ne  la  foumette.  Elle  le  déguifè, 
elle  fe  cache,  elle  le  couvre  d’apparences  fpecieufès-, 
& fôuvent  elle  eft  où  on  la  penlè  le  moins  : & com- 
me pour  nous  féduire  avec  plus  de  certitude,  elle  nous 

{îropofe  non  feulement  les  maux , mais  même  les  biens; 
e feul  moyen  par  lequel  on  puilfe  éviter  les  pièges 
quelle  nous  tend , eft  de  fuivre  la  volonté  des  autres  ; 
de  préférer  ou  leurs  fèntimcns,  ou  leurs  ordres  à tou- 
tes nos  lumières  ; & d’être  perfùadé  que  le  mérite  de 
Taélion  d’un  Moine  vient  de  fon  obéiflànce. 

Saint  Auguftin  dit  qu’il  n’y  a que  notre  volonté  pro- 
pre qui  nous  rende  miférables  ; mais  que  le  malheur 
eft  plus  grand  lors  quelle  eft  mauvaife , & qu’on  lui 
accorde  ce  quelle  nous  démande.  Soi!  'voluntite  mi/èr 
quïfque  ejjicitur  >fed  miferior  cum  dejiderium  mile  <vo- 
luntitis  impletur.  Enfin  cette  déclaration  que  Jésus- 
Christ  nous  a fait  ; Qui  odit  animant fium  in  hoc  mun- 
do , in  vitam  eternam  cujiodit  eim , nous  apprend  que 
nous  devons,  fous  peine  d’être  exclus  pour  jamais  de 
fon  Royaume,  haïr  notre  ame,  qui  n’eft  rien  que  no- 
tre volonté  propre.  Sçachez , mes  Frères , qu’une  aétion 
d’une  moindre  vertu  faite  par  le  motif  de  l’obéifTance, 
trouve  plus  de  mérite  & d’agréement  devant  Dieu , 
qu’une  a&ion  fiipérieure  à laquelle  on  le  fera  déterminé 
par  fon  propre  efprit. 

O Béiren  toutes  chofes  aux  ordres  de  î Abbé  &c.  Com- 
me les  Religieux  doivent  haïr  leur  volonté  propre,  en 
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là  manière  que  nous  venons  de  l’expliquer  ; il  faut  auffi 
qu’ils  fo  conduilcnt  par  celle  d’un  autre,  qui  ne  peut 
être  que  le  Supérieur  qui  leur  tient  la  placedc  Jesus- 
C h r 1 s t , & qui  les  conduit  en  fon  Nom.  Cette  dé- 
pendance doit  être  entière  & fincère,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit;  cependant  elle  n’cft  pas  fans  limites  ; car 
puilque  faint  Benoift  dit  qu'au-cas  que  f Abbé  ne  fajjè 
point  ce  qu'il  enfêigne , il  faut  faire  ce  qu'il  dit , (&r  non 
pat  ce  qu'il  fait  s il  marque  évidemment  que  l’obéiflànce 
qu’on  lui  doit,  eft  conditionnée  -,  c’ell-à-dirc,  qu’il  doit 
trouver  une  foumiflion  parfaite , lors  que  ce  qu’il  com- 
mande n’a  rien  de  contraire  à la  Loi  de  Dieu , à l’in- 
tégrité de  la  Régie,  ni  à la  perfection  à laquelle  il  doit 
clever  tous  ceux  qui  font  fous  la  conduite  : car  s’il  veut 
que  l’on  fafïê  , non  pas  ce  qu’il  fait , mais  ce  qu’il  en- 
feigne  : il  lùppofe  qu’il  fait  le  mal,  quoiqu’il  ne  l’enfoignc 
pas  : d’où  il  s'enfuit  que  s’il  enlcignoit  le  mal  qu’il  raie, 
il  ne  faudroit  pas  le  luivre.  Les  Saints  n’ont  point  d’au- 
tres fontimens  que  celui-là. 

Saint  Bafile  ordonne  qu’on  rende  aux  Supérieurs  une 
obéiflance  parfaite  ; & que  fi  ce  qu’ils  commandent  eft 
contenu  dans  la  Loi  de  Dieu , & qu’il  y foit  conforme, 
il  faut  s’y  foumettre  aux  dépens  de  la  vie  : mais  que 
s’il  y étoit  oppole  & qu’on  ne  pût  l’exécuter  làns  violer 
fos  CommandemenSjOn  ne  devroit  y avoir  aucun  égard, 
quand  même  un  Ange  du  Ciel , ou  un  Apôtre  nous  le 
preforiroit , & que  pour  nous  y obliger  il  nous  promet- 
troit  la  vie,  ou  nous  mcnaccroit  delà  mort  éternelle; 
ce  qu’il  appuie  du  fentiment  de  faint  Paul  Licct  : nos , 
au  t Angélus  de  Cœlo  evangelizçt  vobis  prêter  quant  qnod 
evangelizayirnus  vobis , anat berna  ft. 


Galat.  i.r- 
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61.  Ne  "vouloir  pas  être  eflimé  Saint , avant  qu'on  le 
foit , mais  l'étre  en  effet  j afin  qu'on  puijfe  nous  dire 
tels  fans  fe  tromper. 

63.  Accomplir  tous  les  jours  par  Jes  allions  les  Com- 
mande mens  de  Dieu . 

64.  Aimer  la  cbafteté. 

6j.  Ne  hoir  perfbnne. 

fC.  N' être  ni  envieux,  ni  jaloux. 


N 


E "vouloir  pas  être  eflimé  Saint  &c.  Saint  Benoift, 
mes  frères , va  au  devant  d’une  tentation  qui  n’eft  que 
trop  commune  parmi  ceux  qui  fe  retirent  du  monde, 
& qui  embrafïènt  la  vie  religieufè  ; qui  eft  de  s’imagi- 
ner qu’ils  ont  fait  un  grand  chemin  dans  la  vertu , parce- 

3u’ils  ont  changé  d’habit  & d’état.  Ce  n’eft  point  afifez 
etre  engagé  dans  une  proftffion  feinte  pour  être  feint; 
il  ne  fùffit  pas  d’être  different  par  les  exercices  & par 
les  occupations , des  pcrfônnes  du  monde  pour  les  mr- 
pafler  en  piété  ; car  il  arrive  fouvent  que  l’on  porte 
& que  l’on  confèrve  leurs  fentimens  & leurs  maximes 
dans  la  retraite , & que  l’homme  intérieur  n’eft  rien 
moins  que  ce  qu’il  devroit  être , & que  ce  qu’il  paroît 
par  fe  contenance  & par  fe  figure.  L’on  n’en  eft  pas 
plus  grand  devant  Dieu,  parce  qu’on  jeûne , parce  qu’on 
veille , parce  qu’on  chante  Ces  loüangcs  à des  heures 
réglées.  C’ell  le  Sacrifice  du  coeur  qui  plaît  à Dieu  ; 
c’ert  par  là  qu’il  juge  des  hommes;  & iôuvent  un  arbre 
qui  n’eft  que  pouftiére  & que  pourriture  eft  revêtu 
d’une  écorce  qui  étant  entière , trompe  ceux  qui  le 
regardent. 
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Il  faut  donc  qu’un  Religieux  penfè  uniquement  à 
former  (à  conduite  félon  les  véritables  Régies,  qu’il 
les  oblèrve  avec  tant  d’cxaétitude , quelles  faffent  en 
lui  le  changement  quelles  y doivent  opcrer,  qu'il  (bit 
tel  que  lès  aéhons  le  publient , & qu’il  évite  le  châti- 
ment que  Dieu  prépare  à ceux  qui  s’attirent  par  quel- 
ques pratiques  d’une  vertu  apparente , une  eftime , & 
une  réputation  qui  ne  leur  eft  point  due.  C’eft  une 
chofe  injufte  que  de  jouir  d’un  bien , d’une  terre , & 
d’un  argent  que  l’on  n’a  que  par  ulurpation  : mais  le 
mal  eft  bien  plus  grand  d’avoir  & d’affe&er  une  ré- 
putation mal  fondée,  & dont  on  n’eft  pas  digne.  L’on 
répare  & on  guérit  le  prémicr  par  des  reftitutions;  mais 
pour  l’autre  il  n’en  eft  pas  de  même  : c’cft  une  iniquité 
que  l’on  porte  avec  foi  -,  on  ne  publie  pas  & on  ne  fait 
pas  afficher  dans  les  places  publiques,  que  l’on  eft  un 
trompeur  & un  hypocrite  , que  l’on  a abufé  de  la  cré- 
dulité du  monde  -,  & fi  on  le  faifoit,  une  telle  conduite 
lèroit  regardée  comme  une  a&ion  de  vertu , & feroit 
un  effet  tout  oppole  aux  intentions  que  l’on  auroit. 

Il  faut  cependant  faire  les  allions  des  Saints , fuivre 
leur  exemple , vivre  comme  eux , autant  que  les  Régies 
en  donnent  de  moyens  & le  permettent  , étudier  ce 
qui  eft  de  plus  édifiant  dans  leur  vie  -,  afin  de  l’expri- 
mer dans  la  nôtre  : & apres  tout  cela , confèfièr  notre 
inutilité,  & demeurer  d’accord  (je  ne  dis  pas  dans  le 
dilcours  feulement,  mais  dans  le  (èntiment  du  caur) 
qu’il  y a entre  eux  & nous  des  diftances  infinies.  Soyez 
perïùadé  qu’il  n’y  a rien  de  moins  conforme  à ce  que 
Dieu  démande  de  vous,  & à la  vérité  de  letat  dans  le- 
quel il  vous  a appeliez  (qui  n’eft  à proprement  parler 
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que  la  profcflïon  d’une  humilité  profonde  & flncere  ) 
que  de  prétendre  & de  rechercher  de  la  gloire  de  la 
part  des  hommes , & de  le  priver  pour  jamais  de  celle 
que  Dieu  a deftinée  à ceux  qui  la  méprifcnt. 

Quand  faint  Benoiftdit,  afin  qu'on  pttijfe  nous  croire 
tels  fans  fe  tromper , fon  deflein  n’eft  pas  qu'on  agiflè 
dans  la  vue  d’être  cru  faint  -,  mais  dans  l’intention  de 
l’étrc.  Il  cft  commandé  de  travailler  à le  devenir  -,  mais 
il  cft  défendu  d’en  concevoir , 8c  d’en  aimer  l’eftime. 
» Ne  faites  point  ( dit  l’Evangile  ) fonner  de  la  trorn- 
»>  pette , comme  font  les  hypocrites  dans  les  places  pu- 
» bliques,  & dans  les  Synagogues , afin  de  fe  faire  regar- 
Ma,th-  „ der  des  hommes.  No//  tuba  cancre  ante  te , ficut  hypo- 
crite faciunt  in  Synagogts , (dfi  in  yicis , ut  honortficen- 
tur  ab  hominibus. 


Ep.  Jacob. 
C.  I.  V.  11. 


Ccomplir  tous-les-jours  les  Commandemens  de  Dieu 
par fs  œuvres.  Saint  Bcnoift  nous  parle  conformément 
aux  inftruélions  que  le  Saint  Efprit  nous  a données.  Il 
nous  déclare  que  la  véritable  juftice  ne  confifte  ni  dans 
la  fpeculation,  ni  dans  les  lumières^  mais  dans  les  aétions, 
& dans  les  oeuvres  : Eflote  autem  faSlores  verbi , & non 
auditorcs  tantum , fallentcs  vos  metipfos.  Ceux  - là  ai- 
ment Dieu,  mes  frères,  cjui  obéiflènt  à fà  Loi , non 
pas  feulement  ceux  qui  l’ecoutent , qui  la  connoiflènt, 
ou  qui  en  parlent.  Celui  qui  m’aime,  dit  Jesus-Christ, 
joan.  c.14.  obfërve  mes  volontez  : fi  quu  diligit  me  ,frmonem  meum 
frvabit ■ C’cft  par  les  oeuvres  que  l’on  diftingueceux 
qui  font  à lui , de  ceux  qui  n’y  font  pas.  Il  faut  que  les 
Religieux  &les  Solitaires  qui  lui  appartiennent,  &qui 
lui  font  unis  par  des  engagemens  plus  étroits , par  des 
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liens  plus  (errez, que  le  refte  des  hommes,  aient  auflî  plus 
d’cxaétitude , plus  de  religion,  & de  fidélité  pour  exé- 
cuter ce  qu’ils  (çavent  qu’il  délire  : Prœcepta.  Dei  quoti- 
die  faElù  adimplere  ,•  c’eft-à-dire  inceflàmment , & fans 
relâche.  Et  véritablement  ils  ont  des  facilitez  pour  cela 
que  l’on  n’a  point  dans  les  autres  états , & dans  les  au- 
tres profeflions:  car  comme  toutes  les  circonftances 
de  leurs  vies  font  preforites  & déterminées , il  n’y  a point 
aufli  d’inftant  dans  lequel  ils  ne  puiflènt  lui  donner  des 
marques  de  leur  obéiflànce , & exécuter  cet  Ordre  du 
Saint  Efprit.  Cogitatum  tuum  habe  in  Vr&ceptis  Dei  j & Eccief  <■ 
in  ma.nda.tis  illius  maxime  ajfiduus  efio. 

Cependant  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  œuvres  qui 
font  (î  preforites  & fi  ordonnées,  foient  foulement  celles 
qui  tombent  fous  les  fons  & qui  frappent  les  yeux-,  ni 
faire  confîfter  la(àinteté,dans  cette  dilcipline  extérieure, 

& dans  cette  chaîne  d’oblervances  régulières  qui  fem- 
blent  compofor  le  corps  d’une  Congrégation  Mona- 
ftique.  A la  vérité  elles  font  utiles,  elles  font  néceflài- 
res  j mais  elles  n’ont  pas  néanmoins  de  valeur , & d’agré- 
ment au  jugement  de  Dieu , que  celui  qu  elles  tirent  des 
difpofitions  focretes  : il  faut  que  le  cœur  jeûne , il  faut 
qu’il  travaille , qu’il  veille , qu’il  lifo  , qu’il  garde  le  (I- 
lence  • il  faut  qu’il  prie , il  faut  qu’il  (bit  modeft e ; c’cft- 
à-dire  que  toutes  vos  a&ions  extérieures  doivent  for- 
tir  de  votre  piété  comme  de  leur  fource.  Cette  aflï- 
duité  dans  l’obforvation  des  préceptes  eft  renfermée 
dans  celui  d’aimer  Dieu  -,  car  l’amour  agit  inceflàmment, 
quand  il  eft  grand  & fïncére  : DileElio  njacare  non poteJiy 
du  mihi  amorem  vacantem , (dp  nihil  operantem , dit  (àint  Aug.  m.rr 
Auguftin. 
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Explication  de  la  Réglé 


Imer  h chafteté.  Cette  chafteté  ne  doit  pas  fè  ré- 
duire feulement  à la  chafteté  des  lèns , ou  à celle  des 
âmes  par  rapport  aux  dércglemens  extérieurs,  il  faut 

3u’elle  aille  plus  loin , quelle  s’étende  davantage  -,  & 
n’y  a point  d’apparence  que  Jesus-Christ  ne 
demande  de  fos  époufês  qu’une  pureté  feulement  exté- 
rieure : l’alliance  qu’il  contraûe  avec  elles  eft  trop  re- 
levée pour  fè  contenter  de  cette  dilpofition , fi  elle  eft 
prifè  à la  lettre;  car  quoiqu’elle  foit  grande,  cepen- 
dant elle  ne  fùffit  point,  & elle  ne  donne  pas  une  beau- 
té qui  foit  digne  de  la  fienne.  Que  fert  a cet  homme 
choifi  de  Dieu  d’être  exempt  des  défordres  groffiers  & 
des  convoitifcs  des  fêns , s’il  fiiccombe  aux  paflions  de 
l’efprit,  s’il  fè  laiflè  aller  à l’orguéil,  à l'ambition,  à 
Ja  colere,  à l’envie,  à la  diflïpation,  à la  trifteflè,  à 
l’inlenfibilité  , & s’il  manque  de  charité,  d'humilité, 
de  d’obéiflànce?  Enfin  fon  corps  a beau  être  pur  ; filon 
ame  eft  corrompue,  il  ne  tirera  nul  avantage  de  fâ  pu- 
reté; & Jesus-Christ  l’exclura  de  fon  Royaume 
comme  s’il  avoit  vécu  dans  toutes  fortes  d impudici- 
tez  & d’excès.  C’eft  une  inftruétion  que  vous  trouvez 
dans  l’exemple  de  ces  Vierges  infonfees,  qui  furent  chaC 
fées  de  la  enambre  de  l’Epoux , comme  des  impudi- 
ques ; parce  que  leur  chafteté  n’avoit  pas  toute  l’éten- 
due quelle  devoir  avoir. 

11  faut  donc,  mes  frères,  que  la  chafteté  foit  inté- 
rieure & extérieure  tout-enièmble;  qu  elle  s’étende  fur 
les  âmes,  aulïi-bien  que  for  les  corps.  Il  fout  quelle 
rende  un  Religieux  exempt  de  toutes  taches  ; qu  elle 
foflè  que  fo  converfotion  loic  irreprehenfible  ; ôc  qu’il 
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bannifïè  de  Ion  coeur  tout  ce  qu’il  n’y  peut  retenir  fans 
déplaire  à Dieu  j c’eft-à-dire  qu’il  faut  que  toutes  (es 
penfè'es,  lès  avions,  lès  affections,  fes  defirs , tous  les 
mouvemens  de  Ion  ame  foient  conformes  aux  ve'rita- 
bles  régies  ; j’entends , la  volonté  de  Dieu  qui  eft  le 
principe  de  toute  reClitude  & de  toute  juftice.  Vt fit  ’•  Cot-  7* 
JinSius  corpore  (dfi  fpiritu. 

C’eft  ce  qu’ont  penfe  tous  les  Saints  fur  cette  ma- 
tière. Saint  Bafile  nous  apprend  que  la  grâce  de  la  vir- 
ginité ne  confïfte  pas  feulement  à renoncer  au  maria- 
ge ; mais  quelle  regarde  toute  la  conduite  de  la  vie  & 
tout  le  réglement  des  mœurs  ; & que  toutes  les  aétions  intum; 
de  ceux  qui  font  appeliez  à cet  état , doivent  avoir  une  fanPt 
continence  parfaite  & être  exemptes  de  toute  corrup- 
tion & de  toute  iniquité.  Il  ajoute  que  celui  qui  veut 
fè  confèrver  pour  Dieu , comme  une  chofè  qui  lui  eft 
confacrée,  ne  doit  fè  laiffer  corrompre  par  aucune  af. 
feétion  des  chofès  d’ici-bas  -,  qu’il  faut  qu’il  évite  la  co- 
lère, l’envié , le  fouvenir  des  injures,  le  menfonge , l’or- 
guéil;  la  pareflè  dans  les  prières,  le  défir  des  chofès 
qui  ne  font  rien , la  vaine  recherche  des  habits , l’affè- 
ftation  de  l’agréementduvifàge,  ladiflipation.  Les  dift 
cours  inconfiderez , &c. 

Il  dit  que  toutes  ces  chofès  font  oppofees  à la  pro- 
feffion  religieufè,  & que  celui  qui  s’eft  donné  à Dieu 
par  la  Virginité,  doit  s’en  garantir  avec  tout  le  foin 
pofliblc  , & qu’il  ne  lui  eft  pas  moins  dangereux  de 
tomber  dans  quelqu’un  de  ces  défordres,  que  de  com- 
mettre des  excès  & des  péchez  grofliers.  Toute  l’an- 
tiquité a parlé  de  la  même  manière.  Saint  Epbrem , s tpiue». 
faint  Jean  Chryfbftome,  faint  Auguftin  ne  font  pas  d’un  iiUm.  4. 
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autre  avis.  Que  fèrt-il  à une  Vierge  (die  ce  grand  Saint  j 
d'avoir  confèrvé  l'intégrité  de  Ion  corps , u elle  négli- 
ge celle  de  l ame  ? de  quelle  utilité  lui  eft-il  que  nul 
homme  n’ait  approché  de  fa  perfonne,  fi  elle  eft  fù- 
perbe , caufèulè , fènfuclle , querelleufè , puifque  Dieu 
condamne  toutes  ces  difpbfitions  ? Qutd  fi  enim  corpore 
integra. , (§?■  mente  corrupta  ? Quiet  fi  nullus  tetigerit  cor- 
pus, fed  fi  forte  cbrïofa  fit , füperb a fit , litigiofa  fit , 
linguofa  fit  ,h<ec  omnia  damnat  De  us. 

Saint  Benoift  dit,  aime^la  chafteté : parce  qu’il  ne 
fèroit  pas  poflible  d'arriver  à cette  perfection,  & de 
fùrmonter  les  difficultez  qui  s’y  rencontrent,  fi  on  ne 
l’aimoit  véritablement.  Les  obftacles  auroient  bientôt 
rebuté  une  ame  qui  feroit  fans  amour , & il  le  peut 
dire  qu'en  mille  & mille  rencontres  elle  fè  trouverait 
au  deflous  des  tentations  differentes  dont  elle  fèroit 
attaquée.  Je  n’ai  point  deffein  de  diminuer  ici  le  mé- 
rite de  la  chafteté  extérieure  : les  Saints  l'ont  regardée 
comme  une  vertu  Angélique , elle  eftla  baze  de  l’édi- 
fice j & le  plus  grand  malheur  qui  puiflè  arriver  à un 
Religieux,  & peut-être  le  plus  irrémédiable,  eft  de 
violer  & de  rompre  le  fceau  d’une  vertu,  dont  l’obfèr- 
vation  lui  eft  fi  néceflàirc.  Mais  je  dis , qu’il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu’on  l’ait  tout-à-fait,  quand  on  l’aacquilè, 
& que  l’on  domine  fur  fes  fens  : c’elt  fc  tromper  que 
de  fè  juftifier  dans  une  qualité  qui  ne  fuffitpas  quand 
elle  eft  toute  feule , & qui  pouvant  fè  rencontrer  dans 
une  ame  rcligieufè  avec  l’orgueil , qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  maux,  peut  fùbfilter  avec  une  iniquité  pro- 
fonde. 

Ne 
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B haïr  perjonne.  Quoique  ce  précepte  foit  con- 
tenu dans  celui  d’aimer  Ton  prochain  comme  foi-mê- 
me, & d’honorer  tous  les  hommes,  & de  ne  faire  à per- 
fonne,  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fût  fait. 

Saint  Benoilt  ne  lailTe  pas  de  nous  en  faire  comme  une 
loifeparée.  Premièrement  parce  qu’il  a rien  qui  (oit 

plus  contraire  à letat,  dans  lequel  les  Religieux  fonr 
obligez  de  vivre , que  de  former  des  haines , & de  re- 
garder perfonne  autrement  que  des  yeux  de  leur  cha- 
rité. Ils  (ont  des  Imitateurs  de  Jésus -Christ  en 
qualité  de  Chrétiens  : mais  ils  en  (ont  les  Imitateurs 
parfaits  en  qualité  de  Moines  , & l’on  peut  leur  attri- 
buer ces  paroles  de  l’Apôtre,  In  hoc  emm  vocati  ejiis:  p«.  tp 
quia  le  fus  Chrifius  pajfus  efl  pro  nob'u , vobis  reUnquens  &V3*' 
excmplum , ut  fcquamini  <vejligia  ejus.  Qui  cum  maledi- 
cerctur}non  malcdicebat3  cum  pateretur  non  comminaba- 
tur.  C’ell  à cela  particuliérement  que  vous  êtes  appel- 
iez , fçavoir , à imiter  la  patience  de  Jesus-Christ 
qui  n’a  jamais  rendu  de  malédi étions  pour  celles  qu’on 
lui  a données  , ni  menacé  ceux  qui  lui  ont  fait  des 
outrages  j car  ft  des  traitemens  fi  injurieux  n’ont  pas 
excité  là  haine  j quel  fu  jet  légitimé  pourriez-vous  avoir 
d’exciter  une  paillon  qu’il  n’a  jamais  connue , & qu’il 
a proferite  & condamnée  par  Ion  exemple  ? 

Secondement  parce  qu’il  feroic  fort  aile  dans  une- 
congrégation  compofée  de  quantité  de  perfonnes, 
d’humeurs , d’elprits  , de  nations , de  qualitez  inéga- 
les & différentes , qu’il  fe  formât  des  antipathies  & des 
inimitiez,  fl  l’on  n’étoit  parfaitement  perlùadez  que 
ce  font  des  maux  qui  ne  doivent  point  fe  trouver  dans 
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une  Communauté  religieufc.  Les  Moines  & les  Solitaires 
font  dans  les  Cloîtres  comme  les  vaiflèaux  font  dans 
les  abris  & dans  les  ports  ; cependant  comme  par  les 
vents  & les  agitations  pour  peu  qu’elles  foient  violen- 
tes , ces  vaiflèaux  fo  choquent  & fe  brifont  ; de  même 
les  Religieux  trouveraient  leur  perte  dans  les  lieux  qu’ils 
auroient  choifij pour  des  afyles  & des  refuges,  s’ils  ne 
fe  préfervoient  de  toute  haine  & de  toute  averfion, 
en  confervant  pour  leurs  frères  une  charité  confiante, 
âc  fe  priveroient  pour  jamais  du  Royaume  de  J e sus  - 
Christ  quieft  le  Prince  de  la  Paix.  Car  comme  dit 
fàint  Auguftin  , fi  quelqu’un  nourrit  de  la  haine  dans 
fon  cœur , quelque  petit  ou  grand  qu’en  foit  le  fojet , 
il  ne  peut  avoir  aucune  focietc  avec  la  Paix  ; c’efl -à-dirc 
avec  Jesus-Christ  , s’il  ne  s’en  purifie  par  une 
mPf'  grande  pénitence.  Si  pro  ali  qui  parva,  'velmagna  eau  fa 
aliquis  in  odium  proruperit , nullam  Jocietatcm  cum  pacea 
hoc  efi  Chrifto  habere  poterit  inifi per  magnam  etnunda - 
tionem  panitentin. 

Comme  cet  inconvénient  efl  la  ruine  & le  renver- 
foment  des  Congrégations  les  plus  faintes , lorfqu’il  peut 
s’en  ouvrir  les  portes,  il  n’y  a rien  auffi  que  fàint  Be- 
« 7-  noifl  ne  fafTe  pour  le  prévenir  & pour  empêcher  qu’il  ne 
fe  rencontre  dans  le  chemin  de  Tes  difciplcs.  C’eit  pour 
celà  qu’il  les  établit  dans  cette  humilité  fi  profonde, 
c' 71  & dans  cette  patience  fi  charitable  & fi  égale.  C’efl 
pour  cela  qu’il  leur  ordonne  de  s’honorer  & de  fe  ren- 
dre des  marques  d’un  refpeél , d’une  déférence,  & d’une 
obéiffance  toute  cordiale  ; c’efl  pour  cela  qu’il  leur  en- 
joint de  fùpporter  toutes  les  foibleflcs  & les  infirmirez 
les  uns  des  autres,  foit  de  corps,  foit  de  l’elpric  j & de 
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s’obfèrver  de  fi  près  quil  ne  leur  échappe  jamais  ni  une 
a&ion , ni  un  gefte , ni  une  parole , qui  n’ait  toute  le. 
dification  quelle  doit  avoir  : & afin  qu’ils  foient  plus 
exaéts  &plus  religieux  à garder  toutes  ces  iàintes  pra- 
tiques, il  leur  déclare  que  c’cft  par  elles  qu’ils  arrive- 
ront au  Royaume  de  J e s u s-C  h r i s t.  Scientes}Je per 
banc  obedienti*  viam  itnros  ad  Deum. 

N '■  Etre  ni  envieux  ni  jaloux.  C’eft  dans  ce  même 
efprit  que  le  Saint  défendre  zele  amer,  cette  jalou- 
fie  qui  donne  la  mort  à ceux  qui  s’y  laiflent  fùrpren- 
dre  j ce  zele  amer  qui  fépare  de  Dieu , dit  le  même 
Saint  j qui  feparat  à Deo , (§y  ducit  ad  infernutn  j ce  Re8  e-7*- 
zele  fi  condamné  par  le  Saint  Efprit,  qui  ne  produit  que 
des  conteflations  & des  animolitez  ; ce  zele  enfin  qu’il 
nomme  une  fageflè  terreflre,  animale  , diabolique: 
terrena , ammalis , diabolica. 

Saint  Benoilt  a eu  grande  raifôn  de  défendre,  l’en- 
vie à les  Difciplesjpuifque  par  tout  où  elle  fc  rencon- 
tre, il  n’y  a que  trouble,  difeorde  & confufion.  C’ell 
une  pefte  qui  tue  tous  ceux  quelle  frappe  ; elle  les  rem- 
plit d’inquiétude  & de  trifteffe,  & elle  les  prive  de  tout 
repos.  La  caufè  qui  la  produit  eft  le  bien  qui  eft  en 
effet , ou  que  l’on  croit  appercevoir  dans  fôn  frère. 

On  en  veut  à fà  vertu  & à là  pieté,  l’on  voudroitlui 
ravir  tout  ce  qu’on  s’imagine  qui  le  diftingue  ; l’on  at- 
taque fà  réputation , on  eflàye  de  la  noircir , on  fè 
fert  de  calomnies  & de  fuppofitions , on  met  tout  en 
ülàge  j & ne  pouvant  lui  ôter  les  bonnes  qualitez  qu’il 
a , on  lui  en  donne  de  mauvaifès  qu’il  n’a  point  : on 
ne  lui  voit  pas  faire  une  feule  aéüon  de  vertu  , qu’on 
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n’en  fafle  une  toute  contraire  par  le  déplaifir  qu’on  en 
conçoit  j & tous  les  coups  qu’on  prétend  lui  donner , on 
fè  les  porte  à fôi-même.  Quand  les  envieux  voient  que 
les  autres  s’attirent  de  la  recommandation  , ils  s’en 
affligent,  jufqu’à  tourner  leur  rage  contre  eux-mê- 
Homii.  7.  mes,  cum  altos , ( dit  fàint  Chryfoftome)  ïnvidi  com- 
Ep  tnendatos  vident  ,/ètp/os  mordent  Çÿ  cruciant.  Ce  mal  eft 
donc  mortel  pour  le  religieux  qui  en  eft  malade  * fôn 
coeur  eft  toujours  dans  la  douleur  & dans  l’amertume; 
il  n'entend  rien  dire  à l’avaptage  de  Tes  Frères  qui  ne 
lui  caufè  des  fincopes  & des  convulfions  i & rien  ne 
lui  peut  donner  de  la  joie  , s’il  eft  encore  capable  d’en 
avoir , que  d’apprendre  qu’ils  font  tombez  dans  quel- 
que faute,  qu’on  les  blâme,  & qu’on  les  condamne: 
&:  comme  fon  application  eft  de  faire  tout  le  mal  qu’il 
peut  faire,  il  répand  le  venin  dont  il  eft  rempli,  il  le  com- 
munique , 6c  s il  ne  vient  pas  à bout  de  produire  l’envie 
dans  lame  de  fes  frères,  il  y excite  d’autres  pallions  qui 
ne  font  pas  moins  contraires  à cet  état  d’innocence  & 
de  perfection  dans  lequel  ils  font  obligez  de  vivre. 

Evitez  ce  défôrdre,  mes  frères , unifiez  vous  à tous 
ceux  avec  Icfquels  la  Providence  vous  a engagez,  par 
les  liens  d’une  Charité  inviolable  ; réjouïftèz-vous  des 
biens  qui  leur  arrivent,  comme  s’ils  vous  arrivoient  à 
vous-mêmes  -,  prenez  part  aleur  vertu  & au  progrez que 
vous  leur  voyez  faire  dans  la  voie  de  leur  iâlut  j rejouif- 
fez-vous  de  toutes  les  marques  que  Dieu  leur  donne 
de  fa  mifericorde  j & aimez,  s’il  eft  poftiblc,  leur  pro- 
pre gloire  plus  que  la  vôrre.  Si  quelque  chofè  eft  car- 
pable  de  vous  donner  de  l’horreur  de  cetie  paillon  fi 
cruelle  (je  la  nomme  ainfi)c’eftquec’eit  elle  quiafor- 
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taxé  l’enfer.  L’Ange  rebelle  eut  l’audace  & la  témérité 
de  regarder  Ion  Dieu  comme  l’objet  de  Ion  envie,  & 
le  Bras  de  Dieu  s’étant  appelànti  lùr  lui , il  attaqua  les 
hommes,  il  envia  leur  bonheur  & vint  à bout  de  les 
perdre. 

Quels  ravages  n’a-t-il  point  fait  dans  le  monde , & 
quels  délordres  n’y  fait -il  point  tous -les -jours?  Il 
louleva  Caïn  contre  l’innocent  Abel.  Ce  fut  lui  qui 
rendit  les  frères  de  Jolèph  coupables  d’un  fratricide , 
que  l’ordre  de  Dieu  les  empêcha  d’exccuter.  11  fit  que 
ce  Roi  ingrat  devint  le  perfecuteur  de  celui  qui  lui  avoit 
rendu  de  fi  grands  fèrvices.  Enfin  c’eft  par  l’envie  que 
le  démon  s’aflùjecitle  monde  prelquc  tout  entier  ; c’cft 
la  caufè  de  tant  de  maux , de  tant  d’excès  & de  crimes 
qui  sy  commettent;  c’eft  ce  qui  a banni  la  probité, 
la  religion , la  bonne-foi  ; & la  pafiion  des  hommes  la 
plus  ordinaire,  dans  les  Cloîtres  aufli  bien  qu’ailleurs, 
c’eft  de  regarder  avec  jaloufie,  les  biens,  les  avanta- 
ges & les  bonnes  qualitez  des  autres , & de  les  délirer 
a leur  exclufion.  Nous  ne  connoiffons  que  trop,  dit 
faint  Bernard,  combien  il  eft  rare  de  ne  point  porter 
d’envie  à la  vertu  de  lès  frères  -,  bien  loin  d’en  avoir 
de  la  joie.  Ntmirum  fentimus  quant  rara  fît  wirtus  ^alie- 
nie  non  invidere  virtuti , nedum  gaudere  ad  illam. 


<7.  Ne  point  ainter  les  contefiations.  1 Timotk- 
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7t.  Se  réconcilier  avant  le  coucher  du  Soleil , omet 
ceux  avec  lefquels  on  a quelque  diffèrent. 

73.  Ne  défefferer  jamais  de  la  mifericorde  de  Dieu , 

N E point  aimer  les  conteflations.  Aimer  les  conte- 
ftations,  c’eft  un  dérèglement  qui  ne  lè  trouve  que  trop 
dans  les  Congrégations  régulières  j & ce  qui  fait  que  ce 
mal  y a tant  de  cours  , & que  tant  de  perfonnes  s’y 
laiflènt  lûrprendre,  c’eit  qu'il  s’y  trouve  des  interets 
particuliers,  & que  l’on  n’y  oblèrve  point  le  fflence; 
l’attachement  qui  y régne  caulè  des  différents  avec  les 
étrangers,  comme  avec  lès  propres  frères  : pour  peu  que 
les  prémiers  entreprennent  fur  ce  qui  appartient  à la 
Communauté } on  leur  réfifte , on  le  dérend , on  veut 
les  empêcher  à quelque  prix  que  ce  foit  de  réuffir  dans 
leurs  deflèins  ; ôc  au- lieu  de  lùivre  le  Précepte  ou  le 
conlèil  de  Jesus-Christ  qui  nous  défend  de  con- 
tefter,  & de  redemander  ce  qui  nous  appartient  quand 
on  nous  le  ravit,  & d’offrir  notre  manteau  à celui  qui 
nous  veut  ôter  notre  robe , l’on  ne  fait  point  de  Icru- 
pule  d’entrer  dans  des  conteftations  & dans  des  fîmes 
de  procès  & d’affaires  facheulcs  j fans  penfer  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  oppole  à la  conduite  que  doivent  tenir 
ceux  qui  font  confierez  par  leur  Etat,  à la  paix  & au 
repos  de  la  vie  retirée.  Comme  je  vous  ai  déjà  parlé  for 
lemêmelùjet,  j’ajouterai  feulement  aux  choies  que  j’ai 
pu  vous  dire,  qu’il  faut  que  les  Moines  foient  perlua- 
dez  qu’il  n’y  arien  de  plus  indigne  du  rang  qu  us  tien- 
nent entre  les  dilciples  de  Je  sus-Christ  , je  veux 
dire,  de  gens  qui  font  pauvres  deprofefllon  & d’état, 
que  d’avoir  de  ces  differents  & de  ces  conteff adons 
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que  le  maître  qu’ils  ont  l’honneur  de  lèrvir  à condam- 
nées par  fès  inftrudfions , comme  par  toute  fi  conduite. 

Les  Saints  qu’il  nous  a donné  pour  Inflitutcurs  & pour 
Peres , ont  tenu  des  voies  bien  contraires  à celles  que 
nous  fuivons , ils  étoient  dégagez  de  tout  ce  qui  pa(Te, 
& tellement  Supérieurs  à toutes  les  chofes  d’ici- bas, 

3u’ils  faifôient  voir  par  tout  l’état  de  leur  vie , que  celles 
en  haut  étoient  l’objet  unique  de  toutes  leurs  pen- 
fees  & de  tous  leurs  défirs.  Saint  Benoift  nous  défend 
de  blertèr  la  charité , de  rendre  le  mal  pour  le  mal  ; il 
nous  ordonne  de  fouffiir  l’injure , la  violence , de  ne  la 
point  repoufler,  de  nous  reconcilier  avec  nos  adverfai- 
res  avant  que  le  foleil  fè  couche , 6c  de  lairtèr  aller 
ce  que  l’on  nous  veut  ravir  j c’efl  ce  qu’il  a pratiqué 
lui- même  , puifque  comme  nous  l’apprenons  de  fàint 
Grégoire  , il  a vécu , comme  il  l’a  enfèigné.  rfxit  «t 
docuit. 

Vous  fçavez  quels  ont  été  en  ce  point  les  fèntimens 
de  fàint  Bernard  j il  eft  écrit  dans  fà  vie  qu’il  aima  mieux 
perdre  plufieurs  Monaftéres  qui  luiavoient  été  donnez, 
que  d’entreprendre  un  fèul  procès  pour  les  confèrver. 
Il  réprocha  aux  Religieux  de  Cluny  que  contre  les  de- 
voirs de  leur  profeflion,  ils  avoient  des  affaires  pour  les 
chofès  temporelles,  & que  fans  s’arrêter  à l’avis  de 
l’Apôtre,  ils  le  trou  voient  dans  les  tribunaux,  &qu’ain- 
fi,  fous  lepretexte  de  défendre  ce  qui  leur  appartenoit, 
ils  rétournoient  en  Egipte  par  la  difpofition  de  leur 
coeur.  Ce  fèntiment  n’a  pas  été  particulier  à nos  Peres, 
puifque  nous  liions  qu’il  y a eu  des  Ordres  & des  Con- 
grégations entières  , célébrés  par  leur  fainteté  & par 
Fauiierité  de  leur  vie , qui  n’entreprenoient  jamais  d’af- 
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fuir  es  contre  ceux  qui  leur  ravifloient  leurs  biens , & 
qui  s’étoicnc  mêmes  obligez  par  vœu , de  ne  les  tra- 
duire jamais  devant  les  tribunaux  des  feculiers. 

Si  vous  me  demandez  s’il  ne  peut  y avoir  de  fujet 
5c  d’occafion  légitime  d’avoir  des  procès  •>  je  luis  trop 
charnel,  ôe  je  nai  pas  afTez  de  Foi  pour  vous  déclarer 
qu’il  faut  s’abandonner  entièrement  à la  jprovidcnce, 
& que  Dieu  qui  ell  parfaitement  informe  de  nos  be- 
foins  ne  manquera  pas  d’y  pourvoir:  mais  j’en  ai  trop, 
pour  ne  vous  pas  dire , qu’il  n’y  a rien  qui  e'teigne  da- 
vantage la  pieté,  ni  qui  bannifle  avec  plus  de  certi- 
tude des  Monallércs  l'Efprit  de  J e s u s-Chr i st  , lui 
qui  efl:  le  Dieu  de  la  Charité,  & le  prince  de  la  Paix. 

Enfin,  mes  frères,  s’il  arrive  par  quelque  necelfité 
que  vous  ne  puifliez  éviter  d’avoir  de  ces  fortes  d’af- 
faire^ ne  vous  avifez  point  d’employer  les  recomman- 
dations des  perfonnes  puifTantcs , de  crainte  que  les 
Juges  n’aient  devant  les  yeux  leur  autorité  beaucoup 
plus  que  la  juflicc,  & fouvenez-vous  de  ce  fait  û re- 
marquable des  Religieux  de  Cifteaux,  qui  ayant  gagné 
un  procès  de  confequence  par  le  crédit  qu’ils  avoient 
auprès  de  ceux  qui  le  jugèrent  *,  ces  hommes  fi  faints 
5c  fi  des  intereflcz,  furent  tellement  perfuadez  que  le 
bien  qu’ils  avoient  obtenu  par  un  jugement  de  faveur 
n’étoit  point  à eux,  qu’ils  le  reflituerent  à leurs  parties, 
qui  de  leur  côté  étant  touchées  d’un  fi  grand  détaché- 
ment  leur  rendirent  j & ainfi  l’équité  des  uns , donna 
lieu  à la  charité  des  autres.  C’elt  un  monument  qui 
s’eft  confèrvc  pour  notre  infiru&ion,  & notre  conru- 
fion  tout-enfcmble  j les  confcienccs  en  ces  temps  - là 
étoient  plus  tendres  & plus  délicates  quelles  ne  font 

pas 
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pas  en  nos  jours  ; car  que  ne  fait-on  pas  préfantement? 
& de  quelles  addrefTes  ne  le  fart-on  point  pour  gagner 
les  affaires  mauvaifas  , pour  fortifier  celles  qui  font 
douteufes  ? Et  que  ne  met-on  point  en  ufage  pour  fur- 
prendre  la  probité'  des  Juges , pour  fè  les  rendre  favo- 
rables, & le  ménager,  à quel  prix  que  ce  fait,  des  fac- 
cês  avantageux. 

On  ne  conferve  pas  plus  de  charité  à l’égard  de  lès 
frères,  ni  plus  d’intelligence;  l’on  a des  prétendons, 
& comme  on  veut  y réuflir , & qu’il  eft  prefque  im- 
pofïible  que  l’on  n’ait  ou  des  compétiteurs,  ou  des  ad- 
veriàires,  il  ne  le  peut  aulli  que  l’on  n’ait  desdifférens 
& des  démelez  : car  les  Religieux  d’une  vertu  médio- 
cre défirent  ardemment  ce  qu’ils  défirent , & les  op- 
pofitions,  quand  ils  en  rencontrent , leurs  font  plus  lèn- 
fibles  & les bleffent davantage,  que  les  gens-du  monde. 
C’eft  ce  qui  forme  des  divifions  dans  les  Cloîtres  j c’efl: 
delà  d’où  l’on  voit  naître  les  partis  & lesfa&ions-,  c’elt 
ce  qui  produit  des  murmures  & des  averfions  irrécon- 
ciliables. 

Le  défaut  du  filence  a des  faites  toutes  pareilles. 
Les  Religieux  qui  parlent  & qui  communiquent  ne  Içau- 
roient  être  d’un  même  avis  : & comme  ils  penfant  dif- 
féremment, il  ne  lé  peut  que  dans  la  diverfité  des  opi- 
nions l’efprit  ne  s’échauffe  , qu’on  ne  dilpute , qu’on 
ne  contelîe,  & que  chacun  n’ait  énviede  prévaloir  far 
fan  frère.  Il  n’y  a rien  de  plus  Ordinaire  que  de  voir 
des  chaleurs  auffi  vives  & des  dilputes  auffi  animées 
far  des  bagatelles,  que  l’on  en  voit  parmi  les  gensdu 
monde  dans  les  matières  les  plus  importantes.  Ce 
religieux  qui  n’a  qu’une  affaire  , toute  petite  quelle 
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elt,  s’y  donne  tout  entier:  il  veut  que  ion  fens  l’em- 
porte , il  fo  chagrine  & il  fe  met  en  colère , quand  il 
n’elt  pas  écouté;  & l’on  auroit  peine  à croire  julqu’oii 
vont  quelque  fois  ces  fortes  de  contradictions  parmi 
des  gens,  entre  lclqucls  il  n’y  en  doit  point  avoir. 

L’unique  moyen , mes  freres , d’éviter  ces  défordres 
qui  font  plus  grands  qu’on  nepenfe,  cit  d’obforverun 
filence  rigoureux;  de  lùivre  en  ce  point  comme  en  tous 
les  autres,  ce  que  fàint  Bcnoift  a établi  avec  tant  de 
làgclfo,  je  veux  dire,  de  retrancher  toutes  fortes  de  com- 
munications, & fo  réduire  à celles  qui  peuvent  vous 
être  permifos  par  les  exemples  des  Saints  ; & pour  ce 
qui  elt  des  intereits , n’en  ayez  aucun  que  celui  de  for- 
vir  J esus-Christ, d’aimer  vôtre  État,  & de  vous 
acquitter  avec  toute  la  religion  qui  vous  fora  po/Iible, 
de  tous  les  devoirs  aulquels  vous  connoifTez  que  votre 
profcfllon  vous  oblige  : & fouvenez-vous  que  l’Apôtre 
nous  apprend  que  ceux  qui  fervent  Jesus-Christ 
doivent  être  éloignez  de  toutçs  contentions  , & con- 
forver  un  elprit  de  patience  & de  douceur  à l’égard  de 
tout  le  monde.  Servum  autan  Domini  non  oportet  liti- 
gare  : Jed  manfùetum  ejfe  ad  omnes , docibtlem  , pa- 
tientent. 

P Vif  lelézcment  (èfr  la  roaine  gloire. \\  n’y  a rien  de 
plus  contraire  à la  profelfion  Religieufo  que  l’enflure 
& lelévementdu  cœur.  Un  Religieux  elt  par  fon  Etat 
fous  les  pieds  de  tout  le  monde , & il  a pris  pour  fon 
partage,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , les  abbailfomcns 
de  J esus-Christ,  aufli  - bien  que  fes  fouffirances. 
Cependant,  comme  l’on  oublie  fouvent  ce  que  l’on  elt. 
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ou  ce  que  l’on  doit  être; que  nos  pallions  nous  rem- 
plifTent  d’oblcuritez  , & qu  clics  rcpandenc  des  réné- 
bres  lur  nos  devoirs  ( je  dis  les  plus  évidens  & les  plus 
fènfibles)  làint  Benoift  a eu  railon  de  lé  louvenir  de  cet 
excès , & de  le  défendre.  Car  quoi  qu’un  Religieux 
lors  qu’il  le  regarde,  ne  voie  que  des  liijcts  de  s'hu- 
milier , il  ne  laillè  pas  d’être  lùfceptiblc  des  lèntimcns 
de  l’orgueil , & d’y  iiiccomber  comme  le  relie  des  hom- 
mes. Le  vice  de  la  vainc  gloire,  dit  laint  Augullin  , efb 
le  lèul  ou  au-moins  le  plus  à craindre  pour  les  parfaits, 
parce  qu’étant  le  prémier  auquel  lame  s’eftlaifle  vain- 
cre , c eft audi  le  dernier  quelle lurmonte.  Vitium inanis 
g/ariiC  , yel  fblum , y cl  maxime  cxvcndum  c/l  perfeelis , 
quo  primo  enim  vicia  lapfa  eft  anima, poft  ultimum vineït. 

Il  cil  vrai  qu’un  Moine  n’a  garde  de  s’élever  des  ri- 
chelTes  aufquclles  il  a renoncé , ni  des  établilfemens , 
ni  des  dignitez,  ni  des  fortunes,  ni  des  grandeurs  qui 
(ont  l’objet  de  l’ambition  des  gens-du  monde.  Mais  là 
foibleflc  eft  ü grande  lorsqu’il  fc  lepare  de  Dieu  qui 
eft  toute  fa  force,  qu’il  s’attache  à des  riens,  qu’il  le 
fait  une  gloire  d’une  qualité,  d’une adreflè,  d’une  dif. 
pofition  qui  n’a  rien  que  de  vil , de  bas  & de  mépri- 
iàble.  Celui-ci  fe  glorifiera  de  ce  qu’il  bêche  mieux  que 
lbn  frère  -,  de  ce  qu’il  porte  un  fardeau  plus  pelant;  de  ce 
qu’il lonne  mieux  une  cloche;  de  ce  qu’il  1ère  au  Réfe- 
éloire  avec  plus  de  diligence-,  de  ce  qu  il  lit  plus  intelligi- 
blement; un  autre  de  ce  qu’il  ballaye  mieux  ; un  autre  de 
ce  qu’il  a la  voix  plus  belle  ; un  autre  de  ce  qu’il  a plus  de 
dextérité  à laver  la  vaiflclle:  enfin  il  n’y  a rien  qui  ne  lui 
donne  matière  de  fclçavoir  bon  gré,  de  (èdiftinguer, 
& de  fc  louer , quand  l’occafion  s’en  prélcnte. 
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Il  y en  a d’autres,  qui  s’élèvent  d’une  manière  bien 
plus  dangereufe  & plus  criminelle.  Ce  font  ceux  qui  fc 
glorifient  de  la  Sainteté  de  leur  Etat-,  & qui  au -lieu, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , de  rendre  à Dieu  ce  qu’ils 
peuvent  appcrcevoirde  moins  blâmable  dans  leur  con- 
duite, fc  l’attribuent&en  prennent  avantage  fur  ceux 
qui  mènent  une  vie  plus  ordinaire  & plus  commune, 
quoique  louvent  ils  les  furpaflent  en  vertu.  Ce  font  là 
des  vices  qui  corrompent  la  pureté  des  moeurs,  & qui 
font  incompatibles  avec  la  fàinteté  que  Dieu  demande 
de  ceux  qui  fe  font  engagez  par  la  vocation  dans  la 
profeflion  Rcligieufè.  Et  fouvenez  - vous  , mes  frè- 
res , qu’il  faut  qu’un  véritable  Solitaire  régie  de  tel- 
le forte  fès  mœurs , lès  aétions , & tout  l’état  de  fà  vie, 
» qu’il  puifTe  dire  avec  le  Prophète,  Seigneur  mon  cœur 
» ne  s’eft  point  enflé,  & mes  yeux  ne fè  font  pas  élevez, 
rûi.  ijo.  domine  non  efi  txa.lta.tttm  cor  meum , ne  que  elati  /tint 
oculi  mei.  C’cit-à-dire,  je  me  fuis  contenu  dans  ma  baf. 
fèllè,  &c  mes  yeux  n’ont  rien  vu  en  moi,  qui  m’ait  tiré 
de  cette  humilité  dans  laquelle  je  devois  vivre. 

„ JrH Onorer  les  Anciens.  Aimer  ceux  qui  font  inférieurs 
en  âge.  Il  n’y  a rien  de  plus  jufre  que  de  vouloir  qu’on 
honore  les  anciens  religieux  ; la  vieillefTe  par  elle-mê- 
Ssp.  ♦.  t.  me  s’attire  du  refpeét.  SeneUus  enim  venerabilis  efi.  C’eft 
ce  que  le  Saint  Efprit  nous  apprend , lors  qu’il  dit.  Le- 
vez-vous devant  un  homme  qui  a les  cheveux  blancs, 
honorez  la  perfonne  des  vieillards,  forant  cxno  capite 
confitrgc , (èfi-  honora  perfinam  finis.  Cependant  il  ne 
faut  pas  que  les  Anciens  abulènt  d’un  droit  qui  ne  leur 
cft  donné  que  pour  l’édification,  & pour  la  confèrva- 
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tion  de  la  charité  ; fi  les  plus  jeunes  font  obligez  de  les 
refpeéter,  il  faut  qu’ils  répondent  à ce  devoir  qu'ils 
leur  rendent,  par  une  charité  finccre-,  que  bien  loin 
d’en  prendre  de  l’autorité  fur  eux,  ils  leur  rendent  dans 
les  occafions  tous  les  offices  dont  ils  auront  befoin  ; & 
qu’il  fc  trouve  entre  les  uns  & les  autres  une  obéifïàn- 
ce  fi  entière,  fi  étendue &c  fi  cordiale,  qu’au  moindre 
figne  qu’ils  ie  feront  pour  exprimer  leurs  neceflitcz , 
ou  leurs  penfees , ils  s’entre  obéiflent  les  uns  aux  autres, 
comme  s’il  s’agifibic  d’exécuter  le  commandement  du 
Supérieur. 

Comme  honorer  fis  Anciens , renferme  des  fèrviccs, 
& des  marques  extérieures  de  l’honneur  qu’on  leur 
rend  ; aimer  les  jeunes , dit  auffi  une  conduite  toute 
pareille;  Je  veux  dire,  que  tous  les  Frères  dans  une  Com- 
munauté religieufe , doivent  être  les  fèrviteurs  les  uns 
des  autres  lans  dilhnélion  d âge  ; & que  la  perfection 
oblige  les  Anciens  à donner  dans  les  occafions  des  té- 
moignages de  leur  charité  & de  leur  foumiffion  aux 
plus  jeunes,  en  imitant  Jesus-Christ  qui  n’a  pas 
cru  faire  une  aétion  indigne  de  là  Majefté  fupréme, 
lors  qu’il  s’eft  abbaiffé  jufqu’aux  pieds  de  les  Apôtres 
les  fèrvir.  Et  c’elt  dans  ce  fentiment  qu’il  déclare 
Apôtres,  & à tous  les  Chrétiens  dans  leur  per- 
fonne,  que  celui  qui  voudra  s’élever  au  deffiis  des  au- 
tres , doit  s’abbaifler  au  deflous  d’eux  & les  fèrvir , & 
que  celui  qui  voudra  être  le  premier , doit  fè  confidé- 
rer  comme  le  dernier  & le  ferviteur  des  autres , qui- 
cumque  évoluent  inter  vos  major  fieri , fit  veficr  mini- 
fier: (§7-  qui  évoluent  inter  evos  pnmus  ejfe , erit  méfier 
firevus.  Et  pour  fortifier  fà  parole  par  fon  exemple , il 
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ajoute , qu’il  eft  venu  lui-même  non  pas  pour  être  fervi, 
mais  pour  ftrvir.  Sicut  filins  bominis  non  venit  minif- 
trari , Jèd  minifirare. 

C’cft  une  conduite  qui  paroît  préfèntement  plus  ne- 
ccflaire  que  jamais  dans  les  Cloîtres  , pour  arrêter  les 
abus  qui  s’y  ibnt  introduits  par  les  exemptions  5c  les 
privilèges  que  les  anciens  Moines  fo  font  attribuez. 
L’antiquité  de  leur  âge  5c  de  leur  profeffion  eft  deve- 
nue pour  eux  un  titre  qui  les  tire  de  la  dépendance, 
5c  qui  les  dilpcnle  des  aflujetiflcmcns  5c  des  régulari- 
tez  communes,  aulquelles  les  autres  font  fournis;  ils 
fo  perlüadcnt  qu’ils  ont  un  droit  qui  ne  leur  appartient 
point-,  de  forte  que  l’on  peut  dire,  qu’il  y a autant  de 
Supérieurs  dans  un  Monaftere , qu’il  y a d’ Anciens. 

Ce  fentiment  paroît  conforme  à celui  de  feint  Be- 
noift  , lors  qu’en  parlant  de  la  charité'  que  les  Frères 
doivent  exercer  les  uns  envers  les  autres;  il  veut  qu’ils 
fe  préviennent  par  toutes  fortes  d’offices  ; qu’ils  iùp- 
portent  avec  une  patience  extrême  toutes  leurs  imper- 
rèétions,  foit  du  corps,  foit  de  l’efprit;  qu’ils  s’obéifo 
font  à l’envi  ôc  avec  émulation  , ôc  qu’aucun  ne  pré- 
féré fon  utilité  particulière  à celle  de  fon  frère.  Ve  ho- 
nore Je  inzicem  praveniant.  Infirmitates  Jùas  fi've  cor- 
porum , fixe  morum  patientiffimè  tolèrent  : obcdienthim 
fibi  çertatim  impendant.  Nu  II  us  quodfibi  utile  judicat Je - 
quatur , Jcd  quod  magis  alii. 

Saint  Bafilc  a penlé  la  même  chofe  comme  il  le 
témoigne , lors  qu’en  parlant  des  Cénobites  il  dit,  qu’ils 
font  également  les  ferviteurs,  5c  les  maîtres  les  uns  des- 
autres. 

Cette  conduite  a de  grandes  militez.  Elle  empêche 
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que  les  Anciens  ne  forcent  de  cet  état  de  foumiflion 
& de  {implicite , dans  laquelle  un  Religieux  doit  vivre 
& perfo'verer  jufou  a la  mort  : elle  leur  ferme  les  yeux 
for  cette  Antiquité , de  laquelle  pour  l’ordinaire  ils  font 
un  fi  mauvais  ulàge,  &qui  ne  leur  fert  qu’à  s’attribuer 
des  prérogatives  qui  ruinent  le  bon  ordre  & la  difci- 
pline  des  Monafteres  ; elle  les  contient  dans  cette  hu- 
milité, de  laquelle  il  eft  impoflible  qu’ils  fo  foparent, 
fins  lé  féparer  de  Dieu.  Et  pour  ce  qui  eft  des  jeunes 
Religieux,  il  n’y  a rien  qui  puifle  les  rendre  plus  fer- 
vens  & plus  exaéts  dans  l’obéiflànce  que  l’exemple 
de  leurs  Anciens.  Plus  ils  verront  en  eux  de  docilité, 
plus  ils  les  jugeront  dignes  de  refpeél , & plus  ils  s’ef- 
forceront de  leur  en  donner  des  marques , en  les  pré- 
venant par  toutes  fortes  de  forvices,  & exécutant  avec 
ardeur  & avec  promptitude  tout  ce  qui  leur  viendra 
de  leur  part.  Car  fi  quelque  choie  eft  capable  de  leur 
donner  de  l’amour  & de  l’eftime  pour  I’obéiflànce  ; c’eft 
de  voir  que  ceux  à qui  ils  doivent  refpeét , renoncenc 
aux  exemptions  qu’ils  pourraient  prétendre  à caulè 
de  leur  âge  &c  du  rang  de  leur  profelîion , pour  jouir 
du  mérite , des  avantages , & des  bénédictions  qui  fo 
rencontrent  à obéir. 

Ce  qui  peut  former  un  avis  contraire  au  nôtre , c’eft 
qu’on  s’imagine  que  celui  à qui  on  rend  de  l’honneur 
ne  doit  rendre  aucun  forvice  ; comme  s’il  fo  déshono- 
rait par  cette  obéifTance.  C’eft  une  prévention  du  mon- 
de , c’eft  une  penfo'e  qui  vient  de  Ion  elprit  : celui  de 
Dieu  lui  eft  bien  contraire,  ainfi  que  vous  le  voyez  par 
l’exemple  & par  les  înftruétions  de  J esu s-Christ, 
comme  nous  venons  de  vous  le  montrer.  C’eft  un  faux 


Maih. 
4 S- 


Math 

.44- 


318  Explication  de  la  Régie 

railônnement  qu’il  a voulu  détruire, lors  qu’il  s’eft  abbaif 
lejufqu’à  laveries  pieds  de  lès  Apôtres. 

Rier  pour  fis  ennemis.  C’eft  un  précepte  que  J e- 
s u s-C  h R 1 s t a donné  à tous  les  Chrétiens , & on  ne 

{)cut  pas  douter  qu’il  ne  regarde  plus  particuliérement 
es  Moines , que  les  autres  hommes  -,  iôit  à caulè  qu’ils 
font  obligez  par  leurs  voeux  & par  leur  profelïion  de 
pratiquer  tous  lès  conlcils  & Ces  préceptes  , quand  ils 
le  trouvent  renfermez  dans  l’enceinte , & dans  la  l’phere 
de  leur  état  -,  foie  parce  qu’étant  uniquement  appliquez 
dans  leur  retraite  a dompter  leurs  pallions , à reprimer 
leurs  cupiditez  , & que  vivant  dans  une  préfence  de 
Dieu  continuelle , par  toutes  les  allions  & les  exerci- 
ces de  leur  piété,  ils  ont  plus  de  moyens, de  lècours, 
& de  facilitez  pour  Ce  tourner  du  côté  de  Jesus-Christ, 
dans  les  injultices  & les  injures  qu’ils  lou  firent  de  la 
part  des  hommes  & puis  quand  ils  confidérent  que 
Dieu  par  une  bonté  que  l’on  ne  peut  comprendre,  fait 
lever  lôn  loleil  lur  les  bons  &(ùr  lesméchans,  & don- 
ne aux  uns  & aux  autres  tant  de  marques  de  là  mifé- 
ricorde,  l’envie  qu’ils  ont  de  l imiter,  de  lui  plaire,  & 
d’être  du  nombre  de  lès  véritables  enfàns , lèlon  ces  pa- 
roles de  J esus-Christ,  Ut  Jitis  filii  Patrie  vejlri  qui 
in  cœlis  cfl:  qui  Solem  fiuum  orïri  facit  fuperbonos  (§p 
malos , fait  qu’ils  perdent  le  fouvenir  du  mal  qu’on  leur 
fait  -y  & qu  ils  s'emploient  avec  plaifir  auprès  de  Dieu , 
pour  leurs  ennemis  : le  tenant  heureux  d’oDeir  à ce  com- 
mandement de  Jesus-Christ.  Ego  autem  dico  vo- 
r bis  : diligite  inimicos  veftros , benefacite  bis  qui  oderunt 
< vos  (dp  orate  pro  perfiquentibus  (êp  cxlumniantibus  vos  : 

ôc 
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& je  ne  craint  point  de  dire  qu’il  faut  qu’un  Moine  (oit 
(ans  religion  & (ans  Foi , quand  il  tient  une  conduite 
contraire. 

Si  le  commun  des  Chrétiens  trouve  des  explications 
pour  s’exempter  de  faire  les  efforts  qu’il  faut  qu’ils  fafTent 
fur  eux-mêmes , pour  fe  (oumettre  à une  obligation  fi 
fàinte  ; s’ils  s’imaginent  des  expédiera  & des  railons  pour 
s’affranchir  d’un  joug  qui  leur  paroît  trop  dur  & trop 
pefint , les  Moines  & les  Religieux  n'en  fçauroient  avoir; 

& ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  prendre  pour  eux , & 
de  s’appliquer  ces  paroles  : Eftote  ergo  vos  perfeüi , fi-  ibid.  T.+*. 
eut  (§fr pater  vefler  uleflis  perfeSîus  eji;  Soyez  donc  par- 
faits comme  votre  Pere  céleltc  eft  parfait  ; purfquedans 
le  fèntimentde  tous  les  Saints,  ils  font  obligez  de  ten- 
dre à la  perfection.  Un  homme  du  monde  dira,  quoi- 
que lans  fondement,  ce  Commandement  regarde  les  ,> 
parfaits,  & je  ne  fuis  pas  obligé  de  l’être  ; mais  ce  pré- 
texte ne  doit  non  plus  fortir  de  la  bouche  d’un  Moine, 
qu’un  blafphême;  puifqu’il  rve  peut  tenir  un  tel  difeours 
qu’il  ne  renonce  à fès  vaux  & à (es  promeflès  : en  un 
mot, il  faut  que  l’amour  qu’il  a pour  J e s u s-C  h r i s t 
lui  cache  ce  qu’il  pourroit  appercevoir  de  defàgréable 
dans  la  perfonne  de  ceux  qui  lui  veulent  du  mal  :Leur 
injuftice  peut  cefTer  : Je  su  s - C h r i s t qui  dans  le  mo- 
ment de  là  Paffion  pria  pour  fès  perfecutcurs  : Pater  di-  Lue.  *j.t. 
mttte  iüù , non  enim Jciunt  quïd faciuntsSc  qui  fît  un  Sainr,  J4  & 4,‘ 
d’un  infigne  voleur,  peut  les  toucher  & changer  leurs 
caurs:ainfiil  doit  craindre  de  haïr  ceux  que  Dieu  aime- 
ra un  jour , & lui  offrir  fes  prières , afin  que  ce  bonheur 
leur  arrive. 
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S E réconcilier  obtint  le  coucher  du  Soleil  &c.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  néceflàire  aux  perlbnnes  qui  vivent  dans 
les  Communaurez  Monalliques , que  l’oblèrvation  de 
ce  Précepte.  Car  quoi  qu’il  ne  doive  jamais  le  trouver 
de  dilcorde  & de  diflènlion  dans  des  lieux  qui  lont  fi 
particulièrement  conlacrez  à la  Paixj  le  démon  ne  laiflè 
pas  de  faite  ce  qu’il  peut  pour  y allumer  le  feu  des  di- 
vilions  ; & quand  il  y ell  une  fois  excité,  il  n’y  a rien 
de  plus  difficile  que  de  l’éteindre. 

Il  faut  donc  qu’un  Supérieur  ait  une  application  con- 
tinuelle pour  maintenir  les  frères  dans  une  parfaite  in- 
telligence. Mais  pour  peu  qu’il  connoilTe  quelle  Ibit 
blelîée  ; il  n’y  a rien  qu’il  ne  doive  faire  pour  étouffer 
le  mal  dans  fon  principe  , & pour  en  arrêter  toutes 
les  lùites.  Il  faut  dis- je,  qu’il  leurfallè  connoître  qu’il 
n’y  a rien  par  où  ils  puilfent  s’attirer  davantage  la  co- 
lère de  Dieu,  qu’en  violant  cette  union  fainte,  dans 
laquelle  fon  intention  cil  qu’ils  paflent  leurs  jours  -,  qu’il 
n’y  a rien  par  où  ils  puiflènt  le  rendre  plus  indignes 
de  fà  milericorde , qu’en  manquant  de  l’exercer  les  uns 
à l’égard  des  autres  ; & que  le  véritable  moyen  de  faire 
que  le  démon  loit  le  maître  de  leurs  coeurs  , ell  d’y 
nourrir  des  inimitiez  & des  haines  ; que  c’efl  lui  en  ou- 
vrir les  portes  & lui  en  faciliter  l’entree , contre  le  Com- 
mandement de  l’Apôtre  : Nolite  locum  dure  diabolo.  Il 
faut  leur  dire  que  s’ils  ont  été  allez  malheureux  pour 
fè  lailTèr  lùrprendre  par  quelque  chaleur , par  quelque 
impatience , dilons,  par  quelque  mouvement  de  colere, 
il  faut  au- moins  qu’ils  faflent  en  forte  quelle  loit  courte: 
de  crainte  que  fi  elle  duroit , elle  ne  leur  fill  des  bleflùrcs 
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profondes,  & que  la  guerilon,  n’en  devint  plus  diffi- 
cile. Sol  non  occidat  fuper  iracundiam  <veftram , dit  le  ibiJ.  r.t*. 
même  Apôtre. 

Et  il  faut  convenir  que  rien  n’cft  plus  digne  de  com- 
paffion  que  letat  d’un  Religieux , lors  qu'il  le lailïè  do- 
miner par  une  paffion  fi  cruelle , qui  au-lieu  de  s’af- 
foiblir  en  vieilüflànt , reprend  au  contraire  de  nouvel- 
les forces  dans  là  durée  ; toutes  les  réflexions  l’aug- 
mentent & l’enveniment  : il  eft  incapable  de  faire  au- 
cune a&ion  qui  lui  loit  utile  : là  peine  l’occupe  tout 
entier,  il  ne  peut  lire,  il  ne  peut  prier:  tous  les  exer- 
cices de  là  profeffion  lui  font  à charge  : il  eft  comme 
plongé  dans  l’amertume  & dans  la  triftefle  : il  a incefi 
làmment  devant  les  yeux  celui  dont  il  a lùjet  de  le  plain- 
dre , là  prélcnce  l’irrite  j & cette  dilpofition  qui  pouvoir 
ctre  peu  de  choie  dans  fon  commencement , devient 
irréconciliable.  Il  lùffit , mes  frères  , pour  donner  de 
l’horreur  d’un  excès  qui  n’cft  que  trop  commun  parmi 
les  perlonnesreligieulès,  delçavoirque  Dieu  n’eft  pas 
le  Dieu  de  la  diflènfion , mais  de  la  Paix  $ c’eft-à  dire 
que  ceux  qui  ne  vivent  pas  dans  la  charité  ne  lônt  point 
à lui , & n’ont  ni  la  conlolation , ni  le  bonheur  de  lui 
appartenir:  Non  efi  dijfcnfionis  Deus  ,fed  Pacis.  Et  laine  '■  r°r  >* 
Bafile  dit,  que  comme  Dieu  eft  Charité;  au  fli  la  haine 
eft  le  démon  : & que  fi  Dieu  lé  trouve  par  tout  ou  eft 
la  Charité  j le  démon  le  trouve  aulîi  par  tout  où  il  y a 
de  la  haine.  Ajoutons  que  comme  il  ne  le  loucient  pas 
de  lui  être  unis  dans  le  temps,  en  vivant  avec  leurs 
frères  dans  la  charité,  & dans  la  paix  ; ils  en  feront  le- 
parez  dans  toute  l'éternité;  lèlon  ces  paroles  du  même 
Apôtre.  Paccm  fimûmni  cum  omnibus , fmUimo - Hcb.  u.r. 
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niant  , fine  qua  nemo  videbit  Deum.  • 

N E defefpcrcr  jamais  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Cet 

article  cille  rondement  de  la  vie  Religiculè , comme  de 
la  vie  Chrétienne  : & s’il  y a quelque  choie , par  où  l’on 
s’attire  & par  où  l’on  conlèrve  la  protedhon  de  Dieu* 
C’ell  par  la  confiance  que  l’on  a dans  lès  milcricordes. 
Sperate  m co  omnis  Congrcgatio  populi , dit  le  Prophète. 
Il  faut  que  tous  ceux  qu’il  a rallèmblez  par  la  condui- 
te de  fon  Saint  Elprit,  & pour  la  gloire  de  fon  Nom 
efpérent  en  lui  : Car  il  ell  fèul  l’union  & la  conlola- 
tion  des  Saints.  C’clt  lui  qui  les  forme  ; c’eil  lui  qui  les 
éleve  ; c’ell  lui  qui  les  dirige  -,  c’ell  lui  qui  les  loùtientj 
c’ell  lui  qui  les  protège  -,  c’ell  lui  qui  les  défend  contre 
cette  multitude  d’ennèmis  qui  les  environnent , & qui 
les  prélèrve  des  pièges  qu’ils  leur  tendent.  Et  il  le  peut 
dire , que  fi  fa  main  ne  paroit  incertain  ment  les  traits, 
dont  ils  font  attaquez , ils  recevroient  dans  tous  les 
momens  mille  bleflùres  mortelles.  Il  faut  donc  que  la 
Foi  d’un  véritable  Religieux  foie  vive,  que  lès  efpéran- 
ces  loient  animées  * & qu’en  quelque  état  qu’il  lè  trou- 
ve, il  attende  tout  de  la  bonté  de  Dieu  qui  lui  ell  fi 
connue  j & qu’il  dilè  inceflàmment  de  tout  le  lènti- 
ment  de  Ion  coeur , comme  le  Prophète  : Dieu  ell  mon 
làlut,  il  ell  ma  gloire  ; c’ell  de  lui  que  j’attend  tout  mon 
pr»i  71.Y.  fècours  & route  ma  force.  In  Deo  fallu  are  meum;  glo- 
ria  me  a , De  us  auxilii  met , Çÿ  fpes  mea  in  ‘Deo  eft. 

Ainfi  quelque  tentation  qu’il  lui  arrive  ; de  quelque 

{lafîïon  dont  il  puiflè  être  attaqué^  quelque  tempcfle  qui 
e lùrprenne  dans  le  cours  de  là  navigation:quand  il  trou- 
verait en  Ion  chemin  autant  de  Démons  qu’on  dit  qu’il 
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s’en  préfèntaà  fàint  Antoine  dans  ce  combat  fi  furieux, 
qu’il  foûtint  contre  les  puiffitnces  de  l’Enfer  ; il  faut  qu’il 
foie  perfùade  que  le  Seigneur  eft  à fa  droite  * qu’il  em- 
pêchera que  la  fermete  de  fbn  cœur  ne  foit  ébranlée, 

& que  fà  pieté  ne  reçoive  aucune  atteinte  mortelle  : fé- 
lon ces  paroles  du  Prophète  : Jguoniam  à dextris  eftmihi , £faI 
ne  comniovcar.  Et  cette  confiance  fi  fàinte  doit  le  rem- 
plir de  joie  & de  confolation  , & l’établir  dans  un  re- 
pos & dans  une  paix  confiante.  Propterhoc  Utatum  eft  Prai.  1/  *. 
cor  meum , (gfi  exultavtt  lingua  me  a : infuper  (0-  caro  J' 
me  a.  requiefeet  in  Jpe.  Voilà  les  fruits  & les  avantages 
de  cette  confiance  fi  preferite  6c  fi  récommandée.  C’efi 
ce  qui  a formé  les  Saints  * c’efi:  ce  qui  les  a fait  perfe- 
verer  dans  le fervice  de  Jésus-Christ*  c’eft ce  qui 
les  a rendu  invincibles , & redoutables  à toutes  les  puif 
iànces  de  l’Enfer  * & c’efi  enfin  ce  qui  leur  a acquis 
des  couronnes  immortelles. 

C7  E font  là  les  Infirumens  de  cet  Art  fpirituel  : Et 
lors  que  nous  nous  en  ferons  ferais  inccJfAmment  les  jours 
les  nuits , que  nous  les  aurons  remis  au  jour  du 
Jugement  dans  la  main  de  Dieu , nous  en  recevrons  les 
récompenfes  qu il  a promifes  : que  foëil  via  jamais 
vues  , que  l oreille  via  jamais  entendues , que  le  coeur  i.  cor:nth. 
de  l homme  via  point  compri/ès,  Cÿ  qu’il  a préparées  àc'1’  * *' 
tous  ceux  qui  [aiment.  Et  pour  le  lieu  dans  lequel  on 
doit  les  mettre  en  ufage  avec  foin  avec  application , 

ce  fera  le  Cloifire  le  Monaftere , en  y gardant  une  Sta- 

bilité confiante. 

Le  Saint  nous  donne  d’importantes  inftruéfrons  par 
ces  dernières  paroles  * 6c  nous  fait  parfaitement  com- 
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prendre  de  quelle  manière  nous  devons  confidérer 
tant  d'avis  & tant  de  préceptes , & le  rang  qu’ils  doi- 
vent tenir  dans  notre  conduire. 

Premièrement  il  nous  apprend  que  ce  qu’il  appelle 
Jnftrumcnta  bonorum  operum , font  des  moyens  diffé- 
rens  que  vous  devez  employer  pour  l’ouvrage  de  vo- 
tre fàlut  : qu’ils  ne  font  pas  de  nature , que  l'on  puifïè 
ou  les  laifler , ou  s’en  lervir  -,  mais  que  la  pratique  en 
».  elt  abfolument  nécellàire  j qu’il  faut  les  avoir  en  main 
dans  toutes  les  rencontres,  & toute -les- fois  que  l’oc- 
cafion  s’en  prélente.  Il  n’a  pu  nous  le  dire  avec  plus  de 
force  & de  précifion , qu’en  le  lèrvant  de  ces  termes,. 
Dm  noefuque  mcejfmter  adimpleta.  Car  véritablement 
fi  les  gens- du  monde  qui  ont  une  paflion  dominante, 
y penfent , & en  parlent  fans  cefle , à temps  & à con- 
x ad  Tim.  trc_tempSj  importunè,  opportune  -,  à plus  forte  railon  des 
Moines  qui  font  autant  occupez  qu’ils  le  doivent  être 
du  loin  de  leur  falut,  & qui  n’ont  ici-bas  que  cette 
unique  affaire  , feront-ils  obligez  d’y  travailler  avec 
une  application  continuelle?  les  jours,  par  tous  les  exer- 
cices & les  adions  de  pieté  qui  forment  l’état  de  leur 
vie  ; dans  le  jilence  de  la  nuit , en  offrant  à Dieu 
leurs  prières,  & en  chantant  lès loüanges. 

Secondement  il  nous  marque  par  ces  mots , Jnfiru- 
menta  Artis  fpiritualis  , qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d'une 
fimple  fpeculation , ou  d’une  connoiflancc  ftérile  ; mais 
d’une  pratique  exade,  fidèle,  & perfov crante  : ce  font 
des  régies  qui  nous  font  preforites.  Et  afin  d’exciter 
notre  diligence  & notre  zele,  le  Saint  nous  dit,  que 
nous  devons  nous  attendre  à mettre  au  jour  du  Juge- 
ment ces  inltrumens,  entre  les  mains  de  Jésus  Christ 
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Comme  nous  les  ayant  donnez  par  le  miniftére  de  (on 
fervircur , (ëf  in  die  Judicii  reconfignata.  Ce  ne  font  pas 
des  inventions  humaines , mes  frères  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ; mais  des  Loix  fàintes  que  Jésus- 
Christ  a di&ecs  , & que  foint  Benoift  ne  nous  a 
laiflees  que  par  une  infpiration  particulière  de  fon 
Efprit. 

Troifiémcment  comme  le  Saint  ne  nous  donne  point 
d’autres  voies  pour  nous  appliquer  à notre  fànéVifîca- 
tion , il  eft  évident  qu  elles  lont  les  feules  -,  & que  c’eft  fè 
tromper  que  d’en  imaginer  qu’il  n’a  pas  connues  : il  y 
attache  notre  fàlut , £Ui<e  cum  fuerint  à nobis  diu  noc- 
tuque  incejfanter  adimpleta  : & in  die  ludicii  reconfigna- 
ta j ilia,  merces  nobis  a Deo  recompenfabitur.  Il  nous  ap- 
prend que  notre  Eternité  en  dépend  : & ce  qui  eft  di- 
gne d’être  remarqué , & qui  doit  faire  trembler  tous 
ceux  qui  doivent  entrer , ou  qui  font  déjà  entrez  dans 
cet  engagement  j ce  font  ces  confidérations  fous  les- 
quelles il  promet  la  récompenfè  : Diu  noEluque  incef- 
fanter  adimpleta ; & qui  donne  pour  jamais  l’exclu- 
fton  à ceux  qui  les  ont  ignorées , ou  qui  les  ayant  con- 
nues ne  s’en  font  pas  acquittez , avec  l’ardeur , l’exac- 
titude , & l’application  nécefTaire.  Que  l’on  fafTe  for 
ces  termes  les  réflexions  qu’ori  voudra  pour  en  dimi- 
nuer la  force , & fè  cacher  la  grandeur  de  fès  devoirs; 
on  ne  fçauroit  ne  pas  demeurer  d’accord  que  l’ignoran- 
ce, ou  la  négligence,  prive  également  de  l’effet  des 
promeflès. 

Saint  Benoift  déclare  qu’il  faut  pour  s’en  rendre 
digne  châtier  fon  corps.  Ne  jjoint  aimer  les  délices. 
S'éloigner  des  maximes  du  ficelé.  Haïr  fa  volonté  pro- 
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prc.  Rendre  en  toutes  chofes  à fon  Supérieur  une  obéi  fi 
fince  fidèle.  Prier , lire  avec  ajfiduité.  Répandre  des 
lirmes  (de.  Si  cette  neccffité  n’eft  pas  telle  qu'il  l’a  dir, 
il  faut  qu’il  trompe  & qu’il  impofe  : mais  qui  pourroit 
foupçonrter  un  fi  grand  Saint  d’un  tel  excès  > Que  fi 
les  choies  (ont  comme  il  les  a dites,  ainfi  qu’on  n’en 
peut  pas  douter,  quelle  efpérance  refte-t-il  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  dans  la  pratique  de  ces  régies  ? à moins 
qu'ils  ne  prennent  la  relolution  de  quitter  les  voies  du 
menfonge , & de  changer  de  coeur , de  moeurs , de  ma- 
ximes , de  fentimens  & de  conduite. 

Le  Saint  a grand  fujet  de  dire  qu’il  faut  être  dans  la 
Solitude  & dans  les  Monaftéres , pour  pratiquer  des  vé- 
ritez  fi  contraires  à toutes  les  erreurs  qui  régnent  dans 
le  monde:  car  fi  cela  n’étoir,  l’Efpritde  Dieu  ne  nous 
auroit  pas  défendn  de  n’aimer  ni  le  monde,  ni  rien  de 
r.!™"  1 ce  C1U*  appartient  au  monde.  Nolite  diligere  mundum , 
ne  que  ea  qua  in  mundo  fint.  Et  la  raifon  qu’il  en  donne 
c’eft  que  la  cupidité  règne  prefque  for  tous  ceux  qui  y 
font  engagez.  C’eft  elle  qui  les  infpire , qui  les  dirige, 
& qui  forme  toutes  leurs  inclinations  & tous  leurs  dé- 
firs  par  confequent  toutes  ces  maximes  foin  tes  ne 
fçauroient  y avoir  cours , ny  être  d’aucun  ufoge  j puis 
que  c’eft  la  Charité  qui  en  eft  la  fource  & le  principe. 
Bien  -loin  de  s’avifèr  dans  le  monde  de  châtier  fin  corps, 
on  ne  penfo  qu’à  lui  complaire  j au-lieu  de  ne  point 
aimer  les  délices  , on  les  récherche  avec  fureur  : au-lieu 
de  s'éloigner  des  maximes  du  fiécle , on  les  prend  pour 
le  modèle  de  fo  vie  : au-lieu  de  hoir  fi  volonté  propre , 
on  va  au  devant  & on  lui  accorde  plus  quelle  ne  de- 
mande j au-lieu  de  sajfujettir  a un  Supérieur , il  ny  a 
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prelque  point  d'homme  du  monde  qui  ne  voulût  être 
fans  Maître  i au-lieu  de  prier  , de  lire , de  répandre 
des  larmes  , l’on  y palTe  le  temps  à des  bagatelles,  & 
il  n’y  a rien  qu’on  ne  làcrifie  à Ion  plaifir.  Ainfic’eft 
dans  la  réparation  du  monde , & dans  le  fond  des  Cloî- 
tres, qu'on  peut  le  lervir  de  ces  Inftrumens  de  piété, 
reformer  (es  moeurs,  & régler  là  vie  fur  ces  grands  Pré- 
ceptes. 

~Fj  N gardant  dans  le  Monafiére  une  Stabilité  confiante. 
Il  cft  évident,  mes  frères  , par  ces  paroles,  que  l'inten- 
tion de  làint  Benoift  a été , qu’un  Religieux  gardât  une 
réfidence  exacte,  & qu’il  demeurât  renfermé  dans  fôn 
Monaftére,  comme  dans  un  lieu  auquel  là  lànélifica- 
tion  étoit  attachée.  Et  c’eft  pour  cela  qu’il  ordonne 
que  toutes  les  choies  néccfliires  pour  l'ufage  de  la  Com- 
munauté, fe  rencontrent  dans  l’enceinte  du  Monafté- 
re  ; afin  que  les  Frères  n’aient  ni  prétexte , ni  occafion 
légitime  d’en  fortir.  Et  ce  mot  de  Congregatione  ne  doit 
pas  s’entendre  d’une  Congrégation  Monaftique  en  gé- 
néral ; mais  en  particulier  au  Monaftére , ou  de  la  Com- 
munauté dans  laquelle  un  Religieux  s’engage.  Et  fi  cela 
n’étoit  de  la  lorte,  un  Religieux  pourroit  vivre  comme 
un  vagabond,  lans  violer  le -Vau  de  là  Stabilité,  en  al- 
lant de  Monaftére  en  Monaftére , & paftànt  là  vie  dans 
un  mouvement  & dans  une  agitation  perpétuelle. 

•"  Les  prémiers  Moines,  mes  frères,  n’ont  pas  été  fi 
reflerrez , ni  fi  exaéts  à garder  la  lolitude  : ils  fe  ren- 
doient  des  vifites  pour  la  conlolation,  & pour  l’édifi- 
cation les  uns  des  autres.  Un  jeune  Religieux  alloit  trou- 
ver un  Ancien  pour  recevoir  de  lui  quelques  avis  là- 
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lutaires , lorfqu  il  ctoit  attaque  de  quelques  tentations, 
ou  pour  s’inftruire  des  voies  & des  moyens,  qui  pou* 
voient  le  conduire  dans  une  vie  parfaite.  Mais  cctulage 
fi  làint  dans  Ion  origine,  ne  fut  pas  long-temps  fans  dé- 
générer  j & les  Moines  que  la  pietc  toute  feule  faifoit 
iortir  de  leurs  Monaltércs  & de  leurs  cellules , en  fu- 
rent tirez  par  des  confïderations  toutes  Humaines.  L in- 
quiétude , la  curiofité , & le  defir  d’entendre  des  cho- 
ies nouvelles,  les  porta  tous,  & dans  tous  les  lieux 
où  ils  crurent  qu’ils  pourroient  le  fatisfaire.  Ce  mal  le 
répandit  & le  communiqua  par  la  fréquentation , dans 
les  délcrts  & dans  les  folitudes  les  plus  écartées.  Saint 
Bcnoift  voyant  que  cette  liberté  de  fe  voir  & de  com- 
muniquer enlêmble  avoir  caule  quantité  de  maux  & 
de  délordres  , crut  que  pour  y remedier  il  falloit  atta- 
cher les  Religieux  au  lieu  de  leur  profelhon  ; & afin 
que  cela  le  fit  avec  plus  de  force,  & dune  maniéré 
plus  confiante , il  ordonna  qu’ils  en  feroient  un  Vœu  par- 
ticulier dans  leur  engagement,  & en  ces  termes.  Pro- 
mitfo  Subilitatem  meam.  Et  il  déclaré  cnlùite  à celui 
qui  a pris  cet  engagement , qu  il  ne  lui  eft  plus  permis 
de  Iortir  du  Monalfére.  jQuod  ci , ex  ilia,  die  non  liceat 

de  Monafterio  egredi.  t 

Les  Religieux  de  Cifteaux  qui  etoient  remplis  de 
l’efprit  de  ce  grand  Saint,  & qui  font  parfaitement 
entrez  dans  toutes  fes  penfées & fes  vues,  pour  empê- 
cher qu’on  expliquât  cette  profeflionde  Stabilité  con- 
tre l’intention  du  Saint,  ont  voulu  qu’on  exprimât  dans 
la  cedule  de  la  profeflion  le  nom  du  Monaftere  dans 
lequel  on  s’engageoit.  afin  de  donner  plus  de  poids  au 
Vœu  de  Stabilité,  & de  la  déterminer  d’une  maniéré  li 
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prccifè , qu’il  n’y  eue  pas  lieu  de  former  aucun  doute 
ni  aucune  difficulté  fur  une  obligation  fi  claire. 

Cependant  quelque  étroite  qu’c  lie  {oit , un  Reli- 
gieux peut  fortir  de  fon  Monaftére  par  l’ordre  de  fon 
Supérieur , lors  que  cela  cft  nécefïàire  aux  befoins  de 
la  Communauté.  Il  peut  même  l’envoyer  pour  des  em- 
plois & des  affaires } pourvu  quelles  (oient  conformes 
a fon  Etat , & félon  les  Régies  & les  devoirs  de  fà  pro- 
felfion.  C’eft  ainfi  qu’un  Celerier  peut  fortir  du  Mo- 
naftére pour  de  véritables  néceffitez.  C’eft  ainfi  que 
fàint  Maur  fut  envoyé  en  France , 6c  fàint  Placide  en 
Sicile  par  le  commandement  de  fàint  Benoift  , pour  y 
jetter  les  fondemens  de  fon  Ordre  : & que  Saint  Ber- 
nard qui  avoit  fait  fà  profeffion  dans  le  Monaftére  de 
Cifteaux,  en  fortir  pour  établir  celui  de  Clairvaux,  6c 
pour  en  être  l’Abbé.  En  un  mot , fàint  Bernard  nous 
marque  expreflement  ce  que  c’eft  que  le  Vœu  de  Sta- 
bilité, quand  il  dit  j qu’il  a étéinftitué  pour  empêcher 
qu’un  Religieux  ne  forte  de  fon  Monaftére  pour  mener 
une  vie  plus  douce  & plus  aifée,par  un  efprit  de  cha- 
grin , par  humeur , par  curiofité , 6c  par  tout  autre  mo- 
tif de  legereté , d’inquiétude,  & d’inconftance  -,  6c  non 
pas  lors  qu’une  autorité  légitimé  difpofé  de  lui  & l’ap- 
plique à des  emplois  conformes  à fà  profeffion , & qui 
n’ont  rien  de  contraire  à fà  Régie.  Cela  marque  évi- 
demment que  dans  le  féntiment  de  fàint  Bernard  un 
Religieux  ne  doit  jamais  fortir  de  fon  Monaftére , que 
par  des  railons  légitimes  , des  confidérations  folides,, 
6c  qui  n’aient  rien  de  contraire  à la  piété  & à la  per- 
dition, dans  laquelle  il  cit  obligé  de  vivre:  fàns  quoi 
il  faut  qu’il  regarde  fon  Monaftére  comme  Ion  tom- 
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beau,  comme  le  lieu  qu’il  a choifi  pour  /à  fèpulture, 
& dans  lequel  il  s’ell  enfèveli  tout  vivant  : & que  trou- 
vant fà  confolation  dans  cette  bien-heureufe  ncceffité 
qu’il  s'eft  impofee , il  dife  avec  le  Prophète.  C’eft  ici 
le  lieu  de  mon  repos,  j’y  demeurerai  félon  le  chois  que 
j en  ai  fait  ; jufqu  a ce  que  Jesus-Christ  m’en  tire. 
H<cc  rcquies  tue  a in  ficulum  ficuli  : hîc  ha.bita.bo  quoniam 
elegi  cam. 


CHAPITRE  V. 

De  rObéidancc. 

Le  premier  degré  cf  humilité , eft  l'obéijfance  qui  efi 
ponctuelle , <gr  qui  ne  reconnaît  point  de  retardement. 
Elle  eft  propre  à ceux  qui  préfèrent  Jesus-Christ 
à toutes  chofes , @r  qui  par  le  motif  du  fer-vice  qu'ils 
lui  ont  promit , ou  par  la  crainte  des  peines , ou  par  le 
défirde  la  Gloire  Etemelle,  obéijfent  dans  le  momentanée 
autant  de  promptitude  , lors  que  le  Supérieur  leur  or- 
donne quelque  chofe , que  fi  fin  ordre  étoit  celui  de  Dieu-, 
même.  C eft  de  ceux-là  que  le  Seigneur  a dit  s auffi-tort 
qu’il  a entendu  ma  voix,  il  m’a  obéi.  Et  en  un  autre  en* 
droit  : celui  qui  vous  écoute , m'écoute. 

' (Kuk'ti Ji-  * j*.  » 3 ‘J 
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LE  Saint  fuit  toujours  fes  premières  vues,  & parle 
félon  fes  premières  penfecs.il  adéclaré  dés  le  com- 
mencement de  fon  Prologue , qu’il  n’adrefloit  fà  Régie 
qu’à  ceux  qui  feroient  profeflion  d’une  obéifTance  fin- 
cérc;  Sc  devant  entrer  dans  le  détail  des  obligations  qu’il 
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va  prefcrirc  à (es  Frères , il  commence  par  l’obéifTance, 
& la  pofè  comme  le  fondement  de  l’Oeuvre  qu’il  éta- 
blit: & en  effet,  elle  en  eft  tellement  la  baze,  quelle 
en  fait  toute  la  vérité  & tout  le  mérité  ; en  forte  que, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  n’y  aura  d’aétions  com- 
ptées & récompenfées  au  jugement  de  Jésus -Christ, 
que  celles  qui  feront  marquées  à ce  caractère. 

Comme  toute  la  Religion  n’eft  que  la  pratique  & 
l’exercice  d’une  humilité  profonde  & continuelle  , il 
appelle  I’obéiflànce , qui  en  eft  le  prémicr  & le  prin- 
cipal effet,  le  prémier  degré  d’humilité j c’eft  à dire 
que  le  prémier  pas  que  doit  faire  un  Religieux  dans 
cette  fàinte  carrière , c’clt  d’obéir.  Mais  il  veut  que 
cette  obéiflance  foit  prompte  & ponctuelle , & que  rien 
n’empêche  celui  qui  fçait  l’ordre  de  fon  Supérieur , de 
lui  obéir , dans  le  moment  même  qu’il  lui  eft  donné. 
Obedientia, fine  mor<i.  Et  afin  d’obliger  les  difciples  à cette 
exactitude  , il  fè  fèrt  de  trois  confédérations  tres-puifi. 
fontes.  L’une  eft  prifè  dans  leur  profeffion  & leur  en- 
gagement , l’autre  dans  la  récompenfè  ,1a  troifiéme 
dans  le  châtiment.  Et  véritablement  celui  qui  n’auroic 
pas  allez  de  religion  pour  obéir , parce  que  fon  enga- 
gement l’y  oblige , parce  qu’il  l’a  promis,  & que  le  fer- 
vice  qu’il  doit  rendre  à Dieu  l’y  affujetit , pourra  être 
retenu  dans  fon  dévoir  par  l’attente  des  récompenfès 
que  Dieu  promet  aux  âmes  obéiffontes.  Et  pôle , que 
ce  motif  n’eût  pas  allez  de  force,  ni  de  pouvoir  pour 
foumettre  fon  cœur,  la  crainte  des  peines  dcfquelles 
Dieu  punira  fa  défobéiflance , l’emportera  fur  là  dureté: 
& quand  il  verra  enfin  que  fon  péché  ne  demeurera 
pas  impuni,  il  aura  moins  de  facilité  à le  commettre. 
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La  vue  de  l’Enfer,  comme  le  remarque  làint  Jean-Chryr 
fôftomc,  eft  beaucoup  plus  puilfante  pour  réprimer  le 
péché  que  celle  du  Paradis  ; parce  que  la  crainte  du  mal, 
fiit  plus  d’imprdïion  fur  nos  efprits , que  la  promeflè 
du  bien. 

Le  Saint  n’oublie  rien  de  tout  ce  qui  peut  porter  lès 
dilciples  à cette  obéilfancc  exaéfe  -,  quand  il  dit  quelle 
' eft  propre  à ceux  qui  n’ont  rien  de  plus  cher , que  de 
plaire  à Jesus-Christ.  Carqu’eft-ce  que  doit  craindre 
davantage  celui  qui  eft  redevable  à ]esu s-Christ 
d’une  grâce  aufti  grande  qu’eft  celle  de  la  vocation  à 
la  vie  rcligieufe,  que  d’aimer  quelque  choie  plus  que 
lui,  & de  préférer  en  rien  du  monde  fa  volonté  à la 
fienne  > C’eft  pourtant  ce  que  fait  un  Religieux  qui 
n’obéit  pas  avec  pondhialité  & promptitude  -y  car  ce  re- 
tardement ne  peut  venir  que  de  deuxcaulcs,  ou  de  l’at- 
tachement qu’il  a à Ion  propre  lèns , ou  de  là  pareffè; 
& dans  l’un  comme  dans  l’autre  il  eft  vrai  qu’il  pré- 
féré quelque  choie  à Jesus-Christ:  car  dans  le 
prénner  cas,  c’eft  là  railon  qu’il  écoute  au  préjudice 
de  celle  du  Supérieur  qui  lui  commande  y & pendant 
qu’il  railonne  , qu’il  délibéré  & qu’il  examine,  il  lui 
réfifte,  il  fe  croit  plus  que  lui,  & préféré  Ion  propre 
lèntiment  au  lien  ; dans  l autre  il  luit  ion  inclination; 
& là  lâcheté,  il  fe  lailïe  aller  au  mouvement  que  fa  na- 
ture lui  infpire,&  tout  cela  eft  en  effet  préférer  quel- 
que chofe  à Jesus-Christ:  puiique  celui  qui  or- 
donne tient  fa  place,  puis  qu’il  agit  en  fon  Nom  , puis 
qu’il  a Ion  autorité  , & qu’il  ne  fait  rien  qu’expliquer 
les  volontez,  les  intentions  & fes  Ordres.  C’eft  dans  cet- 
te  penlee qu’il  ulc  de  ces  termes,  Ac fi  dvvimtus  irnpe - 
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iretur.  Comme  fi  c ’étoit  le  Commandement  de  Dieu  : 
car  c’eft  lui- même  qui  parle  par  la  bouche  des  Supé- 
rieurs , c’eft  lui  qui  conduit  par  leur  main  -,  & ils  ne 
font  rien  dans  le  Monaftére(  s'ils  y font  ce  qu’ils  font 
obligez  d’y  faire  ) que  de  tenir  les  hommes  dans  la  fou- 
million  qu’ils  lui  doivent,  & d’y  faire  refpeéter  les  Or- 
donnances- 

C’eft  ce  que  le  Saint  prouve  par  ces  paroles  de  l’E- 
criture, Inauditu  auris  obedivit  mihi.  Au  moment  que 
la  parole  m’a  échappé  de  la  bouche  , il  l’a  executée: 
& dans  un  autre  endroit  : celui  qui  •vous  écoute  ni é-  > 
coûte.  C’eft  ainft  que  J e s u s-C hrist  a transféré  les  < 
chofos  qui  ont  été  dites  de  lui-même , en  la  perfonne 
de  lès  Miniftres , & de  ceux  qu’il  a choifi  pour  être  les 
Interprètes  de  fes  volontez. 

E J ont  ceux-là. , qui  Je  quittant  eux-mêmes  renon- 
cent à leur  volonté  propre  ; ft)  qui  retirant  la  main  de 
l ouvrage  dont  elle  étoit  occupée , fans  l'achever , rendent 
une  obéijftnce  Ji  précife  & jt  prompte  à la  voix  de  celui 
qui  leur  commande  , qu'il  n'y  a point  d'intervalle  entre 
la  parole  du  Maître  & laElion  du  difciple  -,  en  forte  que 
ces  deux  mouvemens  fe  rencontrent  tout  à-la  fois  dans 
ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu , qui  agirent  à la  jouif 
fance  de  la  Vie  Eternelle. 

Le  Saint  ne  pouvoit  pas  nous  donner  une  idée  plus 
précile , ni  plus  jufte  d’une  véritable  obéiflance , que 
par  la  defoription  qu’il  en  a faite.  Il  veut  que  la  main 
qui  agiflbit  demeure  fans  aélion , que  la  volonté  loit 
fans  mouvement, que  tout  foit  dans  l’arreft  & dans  la 
fôlpenfion,  au  moment  que  la  voix  de  celui  quicom- 
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mande  (c  fait  entendre  ; & que  tout  cela  fe  fafTè  avec 
tant  de  promptitude, qu’il  femble  que  le  commande- 
ment du  Maillre , & l’obéifTancc  du  difciple  ne  (oient 
qu’une  même  chofc  : & afin  d’exciter  en  cela  la  fide- 
lité du  difciple , il  lui  met  toujours  devant  les  yeux  ces 
deux  motifs  fi  capables  de  toucher , la  crainte  & l'a- 
mour. Nous  faifànt  voir  par  là  , que  ce  n’eft  pas  une 
obéiflance , ni  une  foumiflion  humaine  que  Dieu  de- 
mande; mais  qu’il  faut  qu’elle  parte  du  cœur,  quelle 
fe  rapporte  à lui , & qu’il  en  foit  la  fin  & l’objet , comme 
il  en  doit  être  le  principe. 

En  effet , mes  frères , de  quelle  utilité  pourrait  être 
une  obéiflance  fcrvile,de  coûtumc  & d’habitude? Et 
que  fèrviroit-  il  à un  Religieux  de  le  porter  aux  chofès 
qui  lui  feraient  preferites , en  la  manière  qu’un  homme 
de  journée  s’en  va  à fon  travail , lui  qui  eft  deftiné  pour 
de  chofes  grandes , & qui  a,  une  obligation  principale 
de  s’élever,  à ce  que  la  Religion  a de  plus  excellent, 
& de  plus  parfait  ? Et  qu’auroit-il  à efpérer  pour  l’Eter- 
nité , lui  dont  toute  la  conduite , & toute  l’application 
fe  borneraient  feulement  au  temps,  fans  porter  plus  loin 
fes  vues  & fès  penfées  ? Et  quel  rapport  y aurait  il  entre 
fon  obéiflance  & celle  de  Jesus-Christ,  dont  il 
doit  efïàycr  de  fè  rendre  un  Imitateur  fidèle? 

C7  'Eflainfi  qu'ils  entrent  dans  la  voye  étroite , félon  ces 
paroles  du  Seigneur , la  voye  qui  mène  à la  vie  efr  reflèr- 
rée.  Et  que  fè  détachant  de  leur  propre  cfprity  (êf  fè  met- 
tant au  dejfus  de  leurs  defirs  Cÿ  de  leurs  cupidité ils  s'a- 
bandonnentfans  referme  à la  direElion  (df  a l'autorité  d'un 
autre  ; ne  fouhaitent  rien  da  vantage  que  de  sajfujettir 


de  faint  Benoifl.  CHAP.  V.  Ur 
dam  le  Montre  à un  Abbé  qui  les  conduife.  Ce  font  ceux 
U fans  doute  qui  imitent  l'exemple  de  Jesus-Christ  le 
quel  a dit,  Je  ne  fuis  pas  venu  pour  faire  ma  volonté,  mais"  1™  *■  >«. 
pour  faire  celle  de  mon  Pere  qui  m’a  envoyé. 

) , 11  cft  certain  Sue  la  voie  étroite  eft  celle  des  renon- 
ccmens , & que  plus  1 attachement  que  nous  avons  aux 
chofesque  nous  quittons  eft  grand,  plus  1 abnégation 
cit  parfaite,  plus  elle  coûte,  plus  elle  eftfenfîble.  Un 
homme  renonce  à de  grands  établifTemens  & à de  crran 
des  fortunes  qui  lui  font  fuperfluës , c’eft  quelque  ctofe- 
il  retranche^  de  fes  biens  & de  fes  revénus  jufqu  a fe 
priver  du necefTairc , c’eft  davantage,  il  fe  réduit  à la 
pauvreté  & a 1 indigence  , c’eft  agrément  un  grand 

nrCC  \T1S  ,a  conr°mmation  eft  de  renoncer  de 
telle  forte  a foi-même,  qu’on  foumette  fà  volonté  fon 

efpru  fon  difcernement  & fa  raifon  5 & qu'on  n’ait 
point  d autre  mouvement  en  toute  occafïon  & en  tou- 
tes chofcs,  que  celui.que  l'on  reçoit  du  Supérieur  du- 
quel on  dépend.  r 

Ceft  pourquoi  Jesus-Christ  après  avoir  parlé 
de  1 ob  igation  qu  il  impofe  à fes  difciples  de  renoncer 
a tous  les  biens  & à toutes  les  richefTes  de  la  terre 
aux  Peres , aux  Meres  : il  ajoute , adhuc  gÿ  ammam  , c’eft  Luc.  ,4.  * 

a,p  a v?us'mfme>  a votre  cœur  * car  jufques-là  on“* 
n a facrine  que  des  choies  étrangères,  ce  qui  peut  être 
un  ouvrage  de  la  nature  : mais  pour  la  volonté  ce  ne 
peut  être  qu’a  Dieu  qu’on  la  facrifïe , & qu’on  la  donne. 

°n  a vu  des  Payens  quitter  toutes  les  chofes  exté- 
rieures & fe  rendre  pauvres  ; mais  pendant  qu'ils  éroient  - 
vuides des  biens  delà  fortune,  ils  étoient  pleins  d’eux- 
Jaemes*  L orgueil  a été  en  cela  le  fèul  principe  de  leur 
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conduite  ; & ils  ne  fe  font  dépoüillez  , pour  le  dire 
ainfî , que  pour  s’enrichir , & pour  fè  rendre  entière- 
ment inde'pendans.  Mais  on  n’a  jamais  vu  autre  parc 
que  dans  la  Religion  que  le  Sauveur  eft  venu  établir 
fur  la  terre,  que  des  hommes  libres  fè  foient  dépoüil- 
lez  du  droit  qu’ils  avoient  fur  eux-mêmes  , pour  vivre, 
dans  une  obeiflànce  éxa&e  ; pour  fè  conduire  en  tout 
& fans  réferve  par  la  volonté  d’un  autre  * & préférer  par 
une  élection  toute  volontaire  la  dépendance  à la  liberté. 
Un  Solitaire  ancien  difoitautresfois,  que  marcher  dans 
la  Voie  Etroite,  cctoit  de  faire  violence  à fès  penfècs, 
& de  renoncer  pour  l’amour  de  Dieu  à fà  volonté  propre. 

/ Ls  s'abandonnent  fans  référée,  à la  dircSlion  À 
l autorité  d'un  autre , & ambulantes  alieno  judicio. 

C’efl  une  expreffion  de  l’Ecriture,  qui  marque  la  fa- 
cilité, le  zelc  & la  liberté  avec  laquelle  on  marche  dans 
la  Voie  de  Dieu , Débet,  comme  dit  l’Apôtr e}f outille 
ambuLiit,  (ê$~  ipfe  ambulare.  Cela  fait  voir  qu'un  Rc-, 
ligieux  doit  obéir  avec  unedifpofïtion  toute  remplie  de 
joie  ; & qu’il  doit  trouver  fon  repos  &:  fbn  plaifir  dans 
fà  fourmilion  ; en  forte  qu’il  fe  réjouiflè  d’avoir  un  Su- 
périeur fur  fà  tête  , & qu’il  puiflè  dire  à Dieu  dans  un 
efprit  de  reconnoifïànce  : Impofuifti  homines  fùpercapita 
nofira.  Et  dans  le  fond , mes  frères  , qu’cff-ce  qu’ua 
Religieux  peut  défirer  davantage  en  ce  monde,  que  de 
fè  voir  libre  & comme  défait  de  lui-même , par  î’aflu- 
jetifTcment  dans  lequel  il  s’eft  engagé  ? Il  fe  voit  exempt 
de  tous  foins  pour  fà  fiibfiflance , pour  fà  nourriture, 
pour  l’emploi  de  fon  temps , pour  fès  exercices,  lès 
occupations,  pour  fès  travaux,  fès  lectures*  même  pour 
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fès  dévotions  & fis  prières  : & il  eft  féparé  de  tout  ce 
qui  peut  lui  caufcr  la  moindre  inquiétude  : enfin  il  fè 
repofe  fur  un  autre  de  la  plus  importante  affaire  qu’il 
ait  en  ce  monde , qui  eft  celle  de  fon  Eternité.  Et  ce 
qui  lui  eft  d’une  confolation  extrême  -,  c’cft  qu’il  fçait 
que  cet  homme  eft  établi  de  Dieu  pour  cela;  & que 
cette  affaire  ne  fe  fera  jamais  avec  plus  de  certitude  ôc 
de  fuccês  que  par  fa  direction  & par  là  conduite. 

C E font  ceux-là  fkns  doute  qui  imitent  la.  conduite 
de  Jesus-Christ  &c.  On  ne fçauroit mettre  trop 
fouvent  devant  les  yeux  de  ceux  qui  vivent  dans  l’o- 
béiflince  l’exemple  de  Jesus-Christ,  parce  qu’il 
n’y  a rien  qui  porte  plus  de  bénédiction , ni  qui  foie 
plus  capable  d’applanir  les  voies  & de  lever  Ifs  diffi- 
cultez  cjui  peuvent  fè  rencontrer  dans  le  chemin  de  celui 
qui  obéit.  Car  que  peut-il  trouver  qui  l’arrête,  ou  qui 
excite  en  lui  une  oppofition  qu’il  ne  puiflfe  fur  monter; 
lors  qu’il  verra  Jesus-Christ  rendre  une  obe'ifïince 
accompagnée  de  tant  de  hontes,  de  fouffrances,  de 
douleurs  & d’ignominies  ? Quand  il  le  verra,  dis-  je  , 
détaché  de  fi  volonté  qui  étoit  toute  fainte , pour  fui- 
vre  celle  de  fbn  Pere  : & s’abandonner  fins  réfèrve  à 
lenvic , à l’inimitié  & i k fureur  de  fes  pcrfecuteurs?- 
Quelle  obéiffancc  peut  être  comptée  pour  quelque 
chofè,  quand  elle  fera  vue  & quelle  fera  mifè  auprès 
de  la  fienne? 

C Ette  obéijfince  de  laquelle  je  vous  parle , ne  fera  ni 
' receuë  de  Dieu  , ni  agréable  aux  hommes  s fi  tort 
n exécute  ce  qui  efi  commandé  fans  délai  }fàns  incertitude , 
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fans  murmure  , fins  tiedeur,  ti  J ans  nulle  parole  > qui 
marque  qu'on  ne  -veuille  pas  s'y  foumettre:  car  ce  fl  à Dieu . 
même  qu'on  obéit , quand  on  obéit  aux  Supérieurs  ipuie 
qu'il  a dit , celui  qui  vous  écouté  , m'écoute. 

Saint  Benoiftnous  marque  ici , quelles  font  les  condi- 
tions, & les  qualitez  dune  véritable  obéiflance,  &avec 
quelles  circonflances  unReligieuxdoit  obéir, pour  plaire 
en  même  temps  à Dieu  & aux  hommes.  Car  l’obéiflànce 
qui  n’eft  que  matérielle , ne  produira  jamais  de  fruits 
à celui  qui  la  rend , & qui  n’a  pas  foin  de  joindre  fon 
e/prit  à (a  main.  Il  faut  donc  que  celui  qui  obéit  lefàflc 
fans  délibérer,  fans  hefiter , non  trépidé  .-mais  dans  une 
détermination  toute  libre , & dans  une  perfùafion  tou- 
te entière  qu’il  doit  faire  ce  qu’il  fait;  car  autrement 
fi  fbumiflion  fèroit  défigurée  par  la  défiance.  Sans  dé- 
lai , non  tardé  s parce  que  ce  retardement  eft , à pro- 
prement parler,  une  réhflance  ; & que  celui  qui  diffère, 
quoi  qu’il  fafTe  enfùite,  a refîfté  pendant  tout  le  temps 
qu’il  a délibéré , avant  que  de  fe  foumettre.  Sans  tiédeur, 
non  tepidè:  parce  que  lï  l’obéifTancc  n’efl  prompte  Sc 
fervente,  le  moyen  quelle  plaifè  ? la  langueur  qui  l’ac- 
compagne dégoûte  celui  auquel  on  la  rend  , éc  peut- 
il  recevoir  agréablement  ce  qu’on  lui  donne  à contre- 
cœur ? 

Ans  murmure  fans  nulle  parole  qui  marque  tic. 
Aut  cum  murmure  , aut  cum  rclponfionè  nolentis. 
Le  murmure  foie  qu’il  demeure  renfermé  dans  le  cœur, 
foit  qu’il  s’exprime  par  des  aélions,  ou  par  des  paroles, 
ou  par  des  geftes , corromp  les  aéfions  les  plus  fàintes. 
C’eit  un  cara&ére  de  malédiéhon  : c’eit  la  pefte  des 
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Communautez  Monaftiques , comme  nous  l’avons  dé- 
jà ditril  faut  que  l’obéifiance  foie  toute  cordiale  j parce 
que  ceux  qui  font  au  nombre  des  enfans,  qui  font  ap- 
peliez à l’heritage  du  Pere,  comme  les  Solitaires  &les 
Religieux , ne  doivent  pas  le  conduire  ainfi  que  des 
icrviteurs&desefolaves,qui  n’agilTent  que  parce  qu’ils 
y font  forcez , & par  le  motif  de  la  crainte.  Dieu , mes 
frères , veut  que  nous  le  fervions  d’une  manière  plus 
noble , plus  pure  & plus  élevée.  Il  n’a  que  faire  de  notre 
obéiflance , fi  elle  eft  feulement  extérieure  & littérale. 

C’eû  le  cœur  qu’il  démande , donnez  lui  tout , & ne 

lui  donnez  point  le  cœur  vous  ne  lui  donnez  rien.  Prœbe  P[overb- 
/»/•  •»  • 
pu  nu  cor  tuum  mibi . 

Que  fi  le  murmure  intérieur  ou  extérieur  détruit  tout 
l’agrément  & tout  le  mérite  de  lobéiflànce  : que  ne 
fera  point  la  parole  d’un  homme  qui  témoigne  qu’il 
ne  veut  pas  obéir , puis  quelle  ne  peut  être  confide- 
rée  que  comme  une  réfiftance  réelle , comme  une  ré- 
volté du  cœur  & de  l’cfprit  ? Mais  contre  qui  eft  cette 
révolté  ? eft-ce  contre  un  homme  ? non,  mais  contre 
Dieu  même.  Non  efi  contra,  nos  murmur  veflrum , fed  Exod.ict. 
contra.  Dominum.  Parce  que  comme  on  rend  à Dieu 
l’obéilTancc  qu’on  rend  aux  Supérieurs  : aufli  la  def- 
obéilfance  qu’on  a pour  les  ordres  des  Supérieurs, 
tourne  contre  Dieu  qui  le  met  en  leur  place,  & qui  a 
dit  ; Qui  <vo s audit,  me  audit,  qui  vos  fpernit,  me  Jpernit.  tue  10.». 
Et  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à laint  Bernard  : Qu’importe  1 ^rn  de 
que  Dieu  commande  par  lui-même,  ou  par  la  bouche 
de  fes  lèrviteurs  -,  c’eft  toujours  lui  qui  parle , & ce  font 
fes  volontez  qui  font  déclarées  ! jQuid  cnim  interefi utrum 
per  fe  an  per  J uos  miniftros  ,fi<ve  hommes , fi<ve  Angelos , 
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hominibus  innotefcat  fuum  benc  placitum  Dette  , part 
profeüu  obfe quendum  eft  cura. , pari  reverentia  defcren - 
dut»! On  pourroit  ajouter  aces  circonftances  celle  de 
la  perlevérance  -,  parce  que  c’eft  elle  qui  conlomme  le 
licrifice , & qui  donne  la  perfe&ion  -,  c’eft  elle  qui  doit 
couronner  l’ouvrage  : & la  récompenlè  ifeft  promilè 
qu’à  celui  qui  aura  combattu  & perfévcré  julqu  a la  fin* 

perfeveraverit  ufquc  in  finem , hic  falvus  erit. 

Eft  un  devoir , dont  il  faut  que  les  difiiples  sa- 
quitent  du  fond  de  leurs  coeurs  s parce  qu'il  riy  a que 
celui  qui  donne  avec  joie , qui  plaife  à Dieu.  Et  au- con- 
traire , fi  le  difiiple  fie  fiuniet  avec  répugnance , (ëjr  s'il 
murmure  non  feulement  de  bouche  , mais  aujfi  dans  le 
fecret  de  Jon  coeur  s il  a beau  faire  : car  encore  qu  il  ac- 
complie entièrement  ce  qui  lui  efi  commandé  ; Dieu  qui 
y oit  fès  difpofitions  intérieures , ne  reçoit  point  fin  obéi  fi 
fance  j bien  loin  d’en  être  récompenfe , il  s'attire  la. 
peine  qui  efi  due  a ceux  qui  murmurent , s’il  ne  s'en  cor- 
rige , (dfi  s'il  tien  fait  pénitence . 

Le  Saint  continue  à faire  voir , que  l’obéiffance  doit 
être  pure , cordiale  & fincére , & que  fi  elle  n’a  toutes 
ces  conditions , c’eft  une  viéiime  defèéhicufe  -,  c’eft  ua 
licrifice  qui  au-lieu  de  trouver  grâce  auprès  de  cclur 
auquel  il  eft  offert , ne  fçauroit  manquer  d’en  attirer 
la  malédiction:  il  voit  le  cœur  de  celui  qui  murmure  > 
il  en  pénétré  les  replis  les  plus  lècrets , & comme  c’eft 
toujours  le  cœur  qu’il  récompenlè , il  en  punit  aulïi  les 
actions  & les  mouvemens  avec  févérité , quand  ils  ne 
font  pas  félon  fa  Loi.  Cor  quant,  cor  infpicit,  intus  teftis, 
eft , judex , approbator , adjutor  y coronator.  Ainfi  le 


de  fatnt  'Êenoift-.  CHAP.  V.  ;jT 
murmurareur  qui  prend  fur  lui , & qui  fè  fait  violence 
pour  fè  lôumettre,  fait  des  efforts  inutils  ; fon  obéifTance 
ne  fera  pas  recompcnfè'e  ; mais  fon  chagrin  & fi  con- 
tradiction fera  châtiée,  à moins  qu’il  ne  fè  repente  de 
fon  péché,  & qu’il  ne  réparé  fi  faute  par  une  pénitence 
fincére.  Si  l’on  fe  donne  la  liberté,  & fi  on  laiflè  aller 
fès  yeux  fur  ce  qui  fè  paflè  aujourd’hui  ( c’eft  une  refle- 
xion qui  en  général  n’eft  point  défendue  ) que  l’on  y 
trouvera  peu  de  cette  obéifTance  qui  fin&ifïe  les  hom- 
mes; Que  Ton  n’y  rémarquera  peu  cette  foumiflion  que 
les  Saints  ont  regardée  comme  le  fondement  de  la  vie 
religieufè  ; Et  par  confèquent  qu’on  y trouvera  peu  de 
Religion  fincére  ! L’on  en  a véritablement  confervé  le 
nom  ; mais  pour  les  aétions  & les  pratiques , on  ne  les 
y voit  prefque  plus  ; & les  Supérieurs  bien  loin  d’y  être 
confidérez  comme  des  dépofitaires  de  l’Autorité  de  Jé- 
sus-Christ, & comme  des  Interprètes  de  fèsvo- 
lontez,on  n’a  communément  que  de  l’éloignement  & 
du  mépris  de  leur  conduite  : & au-lieu  d’aimer  la  fou- 
miflion & la  dépendance,  on  la  fuît  comme  un  joug 
infùpportable.  La  vérité  efl:,  que  fi  les  uns  font  fins  do- 
cilité , & évitent  de  fè  foumettre  ■>  les  autres  ne  font  rien 
moins  de  leur  côté  que  ce  qu’ils  devroient  faire,  pour 
mériter  & s’attirer  la  foumiflion. 
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CHAPITRE  VI. 
Du  Silence. 


po.  }».  T;  Ai  fins  ce  que  nous  apprend,  le  Prophète  par  ces  pa- 

d rôles  : ( J’ay  réfolu  d’obferver  toutes  mes  voies. 
Pour  éviter  de  pécher  par  ma  langue , j’ai  mis  une  bar- 
rière à ma  bouche,  je  me  fois  tû , je  me  fois  humilié, 
je  me  fois  même  abftenu  de  dire  des  choies  bonnes.  ) 
Le  'Prophète  nous  apprend  que  fi  on  doit  quelque  fois 
s empêcher  de  tenir  de  bons  dif cours  ^ par  le  refpe El  qu'on 
porte  au  filence  s à plus  forte  raifbn  doit-on  s'interdire 
toutes  paroles  mauvaifes , dans  la  crainte  du  châtiment 
quelles  méritent}  Ain  fi  on  ri  accordera  que  rarement , mê- 
me aux  difciples  d’une  vertu  confommée , la  permiffion 
d'avoir  des  entretiens  enfemble , quoi  que  fur  des  matiè- 
res utiles , Juin  tes  capables  de  donner  de  t édifir**1*9 

Pror.  io.  felon  ce  nui  efi  écrit:  (Vous  n’éviterez  pas  le  pé„  _ 
parlant  beaucoup.  Et  ailleurs\a.\k  &la  mortier. 

Pto*.  i*.y.  le  mouvement  de  la  langue)  Et  puis  il  appartiei  '* 
lement  aux  maîtres  de  parler  & d’inftruire  ; & au: 
pies  de  fe  taire  & d’écouter. 

Les  mêmes  railons  qui  ont  obligé  faine  Benoil 
blir  une  retraite  & une  Habilité  li  lèvére,  l’ont'L.— 
à preforire  un  filence  fi  exaét  & fi  rigoureux.  Il  fà 
donc  qu’un  Religieux  rompe  de  commerce  avec  le 
monde  qu’il  a quitté  & dont  il  n’eft  plus  ; & qu’il  ne 
penlè  à lui,  que  lors  qu’il  parle  à Dieu  de  lès  befoins 
& de  lès  milères  , qui  ne  lui  font  que  trop  connues; 
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de  crainte  que  s’il  y confèrvoit  lès  habitudes  accoû- 
tumées , il  n’en  confervât  les  moeurs  & les  pallions , & 
que  félon  la  penfée  de  faint  Jean-Climaque , il  ne  fût 
femblable  à ces  oifeaux  qui  changent  de  lieu  ; mais  qui 
s’envolent  avec  leurs  plumes.  Cependant  comme  il  1^- 
roit  inutile  d’interdire  aux  Moines  les  communications 
avec  les  gens  du  dehors , fi  on  leur  laiflôit  la  liberté 
d’en  avoir  entr’eux  ; & qu’il  nefèroic  pas  polfible  qu’ils 
n’eulTent  dans  leur  folitude , l’elprit  du  monde , lès  ma- 
ximes, lès  cupiditez  & les  pallions  , tant  qu’il  leurfè- 
roit  permis  d’avoir  les  uns  avec  les  autres  des  conver- 
tirions particulières  j le  Saint  a eftimè  qu’il  devoit  les 
retrancher  abfolument,  pour  les  mettre  à couvert  de 
routes  ces  tentations,  de  ces  déreglemens  & de  ces  dé, 
lordrcs. 

En  effet,  au-cas  qu'il  loit  permis  aux  Frères  de  par- 
ler , ils  auront  pour  lujet  de  leurs  entretiens  les  choies 
qui  le  paffent  dans  le  monde , ou  celles  qui  le  paflènt 
dans  le  Monaftére.  Les  premières , rappelleront  les  idées 
de  tout  ce  qui  devroic  être  effacé  pour  jamais  de  leur 
mémoire,  aulli-bien  que  de  leur  cocurj  & les  évene- 
mens  differens  dont  ils  auront  la  connoiffance , leur 
inlpireront  des  affeétions  contraires  à la  pureté  de  leur 
état,  leur  feront  aimer  ce  qu’ils  doivent  haïr,  elhmcr 
ce  qu’ils  doivent  méprilèr  : & il  arrivera  par  des  fuites 
inévitables,  qu’ils  cacheront  lous  l'habit  de  la  Religion, 
des  défirs  & des  inclinations  toutes  mondaines. 
fecuUre  fub  hubitt*  Kehgionis.  tib.u 

Que  s’ils  parlent  de  ce  qui  le  paflè  dans  le  Mona- 
ffére  ,ce  ne  lèra  point  pour  en  louer  la  conduite  -,  mai» 
bien  plûcoltpour  cenfurer  celle  des  Supérieurs , aufE.- 
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bien  que  celle  des  Frères , pour  décrier  les  re'glemens 
qui  s’y  oblèrvent , pour  en  improuver  les  aflujetiflè- 
mens  , pour  en  blâmer  la  dilcipline  : & comme  natu- 
rellement lelprit  de  l’homme  le  porte  à condamner , 
ils  ne  manqueront  pas  d’en  lùivre  les  mouvemens  : & 
l’on  peut  dire  que  toutes  leurs  communications  ne  lé 
termineront  qua  le  plaindre,  qu’à  murmurer;  & que 
les  chagrins , Tes  humeurs,  & les  indilpofitions  des  par- 
ticuliers , lë  multiplieront  Sc  deviendront  generales. 

S’ils  traittent  des  matières  de  doélrine,  je  dis-même  de 
celles  de  la  Religion,  ils  ne  (cronc  pas  long- temps /ans 
le  croire  des  Doétcurs  ; ils  le  figureront  qu’ils  font  ha- 
biles ; & ils  n’éviteront  point  les  piégés  que  le  démon 
de  l’orgueil  a accoutumé  de  tendre  dans  ces  fortes 
d’occalîons-,  je  veux  dire  la  préemption,  & la  vanité. 
Ils  contefteront,  ils  s’échaufferont  dans  la  dilpute,  ils 
le  partageront  dans  la  diverfité  des  lëntimens  ; ils  con- 
fërveront  des  aigreurs  & des  mépris  les  uns  pour  les 
autres  ; & jamais  ils  ne  le  quitteront  qu’avec  impatience 
& avec  avidité  de  le  réjoindre , pour  rentrer  dans  des 
difputcs,  qui  à leur  gré  ne  font  jamais  ni  allez  finies, 
ni  allez  terminées  : &c  il  arrive  louvent  qu’il  relie  de  ces 
fortes  de  conférences,  des  divifions,  des  animolitez; 
& que  les  gens  lé  fè'parent  aisément  de  charité,  com- 
me ils  le  font  d’opinions  & de  fentimens.  Mais  ce  qui 
eft  inévitable,  c’eft  la  diffipation  ; elle  en  eft  une  fuite 
toute  néceffaire  : l elprit  eft  plein  de  ce  qu’il  a traité  & 
de  ce  qu’il  a entendu  , & il  n’eft  occupe  qu’à  trouver 
des  raiions  pour  fortifier  les  penlëes , & pour  affoiblir 
celles  des  autres  ; il  y penlé  fans  celle,  & rien  ne  Ce 
prelènte  à lui  dans  la  prière , ou  dans  le  cirant  des  Pféau- 
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mes , qui  ne  (oie  contraire  à la  dilpofition  dans  laquelle 
il  devroic  être  j.  & qui  n’occupe  la  place  que  Dieu 
tout  (èul  devroit  tenir  dans  (on  efprit  & dans  (on  cœur. 
Difficile  enim  efi  ut  poft  longas  confabulationes  , mens 
non  fit  ejuodammodo  vacua , meditatio  minus  de  vota , 
ficca  magis  ajfefiiio  , (dfi  holocaufium  orationis  non  ode  à 
pingue . 

Les  entretiens  de  piété  nont  gueres  de  moindres 
inconveniens  -7  on  parle  des  choies  de  Dieu  d’une  ma- 
nière toute  naturelle.  Il  (è  peut  faire  qu’on  les.  commen- 
ce par  le  mouvemenc  de  (on  efpric , mais  on  les  fait , 
on  les  continue , & on  les  finit  avec  des  difpofitions 
toutes  humaines.  On  s'y  recherche ,.  1 on  tâche  de  bien 
dire , l’on  veut  être  écouté  & applaudi  : & il  n’y  a rien 
de  plus  ordinaire  que  de  voir  ces  (ortes  d’entretiens  (è 
terminer  par  des  conteftations  -,  & dégénérer  en  des 
converfations  vaines,  inutiles  ou  curiculcs.  Tout  cela 
s’appelle  conferver  ou  faire  révivre  I’efprit  du  monde 
dans  le  Cloître  , l’y  nourrir  , l’y  fortifier  au  - lieu  qu’il 
en  doit  être  banni  pour  jamais.  Ainfi  c’eft  avec  grande 
raifon  que  faint  Benoît  paroît  inflexible  dans  l’oblèr- 
vation  du  filence  , &:  qu’il  veut  comme  fl  le  dit  dans 
un  autre  Chapitre,  que  les  Religieux  le  gardent  invio- 
lablement  dans  tous  les  temps.  Omni  tempore  filentio 
fiudere  debent  Monxchi . 

Enfin , mes  frères  , pour  vous  faire  voir  julqu’où  a été 
en  cela  l’cxaét itude  de  ce  grand  Saint.  Je  vous  durai  en 
peu  de  mots , qu’il  défend  les  mauvais  difaours  lors  qu’il 
dit , que  fi  le  Prophète  s ’eft  abilenu  de  dire  de  bonnes 
chofcs,  à plus  forte  raifon  un  Religieux  doit-il  s’em- 
pêcher d’en  dire  de  mauvaises.  Il  ne  permet  pas  non 
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Î)lus  les  paroles  inutiles , comme  vous  l'allez  voir  dans 
a fin  du  Chapitre  ; & il  n’avoit  garde  de  les  tolerer  à 
des  perfonnes  donc  toute  la  vie,  toutes  les  avions  & 
tous  les  mouvemens  appartiennent  àjEsus-CHRisT, 
par  une  confocration  toute  particulière  ; & qui  étants 
obligées  de  tendre  à la  perfection , ne  doivent  rien  fouf- 
frir  de  vain  & d’inutile  dans  leur  conduite. 

Pour  les  conventions  de  piété , il  veut  quelles  foient 
rares , & qu’on  ne  les  permette  qu’aux  difciples  d’une 
vertu  coniommée  ; c’ell-à-dire  qu’il  réduit  à peu  de 
choies  la  permiffion  qu’il  en  accorde.  Il  fonde  cette 
exactitude  for  deux  railons;  l’une  ell  dans  la  difficulté 
qu'il  y a de  ne  point  pécher  , & de  fo  tenir  dans  des 
bornes  exaCtes  lors  qu’on  parle , comme  nous  venons 
de  vous  le  montrer  ; l’autre  dans  l’état  & dans  la  pro- 
feffion  d’un  Moine,  qui  devant  fo  confidérer  non  pas 
comme  un  DoCteur,  ni  comme  un  maître;  mais  com- 
îwjcm.  me  un  difciple  cft  obligé  d’écouter  & de  fo  taire.  C’eft 
ce  que  foint  Bernard  a dit  de  lui- même  ; Vel  Monxchi 
quod  cjfevideor,vel  peccxtor'u  quod  fum  officium , non 
tfl  doccre , fed  lugere  ; &c  qu'on  peut  appliquer  à tous 
ceux  de  notre  profcfiïon.  Car  s’il  y en  a qui  aient  de 
la  doCtrine  & de  l’érudition , ils  doivent  la  cacher  & 
l’enterrer  dans  l’obfcurité  de  leur  état  & de  leur  rétraite, 
comme  tous  les  autres  dons  qu’ils  ont  reçus  de  la  bonté 
de  Dieu,  ou  de  la  fortune,  ou  de  la  nature;  à moins 
que  Dieu  par  une  Providence  fpeciale , ne  veuille  les 
expolèr, contre  toutes  les  Régies  de  leur profeffion. 

CJ  'Efi  pourquoi , fi  Ion  x quelque  chofè  à demander  au 
Supérieur , il  le  faut  faire  avec  un  rejpeft , une foumiffion 
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(Ûjr  me  humilité put  fuite  s de  crainte  qu'on  nexcede  dans 
la  parole.  Pour  ce  qui  efl  des  railleries , des  paroles  in- 
utiles , & de  celles  qui  peuvent  porter  à rire , nous  le 
condamnons  pour  jamais  (§r  en  toute  forte  de  lieux  ; (87- 
nous  ne  permettons  point  qu'aucun  de  nos  Préres  ait  la 
hardiejfe  d'ouvrir  la  bouche  pour  en  dire. 


S 1 Ion  a quelque  chofe  a demander  au  Supérieur  Çsfc. 
Il  n’y  a plus  que  deux  fortes  de  paroles  ; les  unes  font 
néceflàires,  les  autres  font  des  paroles  de  récréation  & 
de  raillerie,  qui  portent  à rire  ceux  qui  les  (“coûtent. 
Les  premières , regardent  les  neceflïtez  ou  Ipirituelles 
ou  corporelles-,  je  veux  dire, les  befoins  des  corps  ou  des 
âmes.  L’on  ufe  de  celles-ci  à l’égard  du  Supérieur,  foit 
qu’on  veuille  lui  ouvrir  fon  coeur , lui  découvrir  fes  ten- 
tations, ou  prendre  les  init  ru  étions  & fos  avis  : foit  qu’on 
foie  obligé  de  recourir  à lui  pour  quelques  autres  né- 
edfitez  plus  materielles.  Ce  qui  fo  doit  faire  avec  le 
plus  de  modeftie , & le  moins  de  difoours  que  l’on  peut: 
afin  de  témoigner  le  refpeét  qu’on  a pour  le  filence 
dans  le  temps  même  qu’on  eft  contraint  de  le  rompre. 
Ce  terme  de  Prior  marque  le  Supérieur,  auquel  faint 
Benoift  donne  des  noms  differens  , tantôt  il  l’appelle 
feniorfpiritualis , tantôtil  lui  donne  celui  d’Abbé,  tan- 
tôt  il  lui  donne  celui  de  Major.  Il  faut  remarquer  que 
fàint  Benoît  pour  prévenir  tous  les  prétextes,  que  Ion 
auroit  pu  prendre  pour  rompre  le  fdence , renvoie  les 
Frères  aux  Supérieurs , (ans  leur  permettre  de  s’adreflèr 
à d’autres  qu’à  lui. 

P Our  ce  qui  efl  des  paroles  de  raillerie.  &c.  Le  Saint 
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a grande  raifon  de  les  interdire  pour  jamais  à Tes  dit 
ciples,  Æternx  clxufura  in  omnibus  locis  dxmnamus  s & ad 
taie  eloquium  difcipulum  aperire  os  non permittimus ; puis 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  indigne  de  fa  profeflion  d’un 
Moine , ni  qui  attaque  davantage  le  fond  de  (on  état, 
de  (à  pietc  & de  (à  religion.  Premièrement  un  Moine 
qui  elt  obligé  d’imiter  Jesus-Christ,  & particu- 
lièrement dans  toutes  les  choies  qui  ont  rapport  à (à 
profeflion;  ne  doit  point  oublier  qu’il  a donné  fa  ma- 
lcdiéHon  à ceux  qui  rient.  Va  vobis  qui  ridetis , qu’il 
n’a  jamais  ri  lui-même,  qu’il  a répandu  des  larmes  en 
quantité  de  rencontres , & qu’il  a défendu  par  Ion  Apô- 
tre ces  converfations  plaçantes,  & ces  contes  qui  exci- 
tent à rire , qu’il  exprime  par  ces  termes.  Scumlitas3 
quæ  ad  rem  non  pertinet . 

Les  Saints  ont  parfaitement  Ciivi  le  fèntiment  de  J e- 
sus-Christ,  comme  nous  le  voyons  dans  les  inftru- 
éïions  qu’ils  nous  ont  données.  Saint  Jean-Chryfoftome 
condamne  ces  bons  mots  dans  la  bouche  de  tous  les 
Chrétiens.  Ce  n’efl:  pas  ici  le  temps  de  la  joie , dit-il , 
mais  des  affli&ions,  desgcmiflèmcns&  des  larmes , & 
cependant  vous  dites  de  bons  mots. 

Saint  Ambroife  dit  , qu’encore  que  les  railleries 
pui lient  avoir  quelque  choie  d’honnête  & d’agréable> 
Elles  font  néanmoins  entièrement  contraires  aux  Régies 
qui  doivent  s’oblèrver  dans  l'Egide  : qu’il  faut  empê- 
cher que  nos  paroles  n’affoibliflent  la  dignité  de  notre 
vie  3 & éviter  toutes  fortes  de  railleries  1 & non  feule- 
ment celles  qui  font  exceflives  ; quoi  qu’on  puifle  avoir 
de  la  douceur  & de  la  grâce  dans  les  difoours. 

Saint  Jerome  dit , que  les  paroles  folles,  ridicules 
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extravagantes,  auffi-bicn  que  celles  qu’on  appelle  j.Epîft.«a 
agréables  & facêticufcs,  qui  ie  difent  afin  de  faire  rire  tI<r  ' 1 b 5 
ceux  qui  les  e'coutent,  font  interdites  aux  personnes  qui  M 
font  profeflion  de  pieté  : & que  ce  qui  leur  convient  « 
davantage,  eft  de  gémir  & de  répandre  des  larmes.  Ve-  „ 
tum  & hec  à fanftis  vins  pemtus  propellendu , quibue  {{ 
mugis  comenit  flere  ac  lugere.  ,« 

Saint  Ifidorc  de  Damiette  défend  aux  Prêtres  les  Lib.  1.  ep 
railleries  d’une  manière  fi  exprefle,  qu’on  ne  peut  pas  Ep,ft  5,>* 
douter  quel  étoit  en  cela  fon  fèntiment  touchant  les 
Moines  & les  Solitaires.  Si  vous  voulez  être , leurdit-il,  « 
la  lumière  des  autres  , ayez  en  horreur  les  railleries,  « 

Tes  paroles  plaifàntcs,  & le  ris  qui  eft  une  véritable  er-  « 
reur  ; de  crainte  que  vous  ne  leur  appreniez  à fè  lailTèr  « 
aller  au  dérèglement  & à la  licence.  Le  Prêtre  eft  « 
l’Ange  du  Seigneur  tout  puiflant^  or  l’Ange  ne  fçait  ce  « 
que  c’eft  c^ue  de  rire,  mais  il  fort  Dieu  & s’acquite  de  « 
ion  miniftere  avec  crainte  & tremblement.  Tout  cela 
convient  parfaitement  aux  Moines,  qui  dans  le  fènti- 
ment  des  Saints  , font  dans  l’E^lifè  de  Dieu  comme 
des  Anges  vifibles,  comme  des  étoiles  brillantes,  com-  J°»n-  Da- 
me des  flambeaux  & des  lampes  allumées  pour  éclai- 
rer le  monde. 

Saint  Bafile  enfeigne  dans  le  même  cfprit , qu’il  faut  moÜc.u. 
généralement  condamner  toutes  fortes  de  railleries  & « 
de  rencontres  agréables  dans  la  convcrfàtion  $ & que  » 
fou  vent  ceux  qui  fè  laiflènt  aller  à cette  liberté,  quittent  « 
le  véritable  chemin  pour  en  prendre  un  qui  détruit  tou-  « 
le  la  vigueur , la  folidité  & le  récueillement  de  la  fâgeflè:  « 

A:  que  le  vice  fè  faifànt  entrée  par  cette  ouverture , nous  «* 

.porte  dans  la  diftolution  & dans  le  dérèglement.  Il  « 
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„ ajoute  que  s’il  eft  permis  en  quelques  rencontres  de  le 
„ feparcr  de  cette  fevérité  accoûtumée  -,  il  faut  que  le 
„ difeours  lôit  rempli  d’une  grâce  toute  fpirituelîc  , & 
M afïàifonnéc  dufel  de  la  (àgefle  de  l’Evangile. 

Tous  les  fünts  Moines  ont  eu  tant  d’éloignement  de 
ces  fortes  de  difeours,  & les  ont  cru  fi  contraires  à leurs 
obligations  , qu’ils  fè  trouvent  défendus  dans  toutes 
leurs  Régies.  Saint  Antoine  » fàint  Macaire , laine  Ifàïe 
ont  interdit  le  rire  à leurs  Difciples  : fàint  Paul  & fàint 
Etienne,  fàint  Pacôme,fàinte  Fereole,  l’auteur  de  la 
Régie  de  Tarnate , celui  qui  a compofé  la  Régie  du 
Maître,  Grimlaïcus  dans  la  Régie  des  Solitaires , dé- 
fendent exprefsément  toutes  les  railleries  & les  paroles 
qui  portent  à rire  : faint  Bernard  les  interdit  en  quantité 
d’endroits  : enfin  il  n’y  a point  de  conduite  plus  décriée. 
Elle  eft  proferite  par  la  parole  du  fàint  Efprit';  par  le 
fentiment  des  Peres  & des  Doétcurs  de  l’Eglifè  \ par 
celui  de  tous  les  fàints  Moines  -,  fàint  Benoift  la  con- 
damne avec  la  dernière  rigueur  : il  faut  qu’un  Religieux 
ait  une  pente  étrange  au  relâchement  & à la  diflolu- 
tion , pour  vouloir  forcer  toutes  ces  barrières  ^ afin  de 
fe  donner  une  fàtisfadion  fl  rejettée , & par  un  confèn- 
tement  fi  général  ! 

Cependant  comme  ce  fentiment  reflêrre , contraint 
les  efprits , & les  met  dans  un  aflujettifTement , dont  la 
nature  a peine  de  s’accommoder , on  allègue  quantité 
de  raifons  pour  le  combattre  -,  mais  je  ne  crains  point  de 
vous  dire , qu’il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  mérite  d’être 
écoutée , & il  fùffit  de  mettre  l’idée  que  l’on  doit  avoir 
de  la  vie  Religieufè  , auprès  de  cette  parole  folle  & 
plaifànte  , pour  remarquer  l’incompatibilité  qu’il  y a 
entre  l’un  & l’autre.  On 
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On  dit  pour  une  première  raifon , qu’on  ne  peu  tpas 
condamner  ce  qui  ne  s’accorde  aux  Religieux  que  pour 
délafièr  leurs  efprits  qui  peuvent  s’abbatcre  par  l’affù- 
jettiflèment  & la  continuation  des  exercices  : à quoi  on 
peut  répondre  deux  choies  : l’une , qu’on  ne  doit  pas  fo 
lèrvir  d’une  pratique  , quelque  utile  & necelTaire  quelle 
/oit , fi  elle  eft  oppofee  aux  véritables  régies  , fi  elle 
combat  la  pieté,  fi  elle  porte  au  déréglement  & à la 
licence.  Et  c’eft  ce  que  font  ces  fortes  de  railleries,  com- 
me l’experience  nous  l'apprend,  aufli-bien  que  le  fon- 
riment  des  Saints. 

L’autre,  que  c’cft  une  imagination,  que  ces  fortes  de 
railleries , de  récréerions  & de  réjoui  fiances  foient  ne- 
ceflàires.  Il  y a d’autres  moyens  plus  propres , plus  in- 
nocents & plus  convenables , dont  les  Religieux  peu- 
vent fo  lèrvir  pour  remedier  à cet  inconvénient  qu’on 
appréhende  fi  fort  ; car  ils  peuvent  quelquefois  s’aflèm- 
bler,  & tenir  des  conférences  communes , s’entrete- 
nir des  choies  qui  regardent  leur  profeflïon , qui  font 
capables  de  les  exciter  dans  l’oblèrvation  de  leurs  de- 


voirs , dans  l’exercice  des  vertus , dans  l’amour  de  Dieu, 
dans  l’imitation  des  aérions  des  Saints  leurs  PrédeceC 
fours  & leurs  Pères.  Ces  fortes  de  converlàtions  les  re- 
tireront de  cet  état  intérieur  & de  recueillement  ac- 
coutumé; les  efprits  y trouveront  làns  doute  des  confo- 
lations  véritables , & recouvreront  ce  qu’ils  pourraient 
avoir  perdu  de  force  & de  vigueur  dans  le  fond  de  la 
rétraitte  & du  filence. 

On  dit  pour  une  foconde  raifon  que  ces  joies  font 
par  elles-mêmes  indifférentes , quelles  peuvent  deve- 
nir raifonnables  & juftes  par  la  fin  qu’on  fo  propofo. 
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C’elt  une  penfée  qui  n’a  pas  plus  de  fondement  que  la 
première:  car  la  bonté'  de  l’intention  ne  fufEc  pas  pour 
rendre  une  a&ion  bonne  & loüable  ; il  faut  aufli  qu’il 
n’y  ait  rien  dans  toutes  les  circonftances  qui  ne  (oit 
félon  les  régies  d’une  juftice  exa&e  ; & quand  même 
ces  railleries , ces  bons  mots , & ces  rencontres  plai- 
(àntes  & agréables  (croient  indifférentes  d’elles-mcmes, 
clics  ne  le  leroient  pas  dans  un  Moine,  &dans  un  So- 
litaire confàcré  à J e su  s-C  hrist  qui  a renoncé  par 
fa  profeflion  à toutes  les  joies  humaines , & qui  n’en 
connoît  point  d’autres  ici-bas  que  celles  que  fui  peut 
produire  le  parfait  dégagement  de  (on  cœur , & la  pu- 
reté de  fa  confcience  , & qui  paç  delfus  le  relfe  des 
Chrétiens  a le  droit , l’avantage  & la  gloire  de  pouvoir 
dire  avec  l’Apôtre,  Chrijîo  confixus  fum  Cruci.  Et  il  ne 
faut  point  douter  que  ce  ne  (oit  dans  cet  elprit  & dans 
ce  (Intiment  que  faint  Benoill  a condamné  ce  qu’il 
appelle  feurilitates , (dp  verba  njiim  moventia , & d'une 
Régul  e.*,  manière  fi  exprelTe  & fi  (evére.  Æterna  claufur a in  om- 
nibus locis  da.mna.mus , acL  ulee loquium  difcipulum  os 

Apcrire  non  permittimus. 

On  rapporte  en  troifiéme  lieu  quelques  (èntimens 
des  Pères  , qui  ne  difent  rien  moins  que  ce  que  Ion 
prétend.  Sçavoir  de  (àint  Bafile  & de  faint  Bernard. 
Saint  Bafile  dans  l’endroit  que  l’on  cite  apres  avoir  dit 

3ue  l'on  doit  prendre  garde  de  ne  (è  pas  laifler  aller  à 
es  ris  immodérez  , ne  manque  pas  d’expliquer  (à  pen- 
(ee,  de  crainte  que  l’on  n’en  fafie  un  mauvais  ufage  : 
il  dit  que  l’on  peut  aller  jufqu’à  une  manière  de  rire 
accompagnée  de  douceur  & de  gravité  pour  faire  pa- 
roîtie  la  joie  de  (on  cœur  : le  terme  duquel  il  s’eft  fervi 
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qui  cft  /utiSfyljua.,  dit  beaucoup  moins  que  celui  de 
>«à us  : 8c  à proprement  parler  il  ne  lignifie  qu’un  fous-  nwem  du 
ns , qui  eic  preCilement  ce  qui  peut  être  permis  aux  placide  li- 
Solitaires.  Le  Saint  remarque  en  foi  te  que  l’on  ne  voit 
en  aucun  lieu  de  l’Ecriture  que  Jesus-Christ  ait 
jamais  ri. 

Pour  fàint  Bernard , l’endroit  que  nous  venons  d’en 
rapporter  fait  allez  voir  que  fon  (entiment  elt  contraire 
à celui  que  l’on  lui  attribue,  & qu'il  n’en  a point  d’au-  1 
tre  que  celui  de  tous  les  Saints,  qui  conviennent  qu’il 
y a des  temps  félon  le  Sage , où  il  faut  te'moigner  de 
la  ferenité  & de  la  gayete  for  fon  vifage , & que  c’ell 
un  effet , & un  réjaiüilTemcnt  de  la  paix  ôc  de  la  tran- 
quillité intérieure. 

Touchant  les  raifons  que  l’on  tire  de  cette  hifloire 
fi  trivialle,  de  la  perdrix  de  faint  Jean  &de  quelques 
endroits  des  lettres  que  les  Saints  fo  font  écrites , où 
ils  fè  fervent  de  penlëes  & d’exprelTions  qui  femblent 
s’éloigner  en  quelque  forte  de  l’aufterité  du  relie  de  leur 
conduite  j il  n’y  a rien  de  plus  foible,  & je  vous  ren-  «difficui, 
voie  for  cela  aux  éclairciflèmens  que  l’on  a donnez  dans 
les  livres  de  la  Vie  Monallique. 

Vous  pouvez  inférer  de  tout  cela , mes  frères  , quelle 
doit  être  l’exaélitude  des  Religieux  dans  l’oblèrvation 
du  fïlence  : il  ne  leur  ell  pas  permis  de  parler  de  cho- 
fos  ni  mauvaifos  ni  inutiles  ; les  convcrlàtions  plaifàntes 
& de  railleries  leur  font  interdites  avec  des  exprefïions 

3ui  ne  feroient  pas  plus  fortes  , s’il  s’agilToit  de  con- 
amner  des  blafphêmes  : Ætemu  claufùra.  in  omnibus lo~  R-eettl 
eu  damnamus.  Ils  ne  doivent  parler  des  choies  néceflài- 
resqu  a leur  Supérieur  -,  & pour  les  difoours  de  pieté  ils 
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font reforvez aux  parfaits,  6c  on  ne  doit  même  leur  ac- 
corder cette  liberté  que  rarement. 

Quoi  que  fàint  Benoifl:  ait  été  fi  rigide  dans  I'éta- 
bliflèment  du  filcnce , je  ne  puis  pourtant  m'imaginer 
que  ces  converfàtions  faintes  dont  je  vous  ai  parlé  , 
foient  contraires  à Tes  intentions , quand  elles  le  tien- 
dront avec  les  cir confiances  que  l’on  a marquées  dans 
le  livre  de  la  vie  Monaftique , & dans  les  éclairciffe- 
mens  , & quelles  feront  rares , puis  quelles  peuvent 
contribuer  à la  fànélification  des  Frères  , qu’elles  ne 
fçauroient  leur  nuire , & que  nous  voyons  que  les  pré- 
miers  Religieux  de  l’Obforvance  de  Cifteaux,  qui  ont 
eu  parfaitement  fon  efprit,  avoient  quelques  fois  des 
conférences  communes,  comme  il  paroît  par  quelques 
formons  defaint  Bernard,  &par  quelques  anciens  fta- 
tuts  de  notre  Ordre.  Je  vous  dis  qu’il  faut  quelles  foient 
rares , parce  que  fi  elles  étoient  fréquentes  , les  Reli- 
gieux qui  s epuiforoient  6c  qui  ne  pourroient  pas  "tou- 
jours fournir  à ces  entretiens,  tomberoient  dans  des 
converfàtions  inutiles,  vaines,  curieufos,  diffipées , & 
par  conlequent  dans  tous  les  inconveniens  , defquels 
Saint  Bcnoill  a prétendu  les  garantir  par  l’exaéfe  ob- 
forvation  du  filcnce.  Il  faut  quelles  foient  faintes  je  le 
répété  encore , parce  que  fi  elles  ne  le  font  pas , il  ne 
fo  peut  quelles  ne  caufcnt  des  maux  prefque  infinis , 
& quelles  n’aient  des  fuites  tres-pcrnicicufes.  J’appelle 
for  cela  les  Supérieurs  Monaftiques  au. Tribunal  de  leur 
confoience  -,  6c  je  leur  démande  s’il  n’eft  pas  vrai  que 
c’eft  dans  ces  commerces  que  fo  forment  les  divifions, 
les  intelligences , les  difTennons,  les  particularitez , les 
haines , les  murmureSj  les  jaloufies  > Ils  font  trop  fin- 
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ceres  pour  n’en  pas  demeurer  d’accord.  Pourquoi  donc 
ne  pas  remédier  à un  délôrdre  de  cette  nature  ? Pour- 
quoi fè  tromper',  & (è  flatter  par  de  faufles  raifons  ? ôc 
préférer  des  utilitez  imaginaires  aux  biens  réels  que  l’on 
recevrait,  en  gardant  dans  un  point  fi  important  toute 
l’exadâtude  & la  Difoipline  néceflàire. 

Enfin  comme  il  eft  important,  mes  frères,  que  vous 
foyez  fermes  fur  une  pratique , qui  eft  un  des  princi- 
paux fondemens  de  votre  état,  j ajouterai  à ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  quelques  difficultez  que  l'on  vous 
peut  oppofer  ; afin  que  l’éclairciflèment  que  l’on  vous 
en  donnera , vous  fafle  connoître  que  toutes  les  raifons 
dont  on  le  fort , ne  méritent  aucune  créance. 

On  veut  que  les  inconvéniens  qui  naiflcntdescon- 
verlàtions  ne  (oient  pas  des  raifons  fuffilàntes  pour  les 
interdire , ou  pour  les  rendre  auflî  rares  que  nous  le 
prétendons  ; & ils  difent  pour  prouver  leur  (èntiment, 
qu’il  faudroit  fi  le  nôtre  avoit  lieu , que  l’on  fe  privât 
des  Sacremens  , parce  que  (ôuvent  on  en  fait  un 
mauvais  ufage.  C’eft  une  obje&ion  à laquelle  on  ne 
s’arrêteroit  pas , fi  ce  n’étoit  pour  empêcher  que  les 
efprits  foibles',  ou  ceux  qui  (ont  toujours  prêts  à rece- 
voir ce  qui  flatte  les  inclinations  de  la  nature , ne  s’y 
laiflàflènt  (ùrprendre.  Car  dans  le  fond  quel  parallclle 
peut-on  tirer  entre  les  Sacremens  & les  entretiens  dont 
il  s’agit  : les  uns  font  inftituez  par  Jesus-Christ, 
les  autres  font  des  inventions  toutes  humaines.  Jesus- 
Christ  ordonne  qu’on  approche  des  uns , & on  n’a 
jamais  oüi  dire  qu’il  ait  parlé  des  autres  de  la  forte.  Il 
veut  qu’on  participe  aux  prémiers  fous  peine  de  dam- 
nation , & (ôuvent  il  faut  s’abftenir  des  freonds  pour 
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l’éviter.  Les  Saints  recommandent  la  participation  des 
Sacrcmens , ils  ont  au  contraire  défendu  les  fréquen- 
tes converfations  aux  Moines  ôc  aux  Solitaires  ; comme 
il  paroît  dans  l’endroit  de  la  Régie  dont  il  s’agit  ( Et 
c’elt  de  ceux-là  feulement  dont  on  parle.  ) Quiconque 
fe  met  dans  la  préparation  véritable  ne  peut  manquer 
de  recevoir  de  ces  divins  Myfteres  la  grâce  de  Jesus- 
Christ.  Il  n’en  efl  pas  de  même  des  converfations-, 
car  quelque  réfolurion  qu’on  aie  prife  pour  fè  rendre 
maître  de  fon  cœur,  un  gefte,  un  mouvement,  une 
adlion , un  foûris , une  parole,  une  promptitude , une 
chaleur,  une  opiniâtreté,  une  indifcrction , un  défaut 
de  jugement  dans  ceux  à qui  l’on  parle , excite  les  paf. 
fions,  & les  humeurs,  que  lonfèfiguroit  être  entière- 
ment amorties.  Quelles  indudlions  peut-on  tirer  d’une 
f omparaifon  qui  a des  difparitez  ii  extraordinaires  ? 

On  dit  que  laint  Benoift  envoyoit  de  fes  Frères  pour 

Erêchcr  les  Idolâtres , 6c  qu’ainfi  il  falloir  qu’ils  par- 
iflènt  avec  ceux  qui  pouvoient  leur  apprendre  les  ve- 
ritez  qu’ils  dévoient  annoncer.  C’eft  un  cas  extraordi- 
naire dont  on  ne  peut  plus  rien  conclure  pour  notre 
temps  : ôc  puis , on  peut  croire  que  ceux  de  fes  Difci- 
ples  qu’il  envoyoit,  ou  avoient  déjà  des  connoiflànces 
acquilès,  avant  que  de  quitter  le  monde,  ou  bien  qu’ils 
les  acqueroicnt  comme  leur  Pere  dans  la  leéhire  de 
l’Ecriture  làinte , dans  la  prière,  dans  la  méditation  de 
la  Loi  de  Dieu  : ôc  qu’ils  fortoient  de  leurs  folitudes 
comme  les  anciens  Solitaires  , que  l’on  tiroit  du  fond 
de  leur  caverne  , que  l’on  faiioit  defeendre  du  lom- 
met  des  montagnes  , ôc  qui  combattoient  avec  tant 
defuccêsles  ennemis  du  Nom  de  Jesus-Christ 
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làn$  autres  armes  que  la  protection  , l’attîftance  de 
là  grâce  , la  grandeur  de  leur  làinteté  & la  ferme- 
té de  leur  Foi  : s’abandonnant  aux  promettes  de  J e- 
sus- Christ  qui  allure  qu’il  donnera  la  fcience  à 
ceux  qu’il  envoiera , & qu’il  mettra  dans  leur  bouche 
la  parole  dont  ils  auront  beloin , pour  détruire  le  men- 
longe,  & pour  établir  la  Vérité.  'Vabitur  emtn  vobu  in  M*uh.  ioj 
ilia  hora  quid  loqu.wuni.  y'  I5‘ 

On  veut  que  quand  le  Saint  ne  permet  qu’aux  par- 
faits de  parler , perfeElis  difcipulis , & même  raremenr, 
cela  doit  s’entendre  des  Novices  les  plus  parfaits.  C’efl: 
une  imagination  qui  n’a  aucun  fondement  lolide.  Saint 
Benoit  donne  le  nom  de  Dilciples  à tous  ceux  à qui  il 
adreflc  là  parole  , comme  il  paroît  dans  tous  les  en- 
droits de  la  Régie  : cette  penfée  n’elt  propre  que  pour 
autorilcr  & pour  flatter  la  prétenfion  des  anciens , qui 
fe  figurent  qu’ils  ne  font  plus  du  nombre  des  Difciples, 

& que  leur  âge  ell  uneelpéce  d’émancipation,  qui  les 
tire  de  l'aflùjettiflement  eflentiel,  & dans  lequel  il  faut 
quun  Religieux  patte  & finitte  les  jours.  Et  n cette  ex- 
plication avoit  lieu,  ces  manières  de  parler  indécentes, 
condamnables  dans  le  commun  des  Chrêtiens,aufli-bien 
que  dans  les  Religieux  , exprimez  par  ce  terme  de 
fcurrilitates , ne  feroient  défendues  qu’aux  Novices  & lè- 
roient  permifes  aux  Anciens , puifque  le  Saint  ne  les  in- 
terdit quaceux  qu’il  appelle  les  Dilciples  sAdtaleelo - Régul  é *. 
quium  Difcipulum  aperire  os  non  permit tim  us  ; ce  que 
1 on  ne  peut  dire  fans  un  extravagance  inloutenable. 

Mais  ce  qui  marque  évidemment  que  ce  terme  le  doit 
entendre  de  tous  les  Frères  en  général , c’ell:  le  chapitre. 

De  adhibendû  ad  confilium  fratribus , dans  l’endroit  où  le 


$68  Explication  de  la  Répie 

Saint  dit  que  le  devoir  du  Difciple  eft  d’obe'ir  au  Maî- 
tre, ficut  dijcipulu  convcnit  obedtre  Magiflro , ce  qui  ne 
peut  s’expliquer  que  des  profèz  ; puis  qu’on  ne  prend 
pas  conlèil  ae  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

On  dit  que  ce  filence  fi  exadt  ne  remedie  pas  aux 
maux , comme  fo  le  perfoadenc  ceux  qui  veulent  1 e- 
tablir  -,  qu’un  Religieux  murmurateur  quoi  qu’il  fe  taife 
ne  laifle  pas  de  murmurer  dans  le  fecret-,  6c  qu’un  im- 
pudique ne  laiflè  pas  de  conlèrver  dans  fon  cœur  le  feu 
de  fon  impudicité  : cela  peut  être  vrai,  mais  fi  l’un& 
l’autre  fàifoient  ce  qu’ils  doivent,  ils  découvriroient  le 
mal  qu’ils  cachent  à leur  Supérieur,  qui  eft  établi  par 
l’Ordre  de  Dieu  pour  les  guérir:  6c  au-cas  qu’ils  man- 
quent de  le  faire , la  régie  du  filence  empêche  que 
l un  ne  communique  à (es  Frères  l’efprit  de  revente 
qui  le  pojfTede,  qui  l’agite  ; 6c  que  l’autre  ne  les  cor- 
rompe , en  excitant  en  eux  par  la  parole , les  mêmes 
flammes  dont  il  eft  embrazé. 

En  voilà  allez , mes  frères , pour  vous  garantir  & pour 
vous  préferver  contre  les  delïèins  de  ceux  qui  veulent 
introduire  le  déreglement  dans  ces  Lieux  Saints  , que 
Jesus-Christ  a féparez  du  monde , & qu’il  a delli- 
nez  de  toute  Eternité  à fon  forvice.  Croyez  que  c’eft 
en  bannir  la  piété  que  d’en  bannir  le  filence  j que  Dieu 
ne  Ce  communique  aux  âmes  des  Solitaires  ( car  c’eft 
toujours  à ceux  là  que  je  me  retranche  ) qu’autanr  qu’ils 
ccflènt  de  communiquer  avec  les  hommes  ; que  la  difL 
fipation  qui  naît  prefque  toujours  des  converfàtions , 
eft  incompatible  avec  ce  recueillement,  dans  lequel  il 
faut  que  l'on  foit  pour  entendre  la  Voix  -,  6c  que  ce  qui 
eft  permis , 6c  qui  peux  être  un  bien  à ceux  qui  n’ont 

pas 
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£as  les  obligations  que  vous  avez,  (je  veux  dire  qui  ne 
iont  point  engagez  dans  une  vie  retirée  ) n'a  que  des. 
effets  & des  fuites  dangereufes  pour  vous  , & pour  tous 
ceux  qui  y font  appeliez  par  une  vocation  particulière; 
& je  puis  vous  dire  que  le  nombre  des  folitaires  qui  fo 
font  perdus  par  la  parole,  eit  prefque  infini  ; & qu’à 
peine  en  trouvera- t-on  un  foui  qui  le  foie  égaré,  ni  qui 
iôit  forti  de  là  voie  , par  le  filence.- 

Je  m’arrêterois  là  & je  ne  m’avifèrois  pas  de  vous 
parler , mes  frères , des  divertiifemens  & des  jeux  ,.fi  je 
ne  fçavois  qu’il  y a des  gens  qui  loûtiennent  que  c'ellt 
un  exercice  loüable,  légitimé  & qui  convient  à notre 
Etat.  r ■ | y.,I  m - ..  > t 

Mais  il  fuffit  pour  vous  donner  tout  1 eloignemenr 

3ue  vous  devez  avoir  d’une  occupation  fi  irreguliere, 
e vous  dire  que  làint  BenoiÛ  ne  là  pas  moins  con- 
damnée que  les  railleries , ou  les  convcrlàtions  qui  por- 
tent à rire , puifque  les  conlèquences  en  font  encore, 
plus  dangereufes,.  & que  s’il  l'apalTée  fous  filence  j cell 
qu’il  n’a  pas  cru  qu’aucun  de  fes  dilciples  pût  avoir 
une  penlce  fi  contraire  à ce  recueil lemenr,  à cette  rri- 
frelfo  làinte,  & à cette  componéhon  continuelle  dans* 
laquelle  leur  profèflîon  les  oblige  de  vivre; 

Secondement  ,.qml  ne  le  trouve  rien  dans- toutes  lesr 
réglés  des  Moines  & des  Solitaires  par  où  l’on  puifle 
^imaginer , que  les  Saints  qui  les  ont  inftituées  aient: 
eu  la  moindre  vue  d’accorder  à leurs  Frères  des  exer- 
cices fi  incompatibles  avec  cette,  obligation  qu’ils  leur, 
ont  impofée  de  palfer  leurs  jours  dans  les  gémi  (Terriens. 
& dans  les  larmes;  puis  qu’ils  ont  tellement  réglé  leur 
temps  de  pratiques , & remplileur  vie  da&ions  fàinces} 
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qu’il  ne  leur  refte  pas  un  moment  de  vuide,  qu’ils  puiffcnt 

employer  à ces  fortes  de  divertifïèmens. 

En  effet , fi  ces  jeux  demandent  le  mouvement  & 
l’agitation  des  corps  ; y a-t-il  rien  de  moins  (ùpportable 
dans  un  penitent,  que  de  le  voir  courir  apres  une  balle, 
un  palier , une  boulle  comme  un  écervelé  ? Si  ce  font 
des  jeux  de  main,  l’honnêteté  toute  feule  en  défend  l’u- 
fàge.  S’ils  démandent  de  l’application  & de  l’attention, 
ils  fatiguent  les  efprits  au-lieu  de  leur  donner  ce  dé- 
laflèment,  que  l’on  prétend  qui  leur  efl  fi  neceflàire-, 
il  les  échaufe , il  les  aigrit  fouvent } & il  n’y  a rien  de 
plus  ordinaire  que  de  voir  des  conteftations  & des 
difputes  fe  former  entre  les  perfonnes  qui  joiient: 
car  celuy  qui  joue  a envie  de  gagner,  l’autre  ne  veut 
point  perdre.  Que  fi  ce  font  de  ces  jeux  fimples , que 
l’on  appelle  innocens  ; ce  font , à proprement  parler, 
des  amufèmens  ridicules,  des  badineries,  des  récréa- 
tions puériles , qui  ne  font  propres  que  pour  rabaiflcr 
les  efprits , & les  afFoiblir  : elles  fonc  accompagnées 
de  mille  legéretez  & de  mille  indécences  , qui  don- 
nent fujet  aux  Freres  de  connoître  les  foibleffes  les  uns 
des  autres , de  fè  méprifer , de  perdre  ce  relpeét  & cette 
confédération  qui  doit  les  lier  cnfèmble,  & fans  quoi 
ileft  impoffible  que  la  charité  s’y  conlerve;  car  dés- là 
que  l’eltime  cefle , il  faut  que  la  charité  manque. 

Enfin  toutes  les  raifbns  dont  nous  nous  fommes 
fèrvis  pour  vous  montrer  que  les  railleries  font  dé- 
fendues aux  Moines  & aux  Solitaires,  prouvent  évi- 
demment que  les  jeux  ne  leur  font  pas  moins  inter- 
dits. 

Ce  que  l’on  oppofè  à notre  fèntiment  eft  quelque 


de  faint  'Bcnoift.  C H A P.  VI.  571 
chofe  de  fi  fbible , que  bien  loin  de  le  combattre  il 
ne  ferr  qu’à  l’appuyer.  On  dit  que  les  jeux  font  ne- 
ce  flaires.  Comment  fe  peut  il  faire , fi  cela  eft  ainfi , 

3ue  tous  les  Anciens  s’en  (oient  paflez  ? & peut-on 
ire , (ans  s’attirer  une  raillerie  publique , que  les  Re- 
ligieux ne  (çauroient  vivre  aujourd’hui  s’ils  ne  jouent, 
s’ils  ne  te  divertiftent  , s’ils  ne  patient  leur  temps, 
c’eft-à-dire , s’ils  ne  le  perdent , & que  par-là  ils  ne  te 
rendent  coupables  de  la  dilTipation , & de  la  perte  de 
toutes  les  choies  du  monde  la  plus  pernicieute  ? 

Je  demande  à ce  Solitaire , lors  qu’il  joue  & qu’il 
fe  divertit  , s’il  penfe  que  ce  temps  qu’il  emploie  fi 
inutilement,  lui  eft  donné  comme  le  prix  dont  il  faut 
qu’il  achète  l’Eternité  ? Penfe  t-il , dis- je  , que  Dieu  lui 
réfutera  peut  - eftre  un  inftant  de  ces  heures  qui  lui 
coûtent  h peu  , comme  il  refufà  une  goutte  d’eau  à ce 
riche  de  l’Evangile. 

On  dit  en  fécond  lieu  que  ces  jeux  fk  ces  divertiflc- 
mens  font  en  ulàge  dans  les  Communautez  de  Moi- 
nes & de  Solitaires  les  plus  regulieres  & les  plus  difoi- 
plinées.  Il  eft  aile  de  répondre , ab  initia  non  fuit  fie , 

?|ue  les  enfàns  font  bien  differens  des  Peres  ; & que 
1 on  remonte  aux  origines  & aux  premiers  ftatuts , on 
trouvera  que  ce  font  des  coutumes  introduites  contre 
la  pureté  primitive. 

On  allégué  en  troifiéme  lieu  l’opinion  d’Ariftote 
& de  Cicéron  : voila  une  étrange  autorité  -,  il  faudrait 
que  ces  deux  hommes,  pour  s’attirer  quelque  créance, 
niflènt  deux  Peres  de  l’Eglifè , & qu’ils  euftent  eu  les 
Moines  devant  les  yeux  ; mais  ce  n’eft  ni  l’un  ni  l’au- 
tre i ce  font  des  Payens , qui  n’ont  eu  en  vue  que  les 
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gens  qui  vivent  dans  le  monde , & encore  ne  leur 
ont-ils  permis  les  divertiflemens  & les  jeux  .qu’avec  tant 
de  referve , & de  difeernement , que  l’on  peut  dire  à 
la  honte  de  ceux  qui  nous  font  ces  fortes  de  difficul- 
té/ , qu'ils  les  auroient  défendus  aux  Moines  , s’ils 
avoient  connu  la  vérité  de  leur  état  , de  crainte  d’en 
profaner  & d’en  avilir  la  dignité  -,  & ils  auroient  fait 
par  le  fèul  principe  d’une  équité  & d’une  juftice  natu- 
relle , ce  que  des  Chrétiens  & des  Moines  ne  font 
pas  par  un  principe  de  piété  &c  de  religion. 

En  vérité  , s’il  étoit  queftion  d’alleguer  fur  cette 
matière  le  fentiment  des  Philofophes  anciens , il  fe- 
roit  bien  plus  digne  d’un  Moine  de  rapporter  celui  de 
Libanius  , qui  dit  que  le  propre  des  hommes  eft  plû- 
toft  de  pleurer  que  de  rire  , & que  la  feule  journée 
dans  laquelle  il  leur  eft  permis  de  rire,  c'ell  celle  où 
leur  vie  fè  termine  par  une  mort  heureufe  : Ridere  tan- 
tum una  die  opportet , quando  optima  mors  adeft.  Voi- 
la ce  qui  doit  taire  rougir  ceux  d’entre  les  Moines  qui 
veulent  fe  donner  une  liberté  , qu’un  Payen  qui  n’a 
point  connu  Jesus-Christ  a condamnée. 

On  Ce  fert  enfuite  de  1 autorité  de  fàint  Thomas, 
mais  avec  aufli  peu  de  fondement  que  de  celle  de  ces 
deux  Philofophes.  Ce  faint  Porteur  dit  que  les  jeux 
& les  divertiffemens  ne  font  pas  abfolument  défen- 
dus -,  mais  il  ne  parle  en  cela , ni  des  Moines  ni  des 
«jaxd.Ki.  Solitaires;  il  étoit  bien  éloigné  de  croire  que  ces  for- 
tes de  divertiflemens  leur  fu  fient  permis , puis  qu’il 
veut  que  dans  l’ufage  que  l’on  en  peut  faire , on  ait 
égard  aux  perfonnes  , aux  temps  ôc  aux  lieux.  Atten- 
dendum  eft  ut  congruat  perJon<ei  tempori  loco.  Ceft- 
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à-dire,  que  comme  il  n’y  arien  qui  convienne  moins 
à des  pénitensde  profeflion,  ni  qui  combatte  plus  for- 
mellement les  engagemens  qu’ils  ont  contraélez , (on 
fontiment  eft  que  ces  re'creations  ne  font  point  pour 
eux.  Si  cette  occupation  ne  convient  point  aux  per- 
(bnnes  , elle  ne  convient  pas  plus  ni  aux  lieux  , ni 
aux  temps  : car  quelle  extravagance  de  vouloir  , que 
ces  joies  toutes  mondaines  fo  rencontrent  dans  les 
Maijons  de  deüil  & de  larmes.  ( C’cft  ainfi  que  les  an-  chryfoft. 
ciens  Per  es  ont  nommé  les  Monaltcres  ) & que  ceux  ! 
dont  tous  les  momens  font  confierez  à des  a&ions  mo'k 
toutes  forieufos  & toutes  faintes , trouvent  des  heures 
qu’ils  puiflènt  donner  à des  niaifories  6c  à des  baga- 
telles ? 

On  fo  fort  avec  aufli  peu  de  fincérité  6c  de  fucccs 
de  l’autorité  de  làint  Ambroifo.  Premièrement  , ce 
grand  Saint  ne  parle  point  des  jeux  , mais  foulement 
des  paroles  plaiiantes  & des  railleries  : focondcment,  il 
dit  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  lui  fait  dire  -,  car  quoi- 
qu’il avoué  que  les  railleries  puiflènt  avoir  quelques- 
fois  quelque  chofo  d’honnête  & d’agréable , elles  font  nffic  1*. 
néanmoins , dit-il , entièrement  oppolêes  aux  réglés  qui c *>• 
fo  doivent  obforver  dans  l’Eglifo  : car  comment  eft-ce 
que  l’on  pourroit  pratiquer  ce  que  nous  ne  trouvons 
point  dans  les  lâintes  Ecritures  ? Il  faut  empêcher  que 
nos  paroles  ne  puiflènt  ternir  la  dignité  de  notre  vie. 

Et  après  avoir  ajouté  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu  : V*  uc.  c.  t. 
'vobjs,  qui  ridetis  nunc  ; quia  plorabitis  & fiebitisi  il  aflùre  v' li' 
qu’il  faut  éviter  toutes  fortes  de  railleries , & non  fou- 
lement celles  qui  font  exceflives  , quoi  - qu’il  ne  foit 
pas  indécent  de  témoigner  de  la  douceur  & de  l’a- 
grément dans  le  difeours.  AAa  iij 
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On  allégué  le  témoignage  de  faint  Auguftin,&  on 
le  cite  dans  Ion  traite  ae  la  Mufique  -,  il  n’y  a per- 
(orme  qui  ne  dût  croire  qu’il  a parlé  dans  cet  enaroic 
des  jeux,  & des  Moines -,  mais  il  n’en  a pas  eu  la  moin- 
dre penfée  : & afin  que  vous  voyiez  le  peu  de  fincérité 
de  ceux  qui  combattent  notre  fèntiment  ^ il  faut  que 
vous  fçaehiez  que  ce  Saint  à la  fin  de  fon  deuxième 
livre  de  la  Mufique  dit  : Refpirons  un  peu  après  un  en- 
tretien d’une  fi  longue  étendue Il  n’eft  pas 

indécent  à un  homme  fàge  de  relâcher  quelquefois 
fon  cfprit , apres  de  fortes  applications.  Nam  fkpientem 
remit tere  inter dur»  aciem  rebus  agendis  decet  intentant. 
Il  dit  en  cela  ce  que  tout  le  monde  approuve  , & il  n’y 
a perlonne  qui  ne  demeure  d’accord  que  l’efprit  ne  fe 
peut  conlèrvcr  dans  une  contention  continuelle  ; mais 

{)eut  - on  inférer  de  là  qu’il  faille  que  les  Moines  fè 
aiflent  aller  aux  jeux  & aux  railteries , comme  s’il  n’y 
avoit  point  de  moyens  innocens  & légitimes  , fans 
avoir  recours  à ceux  qui  ne  le  font  pas. 

On  dit  que  c’eft  une  railon  trop  foible  que  de  vou- 
loir interdire  les  jeux  & les  divertifTemens  , à caufc 
des  inconveniens  qui  en  peuvent  être  les  fuites  : mais 
y a-t-il  rien  de  plus  contraire  aux  réglés  que  Jésus- 
Christ  a données  à tous  les  hommes  pour  leur 
conduite  î Eft  il  poflible  que  celui  qui  ordonne  en  par- 
lant à tous  les  Chrétiens  , que  Ion  couppe  la  main  , 
qu'on  retranche  le  pied  , qu'on  arrache  l oeil  3 au  - cas 
qu'il  cauj'e  quelque  fcandale  , ne  voulût  pas  que  des 
Moines  & des  Solitaires  le  privaffent  des  railleries  & 
des  jeux  , qui  les  portent  à des  abus  fi  oppolcz  à la 
piété  qu’ils  lui  ont  promilc.  Quoy  , il  voudroit  que 
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les  Chrétiens  renonçaflènt  aux  perfonnes , aux  oc- 
cupations , aux  choies  néceflaires  lors  quelles  leur  font 
une  occafion  de  péché  ; & il  voudroit  que  les  Moines 
conforvaflènt  celles  , non  feulement  qui  ne  leur  font 
pas  néceflaires  , mais  qui  font  contraires  à leur  pro- 
feflîon,  non-obflant  les  déreglemens  qu  elles  leurpeu- 
vent  produire  ,&  quelles  leur  produifont  tous-les- jours. 

Le  faint  Apôtre  qui  étoit  rempli  de  l’Efprit  de  fon 
Maître,  étoit  bien  dun  autre  fontiment,  lors  qu’il  dit, 
que  fi  fon  Frère  eft  foandalifo  de  la  viande  qu’il  lui 
voit  manger,  il  s’en  privera  pour  jamais.  Seroit-il  ju- 
fte  d’expofor  à tous  ces  différens  inconvéniens  qui 
naiflènt  de  ces  fortes  de  divertiflèmens  , la  confoience 
d’un  Solitaire  & d’un  Moine  , qui  félon  la  deftination 
que  Je  sus  Chris  t en  a faite  , doit  tendre  incef 
famment  à une  pureté  éminente , & à une’perfèérion 
confommée. 

Si  on  me  dit  que  je  juge  mal  de  mes  Frères  ; je  puis 
répondre  que  je  fonde  mon  fontiment  for  des  con- 
noiflànces  certaines  , parce  qu’il  m’eft  arrivé  plufieurs 
fois  que  des  Religieux  qui  vivent  dans  les  Congréga- 
tions les  plus  reformées  & les  plus  régulières  , m’ont 
demandé  mon  avis  pour  fçavoir  de  quelle  forte  ils 
dévoient  fo  conduire  dans  ces  aflêmblées  que  l’on  ap- 
pelle récréations  , ou  conférences  -,  s’ils  dévoient  y gar- 
der un  filence  exa&  , ou  s’en  exempter  , parce  qu’on 
ne  pouvoit  pas  y aflifter  fans  fo  trouver  dans  une  oc- 
canon  de  péché  preflànte,  & inévitable  ; & que  ceux 

2ui  avoient  aflez  de  verni  pour  ne  pas  entrer  dans  le 
ijet  & dans  la  maniéré  des  convertirions , n’en  avoient 
pas  aflèz  pour  refifter  à la  raillerie  qu’ils  s’attiroient 
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par  leur  régularité;  c’eft  une  vérité  que  je  fuis  obligé 
de  dire  pour  l’édification  de  ceux  qui  font  capables, 
d’en  profiter. 

On  dit  que  Jésus- Christ  nous  enfeigne  que 
ceux  qui  pleurent  font  heureux  , parce  qu’ils  feront 
confolez;  Beati  qui  lugent : quoniam  ipft  confolabunturl 
& dans  faint  Luc  , vous  êtes  heureux , vous  qui  pleu- 
rez prefèntement  ; parce  que  vous  rirez  un  jour.  Bea- 
tï , qui  nunc  fletù  ; quia  ridebitis.  On  infère  de  cette- 
double  autorité,  qu’il  eft  plus  avantageux  de  rire  que 
de  pleurer , puifque  le  ris  eft  la  récompenfe  de  la  tri* 
ftefle  & des  larmes. 

Cette  conféquence  fait  compaffion  , elle  eft  con- 
traire à la  piété  chrétienne  , au  refpeét  , & à la  fou- 
rmilion profonde  que  l’on,  doit  avoir  aux  lèmimens- 
de  JesusChrist.  Elle  combat  ouvertement  ce 
qu’il  eft  venu  établir  for  la  terre, foit  par  lès  inftruc- 
tions  , foit  par  fon  exemple  -,  le  dernier  eft  tout  pal- 
pable , car  tous  les  Saints  conviennent  qu’il  n’a  jamais- 
ri , mais  qu’on  lui  a vu  fouvent  verfer  des  larmes  ; il 
a pleuré  for  les  malheurs  de  Jérufalem  ; il  a pleuré  for 
la  mort  de  Lazare  , ou  plûtoft  for  celle  des  pécheurs,, 
de  laquelle  celle  de  Lazare  étoit  la  figure  ; il  a pleu- 
ré for  cet  homme  muet  & aveugle  tout- enlèmble,. 
qui  reprefentoit  l’empire  que  le  démon  exerce  dans  le. 
monde.  . a 

Ne  faut-il'  pas  avoir  perdu  toute  mémoire  de  ces- 
faits  fi  conftans  , pour  croire  & pour  olèr  dire  qu’il, 
eft  plus  avantageux  de  rire  que  de  pleurer.  N’eft-ce. 
pas  vouloir  qu’il  y ait  quelque  cholè  de  mieux  à faire 
pour  un  Chrétien  que  d’imiter  JesusChrist?  N’eft- 
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ce  pas  affiner  que  le  difciple  peut  tenir  une  conduite 
meilleure,  plus  excellente  & plus  utile  que  celle  de 
fon  maître,  puifque  Jesus-Christ  n’a  jamais  ri, 
mais  qu’il  a pleure'  ? N’cft-ce  pas  méprifèr  cet  enfci- 
gnement  qu’il  a donne  de  fà  propre  bouche  aux  hom- 
mes, lors  qu’il  a dit , Tixemplum  dedi  vubis , Je  vous  ai 
donne'  l’exemple  ? comme  s’il  pouvoit  y avoir  de  bien, 
de  bon-heur,  de  gloire  & davantage  plus  grand  pour 
le  fèrviteur , que  d’obéir  & de  fe  rendre  en  tout  confor- 
me , & fèmblable  à fon  Maître  ? Si  l’on  dilbit  que  Jesus- 
Christ  n’a  point  défendu  de  rire  à toutes  fortes 
de  perfonnes , c’efl  ce  que  je  ne  pretens  pas  examiner 
ici , mais  de  vouloir  qu’il  foit  plus  avantageux  de  rire 
que  de  pleurer,  c’eft  ce  que  la  pieté  chrétienne  ne 
fçauroit  fouffrir,  & particulièrement  dans  la  bouche 
des  Moines , qui  font  confàcrez  à la  mortification,  & 
qui  font  beaucoup  plus  obligez  que  les  autres  , d’i. 
miter  Jesus-Christ  dans  toutes  les  aéiions  qui 
appartiennent  a fès  fouffrances.  Saint  Bernard  ell  d'un 
avis  bien  contraire  à ceux  qui  foûticnnent  une  opi- 
nion fi  injurieufè  à la  Majefté  de  Jésus- Christ,» 
lors  qu’il  dit,  J e s u s-Ch  r i s t qui  ne  peut  fè  tromper  « 
nous  a enfeigné  ce  qui  étoit  le  plus  oppofé  à la  chair,  « 
c’eft-à-dire , aux  inclinations  de  la  nature  j c’elt  donc  « 
ce  qu’il  y a de  meilleur,  & ce  que  l’on  doit  choifir  « 
par  préférence,  & quiconque  ofèra  enfeignerou  per-  « 
fùader  le  contraire,  il  faut  s’en  donner  de  garde  com-  « 
me  d’un  féduéteur.  » 

11  faut  que  ceux  aufquels  il  pouroit  être  permis  de 
rire  confeflent,  s’ils  ont  de  la  religion  & de  la  foy,  que 
cette  a&ion  ne  convient  plus  aux  hommes  depuis  le 
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péché  ; que  c’eft  à leur  fragilité  toute  feule  quelle 
feroit  accordée.  Qu’il  feroit  bien  plus  digne  de  cet  état 
de  dégradation  dans  lequel  leur  défobcifïince  les  a 
mis,  de  cette  incertitude  où  ils  font  incefTamment 
entre  la  vie  & la  mort,  de  cette  infinité  de  pièges  qui 
les  environnent , pendant  qu’ils  font  des  voyageurs 
dans  cette  valée  de  larmes , d’attendre  les  Jugemens 
de  Dieu,  & d’operer  leur  fàlut  dans  Je  tremblement 
& dans  la  crainte. 

Si  ce  fentiment  combat  la  piété  chrétienne  en  ce 

3u’il  eft  contraire  à l’exemple  de  Jesus-Christ, 
ne  la  combat  pas  moins , en  ce  que  l’on  ne  peut  la 
foûtenir  fans  abufèr  de  fi  Parole,  lans  corrompre  & 
fans  altérer  Tes  inltruCtions , 8c  fans  rendre  inutiles  les 
véritez  les  plus  fiintes  & les  plus  importantes  qu’il  a 
enfèignées , pour  la  .conduite  & pour  la  fànCtifîcation 
de  ceux  qui  font  à lui , & qui  le  fervent.  C’eft  préci- 
fement  ce  que  font  ceux  qui  veulent  faire  pafler  leur 
opinion  toutefauflè  quelle  cfl , pour  une  opinion  vé- 
ritable. 

J e s u s-C  h r i s t eft  venu  dans  le  monde , 8c  la  fin 
de  fi  Mifhon  a été  d’y  établir  la  pénitence  qui  étoit 
nécefliire  pour  en  effacer  l’iniquité,  & pour  réconci- 
lier les  hommes  avec  Dieu  fôn  Pere.  Il  a dans  ce  def 
fèin  condamné  les  joies  humaines , & donné  fa  malé- 
diction à ceux  qui  rient  -,  il  leur  déclare  que  leurs  joies 
font  fauflcs , & quelles  n’auront  pourfuite  que  des  affli- 
ge. t.  étions  & des  douleurs  ameres , Va  nabis  qui  ridetis  nunc, 
v * y quia  lugebitis  ft) flebitis  >•  il  donne  au-contraire,la  bénédi- 

ction à ceux  qui  pleurent,  & les  afTure  queles  joies  & les 
confôlations  feront  les  effets  & la  récompenfè  de  leurs 
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gémiflèmens  & de  leurs  larmes,  B cuti  nui  lugent,  quo- 
nium ipfi  confolabuntur.  N’eft-ce  pas  aller  directement 
contre  les  intentions  de  Jesus-Christ?  N’eft  - ce 
pas  les  attaquer , que  de  le  lèrvir  de  lès  paroles  pour 
prouver  & pour  foûtenir  ce  qu’il  a condamné  d’une 
maniéré  fi  pofitive  & fi  évidente  > N’eft-ce  pas  à pro- 
prement parler  , eflàcer  l'Ecriture  pour  empêcher 
qu’on  n’y  lifo  ces  avis  & ces  enlèignemens  fi  lalutai- 
rcs  quelle  renferme  ? N’eft-ce  pas  étouffer  la  lumière? 
N’eft  ce  pas  éteindre  le  flambeau  que  Jes  u s-C  hrist 
a allumé  pour  éclairer  nos  voies  , & nous  montrer  le 
chemin  dans  lequel  il  veut  que  nous  marchions  ; N’eft- 
ce  pas  cmpoilonner  la  fource  de  la  vie } N’eft  - ce  pas 
faire  à la  lettre  ce  que  faint  Paul  appelle  , Adulte  rare 
Verbum  Dei , falfifier  la  Parole  de  Dieu , en  lui  donnant 
un  lèns  étranger  quelle  n’a  point , pour  faire  dire  à 
3 e s u s-C  h r 1 s t le  contraire  de  ce  qu’il  a voulu  dire. 
On  peut  aflùrer  que  ceux  qui  le  donnent  cette  hardiefi- 
lè , n’auront  jamais  de  part  à là  milericorde  , puilque 
félon  le  Prophète  , il  ne  tourne  les  yeux  de  la  bonté 
que  fiir  les  ames  craintives  , lùr  ceux  qui  ont  comme 
le  coeur  brife  & humilié  , qui  tremblent  à la  moindre 
de  lès  paroles.  Super  quem  refpiciam , nifi  ad  pauper- 
cuhwi  3 contritum  fpiritu  , trementem  fermones  rueos. 

Les  joies  dont  parle  Jesus-Christ  qui  doivent 
fuccéder  à la  triftelfe  comme  les  couronnes  aux  tra- 
vaux , ne  font  point  paflàgeres  ni  périffablcs , elles 
font  immortelles , elles  ne  connoiffent  ni  changement 
ni  vicilfitude.  Ce  font  celles  dont  a parlé  le  Prophète 
quand  il  a dit  , en  marquant  les  Elûs  de  Dieu  , que 
leur  joie  n’auroit  point  de  bornes  que  celles  de  l’£, 
• - • . . B B b ij 
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ternité , & qu’ils  (croient  pour  jamais  la  demeure  de 
celui  qui  les  rendroit  éternellement  heureux  : In  eter- 
num  exultabunt , (dp  habttabit  in  eis  : & dans  un  au- 
tre endroit , qu'ils  feront  enyvrez  de  l’abondance  des 
biens  & des  confolations  infinies  qu’ils  trouveront  dans 
(on  Royaume,  & qu’ils  feront  raflafiez  par  les  torrens 
des  délices  dont  il  jouît  lui-même.  Inebriabuntur  ab 
ubertate  Dont  us  tue , (dp  de  torrente  <voluptatis  tue , po- 
tabu  eos. 

Voila  l’explication  naturelle  de  ces  paroles  , Beati 
qui  lugent , quoniam  ipfi  confolabuntur  -,  & s’il  arrive 
que  dés  ce  monde  Dieu  accorde  des  rafraichilTemens 
aux  âmes  qui  lui  font  fidèles  , & qui  (èlon  fon  Pré- 
cepte, s humilient  & s abbaijfent  à fes  yeux  j ce  s confo- 
lations  n’ont  rien  d’humain  , elles  (ont  toutes  pures, 
toutes  làintes  , toutes  intérieures  & toutes  céleftes  j 
elles  (ont  dcs.épanchemens  & des  effufions  de  l’Ef- 
prit  Saint  qui  les  remplit , ce  (ont  les  commencemens 
ôc  les  prémices  de  celles  qu’il  leur  prépare  dans  l’E- 
ternité y & bien  loin  d’avoir  rien  de  commun  avec  ces 
ris,  ces  diverti(Iêmcns,&  ces  joies  extérieures  dont  on 
nous  parle , ces  joies  (è  forment  & fe  nourriffent  dans 
• la  componction  même*  1’affliCtion  •&  la  douleur  de  la 
pénitence  enferme  avec  foi  une  allégrelTe  & une  joie 
(pirituelle,  comme  la  cire  enferme  le  mieli  & la  rai* 
fon  eft , que  Dieu  confole  d’une  maniéré  fccrette  & 
invifible  ceux  qui  ont  le  coeur  comme  brifé  par  cette 
affliction  lainte.  C’efl:  une  vérité  que  laint  Auguftin 
confirme , lors  qu’il  dit  que  les  larmes  que  répandent 
les  pénitens  font  plus  douces  & plus  agréables  que  les 
joies  de  ceux  qui  vivent  dans  les  plaifirs.  Dulciores  Junt 
Ucryme  penitentmm , quant  gandin  theatrorum. 
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On  fo  1ère  encore  de  cet  autre  endroit  de  l'Ecritu- 
re , il  y a un  temps  de  rire  & un  temps  de  pleurer,  « 
Tempus  ridendi  (èfr  tempus  flendi  ; & on  en  inféré  qu’il  Eceicf. 
eft  permis  aux  Moines  de  rire  en  certains  temps  -,  mais  v 4 
fi  cette  explication  avoic  lieu  , on  en  tireroit  des  con- 
féqucnces  monftrueulèsj  car  comme  il  eft  dit  enfuite, 
il  y a un  temps  de  gémir  & un  temps  de  danfer,IYw- 
pus  gemendi  (§£■  tempus  faltandi  ; un  temps  pour  em- 
braser , 6c  un  temps  pour  s’abftenir  des  embrafte- 
mens  , Tempus  ampleEtsndi , (§r  tempus  longe  fieri  ab 
ample xibus  : quelles  extravagances  ne  pourroit-on  pas 
introduire  dans  les  Cloîtres  ? Quels  excès  ne  pourroit- 
on  pas  autorifer  dans  la  vie  des  Moines  } il  faut  donc 
que  ces  fortes  de  maximes  aient  été  dites  pour  ceux 
aufqucls  elles  peuvent  être  ou  permifos  ou  tolérées, 

& non  pas* pour  ceux  aufquels  elles  font  interdites, 
comme  font  les  Moines  & les  Solitaires. 

Si  vous  me  demandez  quels  font  ces  remps  dans 
lefquels  un  Moine , un  Solitaire  doit  pleurer  ; je  vous 
dirai  que  c’cft  pendant  que  les  enfans  des  hommes 
aimeront  l’iniquité , & rechercheront  le  menfonge  ; 
pendant  qu’ils  ne  fo  diront  que  des  chofos  vaines  , 6c 
qu’ils  fo  tendront  des  pièges  les  uns  aux  autres  ; pen- 
dant qu’ils  cftimeront  plus  la  gloire  de  la  terre  que 
celle  du  Ciel  f pendant  qu’ils  quitteront  le  chemin 
étroit  & reflerré  qui  mène  à la  vie , pour  foivre  la  voie 
large  & fpatieufo  qui  mene  à la  mort  ; pendant  que 
les  ferviteurs  de  Dieu  feront  pcrfc'cutcz  par  fos  enne- 
mis j pendant  que  fa  Majefté  fera  déshonorée , & que 
les  Chrétiens  au-lieude  le  faire  regner  dans  leurs  cœurs 
y établiront  le  trône  du  démon  : enfin  pendant  qu’il 
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y aura  des  âmes  méconnoi  (Tantes  qui  oubliant  les 
bien- faits  de  Jesus-Christ,  s’attireront  fa  colere 
par  leur  ingratitude  , & mériteront  qu’il  les  rejette 
pour  jamais  de  fa  prcfence. 

Voila  les  temps  de  pleurer , mes  frères , tempus  flen- 
di  ; voila  le  temps  auquel  il  faut  que  les  Moines  &lcs 
Solitaires  fe  fouviennent  de  cette  inftruétion  de  feint 
Bernard , qui  nous  apprend  à tous  tant  que  nous  fem- 
mes, que  Dieu  ne  nous  a cachez  dans  le  fond  des  So- 
litudes , qu’afin  que  nous  euflions  plus  de  moyens  & 
de  facilitez  , pour  nous  affliger  des  pechez  des  peu- 
ples comme  de  nos  propres  iniquitez  il  faut , dis-je, 
* qu’ils  s’écrient  avec  le  Prophète  -,  Pleurez  mes  yeux 
’ & les  jours  & les  nuits , ne  vous  donnez  aucun  repos, 
& n’interrompez  point  le  cours  de  vos  larmes.  Dedu. 
cant  oculi  met  lacrymam  per  noEl.m  & diem  , & non 
taceant. 

Pour  le  temps  de  la  joie,  mes  frères , fi  vous  vou- 
lez fçavoirquel  ileft  -,  ce  fera  lors  , qu’aprês  vous  être 
acquittez  des  promeifes  que  vous  avez  faites  à Dieu, 
avec  tout  le  fentiment  & la  fidélité  qu’il  demande  des 
perfonnes  qui  lui  (ont  confecrées  , après  avoir  vécu 
dans  fe  charité  & dans  fe  crainte  , avoir  combattu  le 
bon  combat,  gardé  la  Foi , & terminé  heureufement 
votre  Carrière,  vous  ferez  tout-prêt  de  voir  couronner 
vos  travaux  , & de  recevoir  de  la  main  de  ce  jufte 
Juge  , la  récompenfe  qu’il  vous  a delhnée  avant  la 
Création  des  temps  j ce  fera  pour  lors  que  vos  trillefe 
fes , felon  la  Parole  de  J e s u s-C hrist  , fe  change- 
ront en  confolations  , Triftitia  <vefira  ficrtctur  in  gau- 
dium  i & cette  joie  toute  divine  ne  pourra  plus  vous 
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être  ravie , parce  quelle  ne  fera  plus  fùjette  à ces  évé- 
nemens  qui  peuvent  la  troubler , l’affoiblir , ou  l’inter- 
rompre j Gmdebit  cor  veflrum  , td  gaudium  meftrum  ibid.  t.uj 
nemo  tollet  a mobis. 

Laiflons  à part  les  Solitaires  , confide'rons  de 
quelle  manière  parle  un  Apôtre  de  Jésus-Christ-, 

& vous  verrez  comme  quoi , le  Saint  Efprit  qui  parle 
par  fa  bouche  condamne  le  fèntiment  de  ceux  dont 
nous  venons  de  vous  répréfènter  les  égaremens  : ( c’cfl 
à tous  les  Clirêtiens  qu’il  adrefle  fà  parole , & non  pas 
à des  Moines. ) Soyez  miferables , dit-il , pleurez,  ge- 
miffez  , que  vos  ris  fè  changent  en  pleurs  , & votre 
joie. en  trifteflè,  Mijeri  eflote , (8jr  lugete , & plorate,  I««*.  < « 
rifus  mefier  in  luftum  convertatur  , & gmdium  in  ma r-  s‘ 
rorem. 

Ce  qui  fait  que  cet  Apôtre  parle  de  la  forte  aux 
Chrétiens,  c’eft  que  ce  monde  , dit  faint  Auguftin,  inPGd.*/, 
étant  une  région  de  fcandales  , un  lieu  où  toutes  for- 
tes de  tentations  & de  maux  nous  environnent , il  y 
faut  vivre  dans  les  gérpiflèmens,  pour  mériter  de  trou- 
ver ailleurs  des  confolations  -,  il  faut  y être  dans  la  tri- 
bulation , afin  de  fè  rendre  digne  de  la  joie  que  Dieu 
deftine  à ceux  qui  font  dans  les  fouffranccs , & de 
pouvoir  dire  un  jour , Seigneur  , Vous  ame^  ejfuié  mes  pfi1' 
larme  s , mous  m ave\préfervé  des  pièges  qui  métoient 
tendus  , je  jouirai  du  bon  - beur  de  mous  plaire  dans  la 
Terre  des  vivons.  Cette  région , pour  fuit  faint  Augu-  « ^ ibî* 
ftin  , eil  la  région  des  morts  , & auflï  - tôt  qu’on  la  « 
quitte,  celle  desvivans  lui  fùccede  : dans  la  première,» 
il  n’y  a que  peine  , travail  , douleur  , crainte , affli-  « 
élion , tentations,  gémiffemens,  fànglotSj  il  n’y  a qu’une  « 
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» félicité  fauffè  & une  véritable  mifére  ; parce  qu  être 
»»  fauffement  heureux  , c’eft  être  véritablement  miféra- 
» ble  ; & celui  qui  reflènt  & qui  reconnoît  qu’il  eft  ici, 
» bas  dans  une  véritable  mifére , fera  un  jour  véritable, 
»>  ment  heureux  * mais  parce  que  vous  êtes  miférables 
» (ajoute  ce  Saint)  écoutez  ce  que  dit  le  Seigneur,  Heu- 
» reux  ceux  qui  pleurent  : Comment  fé  peut  - il  faire, 
» direz  - vous  , que  ceux  qui  pleurent  foient  heureux , 
» puifqu’il  n'y  a rien  de  plus  attaché  à la  mifére  que 
» les  pleurs , & que  rien  n’eft  plus  oppofé  à la  mifére 
» que  le  bon-heur  ? Cependant , Seigneur  , vous  dites 
» tout  à- la  fois  qu’ils  pleurent  , & qu’ils  font  heureux  î 
» Oüy,  je  le  dis,  répond  le  Seigneur  ; ils  font  heureux 
» dans  l’elpérance  des  félicitez  futures , & ils  pleurent 
»>  en  effet , à caufé  des  miféres  préféntes  & réelles  qui 
» les  oppreffent  : Illos  dico  lugentes , autre  beat:  ? in  fpc: 
»>  quare  lugentes  ? in  re  : C'eft  ainn  que  les  Martyrs 
»>  ont  été  contriftez  dans  les  temps  de  leurs  fouffrances, 
» & comblez  de  confolations  lorfque  leurs  travaux  ont 
» été  couronnez. 

Voila  la  fcience  des  Saints  j voila  ce  que  l’Efprit  de 
Dieu  leur  apprend  & leur  infpire  -,  voila  les  inftru- 
«Shons  qu’ils  nous  ont  laiifées  ; voila  de  quelle  forte  ils 
ont  entendu  ces  paroles  de  Jesus-Christ,  Beati 
qui  lugent , heureux  ceux  qui  pleurent  ; & je  ne  pen- 
iè  pas  que  jufqu’à  préfcnt , perfonne  fe  foit  avifé  d’in- 
férer de  ces  autres  paroles  de  J es'üs-Christ  , jÇ)uo~ 
niant  ipfi  con/llabuntur , qu’il  foit  plus  avantageux  aux 
Moines  de  rire  que  de  pleurer. 

Enfin  il  faut  que  je  difé  encore  , & que  je  faflè 
remarquer  , que  l’on  n’a  jamais  cité  avec  moins 

de 
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de  difccrncment  & de  bonne  foi , que  le  font  ceux 
qui  fo  fervent  de  toutes  les  raifons  & de  toutes  les  au- 
toritcz , aufquelles  nous  venons  de  repondre. 

Premièrement,  on  apporte  des  ufages  qui  ne  font 
rien  que  des  adouciflèmens  des  Réglés , & contraires 
aux  pratiques  premières. 

Secondement , on  cite  des  Philofophes  Paycns  dans 
une  difficulté  qui  doit  être  décidée  par  les  maximes 
de  la  pieté  Chrétienne. 

Troifiémement,  on  cite  faint  Thomas,  qui  excepte 
les  Moines  de  l'opinion  qu’il  établit  comme  nous  l a- 
vons fait  voir. 

Quatrièmement,  on  allégué  faint  Ambroifo  qui  ne 
fçauroit  être  plus  opposé  qu’il  l’efl , au  fontiment  que 
l’on  prétend  qu’il  favorifo. 

Cinquièmement,  on  emploie  le  paflàge  de  faint  Au- 
guftin , qui  ne  doit  être  d’aucun  poids  ; parce  qu’il  n’a 
parlé  ni  des  jeux  , ni  des  Moines. 

Sixièmement , on  s'appuie  for  une  maxime  tres-faufïè, 
qui  eft  que  les  dcreglemens  & les  exccs  qui  naifTent 
d’une  pratique , ou  d’un  exercice , ne  font  pas  des  rai- 
fons  légitimés  pour  en  éloigner  ceux  qui  y font  en- 
gagez , ou  qui  pourroient  s’y  engager  ; quoi-  que  tout 
le  monde  convienne , que  l’on  eft  obligé  de  quitter  les 
Métiers , les  Etats,  les  Profe fiions , les  Emplois , lors  que 
l’on  ne  peut  s’en  acquitter  fans  bleffer  là  confoience  & 
fans  expofer  fon  fàlut  -y  enfin  on  abufo  de  la  parole  de 
la  Vérité  même,  pour  lui  faire  approuver  ce  quelle 
condamne. 

Cette  opinion  , mes  frères  , fe  détruit  par  elle-mê- 
me , & ne  meritoit  pas  d’être  réfutée.  Et  a fforez-  vous 
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que  les  Moines  & les  Solitaires  qui  (oûriennent  que  les 
récréations,  les  jeux  , les  diverti  flemens  & les  railleries 
font  permilès,  ont  plus  beloin  que  l’on  pleure,  &que 
l’on  prie  pour  eux  , que  non  pas  qu’on  leur  reponde. 

En  vérité , mes  frères , les  utilitez  qui  reviennent  de 
l’obfervation  du  filence,  quand  elle  eft  exa&e,  font 
fi  grandes,  que  je  ne  puis  comprendre  quelle  (oit  fi 
généralement  abandonnée  ; & que  ceux  qui  gouver- 
nent aufli-bien  que  ceux  qui  font  gouvernez , aient  fi 
peu  les  vues  qu’ils  devroient  avoir  lur  une  obligation  fi 
importante  : & fans  m’arrêter  à vous  faire  ici  le  détail 
de  tous  les  avantages  intérieurs  & fpirituels  qu’en  re- 
çoivent les  âmes  qui  s’en  acquittent  avec  toute  la  re- 
ligion qui  leur  eft  ordonnée  ; il  (ùffit  de  fçavoir  qu’il 
n’y  a rien  qui  donne  plus  de  moyens  aux  Supérieurs 
pour  conlcrver  le  bien  ou  pour  l’augmenter  dans  les 
Communautcz  dont  ils  (ont  chargez  ; car  (oit  qu’il  (oit 
beloin  de  faire  quelques  réglemens  pour  maintenir  l’ob- 
(èrvationdes  Régies  principales,  (oit  qu’il  faille  pren- 
dre des  mefiires  pour  porter  & pour  élever  (es  Frères 
à une  pieté  Supérieure, il  peut  ménager  leurs  elprits, 
leur  faire  goûter  fes  railons , les  y faire  entrer , & pro- 
pofèr  enluite  en  public  ce  qu’ils  auront  approuvé  en 
particulier  -,  & au-cas  qu’il  y en  eût  quelqu’un  qui  cûç 
aflfez  de  malignité,  pour  s’oppolèr  aux  réfolutions  com- 
munes , (a  penfée  demeurera  renfermée  dans  (on  cœur, 
& le  filence  l’empêchera  de  la  répandre  dans  celui  de 
(es  Frères  -,  il  (èra  (cul  de  fon  avis , & il  Je  tiendra  ca- 
ché, n’y  ayant  point  d’apparence  qu’il  oze  déclarer  ce 
qu’il  connoîtra  être  contraire  au  lentiment  de  (on  Su- 
périeur , & à celui  de  tous  les  Frères. 
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Les  Congrégations  les  plus  (ointes  ne  (ê  (ont  déré- 
glées que  par  les  murmures , & par  les  confpirations, 
& c’eft  un  mal  que  l’on  «e  peut  prévenir  que  par  la 
régularité  du  filcnce.  Que  fi  quelqu’un  vous  difoit  qu’un 
Supérieur  peut  abulèr  de  cette  grande  (épuration  que  le 
filcnce  établit  entre  les  Frères , & s’en  (èrvir  pour  faire 
le  mal , & détruire  le  bien  -,  il  ell  aile  de  lui  lever  cette 
difficulté  , en  dilànt  que  s’il  arrivoit  qu’un  Supérieur 
voulût  introduire  des  rclâchemens  dans  (a  Commu- 
nauté, éteindre  l’elprit  de  (à  Régie , & (è  prévaloir  du 
filence  pour  l’exécution  de  (on  deflein , cette  loi  qui 
n’a  été  inftituéc  que  pour  la  manutention  de  la  piété, 
n’oblige  plus  (es  Frères , ils  peuvent  & doivent  s’en  difi 
pen(èr  ; afin  d’empèchcr  par  un  concert  & par  une  con- 
lpiration  fainte,que  l’on  ne  ruine  l’oeuvre  de  Dieu, 
&que  Tonne  rende  (es  ennemis  les  maîtres  d’une  place 
qui  lui  appartient , & qu’ils  (ont  obligez  de  lui  conler- 
ver  ,ilsne  feront  rien  en  cela  qui  ne  (oit  (èlon  les  inten- 
tions de  leurs  Inllituteurs  & de  leurs  Pères.  Saint  Be- 
noill  ordonne  que  tout  (è  régie  & fe  fa(Te  dans  le  Mo- 
naftere  par  le  (entiment  & les  ordres  de  celui  qui  en 
a le  gouvernement -,  mais  il  (iippofe  qu’il  ulèra  de  fon 
autorité  pour  édifier  &:  non  pas  pour  détruire  : & com- 
me on  ne  (çauroit  douter,  que  Ton  ne  doive  (è  dé- 
partir de  Tobéiïïance  qui  lui  elt  due , lors  qu’on  ne  peut 
lui  en  donner  des  marques  qu’en  dciobéiflànt  à Dieu- 
aulîi  doit- on  croire  qu’on  n’eit  plus  obligé  de  (è  tenir 
dans  les  barrières  du  filence , lors  qu’il  faut  en  (ortir 
pour  s’oppofer  à ceux  qui  veulent  vous  tirer  de  (à  main, 
en  vous  ôtant  les  moyens  de  le  fervir,  & en  vous 
mettant  dans  Timpuiflance  de  vous  acquiter  des  p&ou 
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méfiés  que  vous  lui  avez  faites  : cependant  on  ne  doit 
pas  le  raécompter  dans  un  cas  fi  important , ôc  il  faut 
que  l cntrcprilc  de  ce  mauvais  Supérieur , foie  toute 
évidente  ôc  toute  claire.  . 


CHAPITRE  VIL 
De  l’Humilité. 


La  fainte  Ecriture  nous  crie  à haute  voix  , rues  fré~ 
Lac.  i4.  res  , Que  celui  qui  s’élève  fera  humilié  , & que  celui 
T “*  qui  s’humilie  fera  élevé  : C'cfi  fans  doute  pour  nous  ap- 
prendre par  cette  tnflruEiion , que  tout  élevement  eflun 
efpece  & orgueil.  C'efl  ce  que  le  Prophète  nous  déclare 
pûi.  ij o.  qu'il  a ejfayé  d'éviter  lors  qu'il  dit  : Seigneur , ni  mes 
T.1.1.  &»•  yeux  ^ ni  mon  cœur  ne  lelont  point  élevez.  Je  ne  me 
luis  point  porté  aux  choies  grandes  , ôc  magnifiques 
qui  étoient  au  - deflùs  de  moi  ! mais  voyez,  ce  qu  il  dit 
fcj  no.  enfuitc:  Si  je  n’eufle  pas  eu  de  bas  lèntimcns  de  moi- 
même  , ôc  fi  je  me  fiifie  élevé  , vous  m'auriez  txaitté 
comme  un  petit  enfant  que  l’on  lèvre,  & que  Ion  ar- 
rache d’entre  les  bras  de  là  mere.. 


f E Saint traitte  de  l’Humilité  avec  étendue,  par- 

I j ce  quelle  fait  toute  l’eflcnce  de  la  Vie  Religieu- 

ïeTclle  eil  comme  la  terre  ferme  , ou  comme  le  ro- 
cher fur  lequel  ce  grand  édifice  fe  doit  conftruire  ; & 
un  Religieux  ne  fçauroit  avoir  trop  de  vue  , ôc  trop 
de  lumières  lùr  une  dilpofition  li  importante , & fi  nç- 
ceflàire.  Il  faut  qu’il  pénétré  dans  le  fond  de  Ion  état. 
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& qu’il  en  connoiffe  parfaitement  les  devoirs  , afin 
qu’il  puiflè  s’en  acquitter  ; car  lins  cela , il  ne  peut  s’y 
conduire  qu’avec  incertitude  & confufion. 

Quoi-que  l’obéiflancc  foit  le  premier  degre'  de  l’Hu- 
milité ; le  Saint  l’a  fcpare'e  & en  a fait  un  chapitre 
particulier,  afin  d’apprendre  plus  pre'cifement  àfesdif. 
ciples  de  quelle  maniéré  cette  vertu  doit  être  prati- 
quée. Cependant  comme  il  traitte  ici  de  l’Humilité  fé- 
lon tous  fés  degrez  & fès  parties  différentes  , il  elt 
obligé  de  parler  encore  de  l’obéiflànce  ; & l’ordre  qu’il 
obférve , c’efl  qu’il  commence  par  donner  de  l’éloigne- 
ment de  la  volonté  propre  ; & de  faire  voir  comme 
on  doit  craindre  de  s’y  attacher  , & de  la  fùivre  j ce 
qu’il  prouve  par  l’autorité  des  fàintes  Ecritures. 

Il  Ecriture  nous  crie  1 haute  voix  , mes  frères,  celui 
qui  s eleve  fera  humilié , & celui  qui  s’humilie  fera  clevé. 

Il  n’y  a rien  que  l’on  voie  davantage  dans  les  Saints 
Livres  que  l’obligation  de  s’humilier , qu’ont  tous 
ceux  qui  veulent  plaire  à Dieu  ; cette  voix  y éclatte 
par-tour,  & il  n’y  a prefque  aucune  page  dans  les 
Saints  Livres  , où  l’on  ne  trouve  que  Dieu  réfîfte  aux 
fuperbes,&  donne  fà  grâce  aux  humbles.  Nulla.  ferè 
pagina,  eji  fanEhorum  lihrorum  , in  qua,  non  fonct  quod** n.c.  u. 
Deus  Juperhis  rejtfiit  , hmnilihus  autem  dut  gratiam. 

Mais  il  le  peut  dire  que  fi  cette  voix  frappe  nos  oreil- 
les , elle  ne  va  pas  jufqu  a nos  cœurs  : l’orgueil  y a 
jetté  des  racines  fi  profondes ,&  fi  étendues,  qu’en- 
core  que  Jesus-Christ  ait  fortifié  cette  grande  vé- 
rité par  fon  exemple  , & quelle  ait  toute  l’autorité 
quelle  peut  avoir  dans  fés  a étions  comme  dans  fà  pa- 
role , il  n’y  a rien  qui  fe  fafïè  remarquer  davantage 
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dans  les  voies  des  hommes  que  ce  dérèglement  On 
l’apperçoit  dans  toutes  les  conditions,  chacun  ne  tend 
dans  le  monde  qu’à  s’élever  6c  à lé  donner  de  la  di- 
ftinction  ; ccft  à cela  principalement  qu’on  rapporte 
tout  l’état  de  là  vie  -,  on  recherche  de  la  gloire,  & on 
en  veut  avoir  à quelque  prix  que  ce  loit-,  il  n’y  a rien 
qu’on  endure  moins  que  ce  qui  rabaiflè  ; & de  toutes 
les  injures,  le  mépris  eft  la  moins  lùpportable  : & plût 
à Dieu  que  les  Religieux  le  fulïènt  prélèrvez  d’un  mal 
& d’un  excès  qui  attaque  le  fond  de  leur  état,  6c  qui 
renverfe  toute  la  piété  des  Cloîtres. 

Saint  Benoift  qui  étoit  tout  rempli  de  cette  vérité, 
entre  dans  le  détail  de  cette  vertu , qui  eft  la  premiè- 
re & la  principale  ; il  la  traite  dans  toutes  lès  circon- 
ftances,  & il  n’oublie  rien  de  ce  qui  peut  faire  con- 
noître  à un  Religieux , qu’il  n’y  a rien  que  Dieu  de- 
mande plus  de  lui  , ni  à quoi  il  (bit  plus  étroitement 
obligé  qu’à  s’humilier , s’il  veut  répondre  à lès  defleins  & 
le  rendre  fidèle  à la  grâce  de  là  vocation.  Saint  Augu- 
ftin  dit  en  parlant  de  la  charité  : Aimez  & faites  tout 
ce  que  vous  voudrez:  Dilige  & foc  quod  'vis.  On  peut 
dire  de  même  à un  Religieux,  Humiliez-vous  & faites 
ce  que  vous  vqpdrez;  parce  que  s’il  eft  humble,  il  fe- 
ra précilément  ce  qu’il  doit  être , & ce  que  Dieu  veut 
qu’il  loit  ; & comme  il  poflèdera  toutes  les  vertus  re- 
ligieulès,  il  eft  impolïible  qu’il  s’égare,  & que  toutes 
lès  voies  ne  (oient  droites  : au-contraire , fi  cewe  ver- 
tu lui  manque,  quand  il  aurait  toutes  les  autres, il  fe- 
ra pauvre , il  fera  dans  l’indigence  , & quoi-qu’il  falïè 
d’ailleurs , il  ne  marchera  que  par  des  routes  égarées. 
La  Réligion  n’eft  rien  qu’une  école  d’humilité.  Humi- 
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lificandi  hominit  difciplina.  C’eft  dans  le  MonaftereT. 
c|ue  l'orgueil  doit  recevoir  le  coup  de  la  mort , c'c fl 
la  qu’on  le  doit  enterrer.  Un  Religieux  s’il  va  droit  à 
lôn  but  ne  doit  le  rien  propofer  , que  de  retracer  les 
abaiflèmens  de  Jesus-Christ:  c’eft  à quoi  la  de- 
ftination  qu’il  a fait  de  (à  perfonne  l’applique  , & s’il 
ne  rapporte  à cela  tout  ce  que  là  Régie  renferme  de 
pratiques  extérieures  , d’exercices  de  pénitence  , il  ne 
fait  rien  qui  puifle*plaire  à Dieu-,  & toute  cette  piété 
littérale , toute  cette  exa&itude  ne  fera  qu’attirer  la 
colcre  de  Dieu  lùr  la  tête , au-lieu  de  lui  en  mériter 
des  grâces  & des  bénédiéhons:  car  comme  dit  l’Apô- 
tre, la  lettre’ tue  , & il  n’y  a que  l’Elprit  qui  vivifie. 
Littera  eriim  occidit , Spiritus  autem  yivificat.  *■ 

Il  eft  vrai  comme  dit  le  Saint  , que  l’exaltation  eft 
un  véritable  orgueil , mais  c’eft  lors  que  nous  en  {om- 
îmes la  fin,  & que  nous  nous  élevons  pour  notre  pro- 
pre gloire  : car  fi  nous  nous  propolbns  celle  de  Dieu,  & 
que  nous  cherchions  l’utilité  de  notre  prochain , l’éle- 
vement,  au-lieu  d’avoir  quelque  choie  de  mauvais,  peut 
être  regardé  comme  une  oilpolîtion  làinte.  Si  bons.  aU] 
opéra,  facis  ut  tu  glorificcris  , hoc  prohiba  Deus  ; fi  au.  PU 
tem  ut  glorificetur  Deus , hoc  juffit  ipfie.  C’eft:  dans  cet 
elprit  que  làint  Paul  répondit  à ce  Payen , qui  le  van- 
toit  d’avoir  acheté  avec  beaucoup  d’argent  le  droit  de 
Citoyen  Romain , que  pour  lui  il  l’étoit  par  là  naiftàn- 
ce.  C’eft  dans  cette  même  vue  qu’il  fait  une  rélation 
exaéte  des  perlecutions  qu’il  a endurées  pour  le  lèrvi- 
ce  de  Jésus  Christ,  comme  de  toutes  les  grâces 
qu’il  en  a rcceués  : &c  làint  Grégoire  dit  que  ceux  qui 
lonc  établis  pour  gouverner  les  autres  , peuvent  quel- 
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quesfois  fe  relever  & parler  a leur  propre  avantage  j 
afin  que  s’attirant  de  l’eftirne  & de  la  recommanda- 
tion , ils  rendent  leur  miniftére  plus  utile.  Cependant 
quoi  que  cela  fc  puifle  faire  dans  quelques  rencon- 
tres extraordinaires, il  eft  fi  aile  de  s’y  mécompter,que 
l’on  peut  dire  que  la  voie  des  humiliations  eft  la  plus 
aflùrée  -,  c’eft  la  voie  royale  , 6c  un  Religieux  qui  eft 
un  difciple  parfait  de  Jesus-Christ  , nen  doit 
point  connoître  d’autre.  ♦ 

Le  Saint  qui  veut  nous  exhorter  à cette  pratique  , 
& nous  donner  de  leloipnemcnt  d’une  conduite  con- 
traire, nous  rapporte  l'exemple  6c  les  paroles  du  Pro- 
phète qui  dit  que  fin  coeur  ni  fies  yeux  ne  fie  fiont 
point  élcve^:  c’elLà-dire  qu’il  a ve'cu  dans  l’humilité 
parfaite , 6c  que  la  fituation  de  Ion  cœur  n’a  point  dé- 
menti fes  œuvres , qu’elle  a été  de  concert  avec  lès 
allions  extérieures , & que  (ôn  humilité  a été  double. 
C’cft  ce  qu’un  homme  conlàcré  a Dieu  doit  obfèrver 
avec  beaucoup  de  fidélité  & de  religion  ••  fi  Ion  habit 
6c  fa  profefiion  le  rabaiflènt  aux  yeux  des  hommes  ; 
il  faut  qu’il  s’humilie  devant  Dieu  par  la  difpofition  de 
Ion  elprit , afin  que  là  làinteté  loit  entière  , quelle 
n’impolè  pas  au  monde,  6c  qu’il  loit  laint  & de  corps 
t.  Cor.  c 7-  & d’elprit:  Vt  fit  finit j.  Cÿ  corpore  Cÿ  fipiritu  : 6c  nous 
voyons  dans  l’Imitation  de  Jesus-Christ  , qu’un 
Religieux  doit  être  beaucoup  plus  dans  le  dedans, que 
ce  qu’il  paroît  dans  le  dehors  ; parce  qu’il  eft  inccC- 
fàrriment  expole  à la  vue  de  Dieu  , 6c  qu’il  doit  con- 
Icrver  à lès  yeux  la  pureté  des  Anges  : Vit*  boni  Re- 
lïgiofi , omnibus  mirtutibm  pollere  débet  : ut  fit  uilis  in- 
terius  } midis  mdetur  bominibns  extcriûs . Et  merito , 
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ttmltu  plus  debet  ejfe  intus  , quant  quod  cernitur  forts. 

Le  Prophète  nous  marque  de  quelle  forte  fon  or- 
gueil & la  vanité  auroient  été  punis,  s’il  en  avoitfoivi 
les  mouvemens , quand  il  nous  dit  que  Dieu  l’auroit 
traité  comme  un  enfant  que  l’on  lèvre  : ficut  ablaclatus 
efi Jùpermatre Jùa ,c’ eft  à -dire, que  l’on  fcvre  à contre- 
temps , qu’on  enlcve  & qu’on  arrache  d’entre  les  bras 
de  la  Mere  lors  que  fon  lait  lui  eft  encore  néceflàire, 
& qu’il  ne  peut  point  s’en  palier  -,  & c’eft  précifemenc 
ce  qui  arrive  aux  âmes  fuperbes.  L’orgueil  les  lepare  de 
Dieu,  il  les  tire  de  fon  ordre  & de  là  main,  il  leur  fer- 
me les  entrailles  de  là  milericordc,  il  bouche  le  canal 
par  lequel  leur  viennent  toutes  fes  grâces  ; Argumcntum 
tnim  fitperbi*  privatio  efi  gratin  } & fo  trouvent  ainft 
privées  de  la  nourriture , lans  laquelle  elles  ne  peuvent 
ni  vivre , ni  fubfifter  ; elles  deviennent  fcches  comme 
cet  enfant  que  l’on  a lèvré  mal-à-propos,  & que  l’on 
a ôté  de  la  mamelle  avant  le  temps. 

Ai» fi  , mes  frères , fi  nous  voulons  nous  élever  au  com- 
ble d'une  humilité  parfaite , arriver  en  peu  de  temps 

k cette  grandeur  celefie , ou  I on  ne  monte  que  par  [ bu~ 
milité  delà  vie  pre fente , il  faut  par  une  fùittc  d' allions 
toutes  meilleures  les  unes  que  Us  autres , drejfcr  cette 
échelle  myfterieufe , qui  apparut  en  fange  au  Patriarche 
Jacob , par  laquelle  il  vit  monter  (dfi  defeendre  les  Anges. 
Cette  maniére.de  defiendre  de  rémonter  ne  nous  ap , 
prend  fans  doute  autre  chofe , fi  ce  ri  efi  que  l'on  defeend 
lors  qu'on  s eleve , & qu'on  remonte  lors  qu'on  s' humilies 
(§r  pour  cette  échelle  drejfée , elle  nous  figure  l'état  de  no- 
tre vie  m m telle sque  Dieu  éley  e jufqii au  Çiel par  l abbaifi 
ment  de  notre  coeur.  D D d 
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C’cft  une  vérité,  mes  frères,  de  laquelle  il  faut  de- 
meurer d’accord  -,  il  n’y  a que  les  actions  d’humilité  qui 
trouvent  de  l’agréement  au  Jugement  de  Dieu  : c’eft 
elle  qui  diftingue  lès  elûs  de  ceux  qui  ne  le  font  pas* 
c’eft  elle  qui  les  élève,  & leur  exaltation  ne  fera  rien 
que  l'effet  & la  récompenfè  de  leur  abbaiflèment.  J e- 
su s- Christ  le  premier  des  Predcftinez  n’ell  entré 
dans  le  Royaume  & n’a  pris  fa  feance  à la  droite  de 
Ion  Pcrc , que  par  les  mérités  des  humiliations.  Humi- 
liez it  femet-ipfum , propter  quod  & De  us  ex a.lt mit  il- 
ium. Ce  lcroit  la  plus  grande  de  toutes  les  extravagan- 
ces, à ceux  qui  prétendent  participer  à fa  gloire  de  s’i- 
maginer qu’ils  y arriveront  par  des  chemins  particuliers 
& par  des  voies  qu’il  n’a  point  connues  \ &c  il  faudroit 
que  contre  la  parole  de  la  Vérité  Etemelle,  le  Difciple 
ou  le  fèrviteur  eût  des  avantages  qui  n’onf  point  été 
accordez  à fon  Maître.  Difcipulus  non  eft  Juper  Magi- 
ftrum.  Il  faut  qu’il  fuive  fes  veftiges  , qu’il  s’attache  à 
lès  traces  , qu’il  marche  comme  il  a marché,  & que 
s’il  eft  poffible  on  ne  voie  rien  dans  la  vie  du  Difciple, 
que  la  vie  du  Maître.  Vitu  'vefira,  abfcondita  eji  cum  Chri- 
fio  in  Deo. 

Il  faut  qu’un  Religieux  le  rende  digne  de  la  gloire 
de  la  vie  future,  par  l’humilité  de  la  vie  prefènte,  & 
qu’il  s’élève  par  de  continuelles  allions  d’humilité  tou- 
tes plus  parfaites  les  unes  que  les  autres , comme  par 
autant  de  degrez  & d’échelons, au  comble  de  cette  échel- 
le myfterieufè  que  Dieu  pour  notre  inftruéhon  parti- 
culière, fît  paroître  à ce  Patriarche  dans  le  milieu  de 
la  nuit.  Cette  échelle  eft  le  cours  de  notre  vie , qui  pre- 
nant fon  origine  fur  la  terre , & y étant  appuyée , doit 
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être  drefiee  & difpofée  ,,de  forte  quelle  nous  férve  pour 
nous  élever  &:  pour  monter  jufqu’au  Ciel  : rien  ne  mar- 
que tant  la  grandeur  de  la  borne  de  Dieu  que  de  par- 
ler qu’il  donne  la  force  & la  grâce  à des  hommes  qui 
ne  (ont  que  cendres  & poufikre,pour  acquérir  une  pu- 
reté qui  les  tire  de  leur  néant  & de  leur  baflèlfe  & qui 
les  rend  dignes  d’une  béatitude  infinie. 

Es  Anges  qui  dejeendant  & qui  remontent , tdc. 
Le  Saint  veut  parler  dans  cet  endroie  des  Moines  &des 
Solitaires  que  les  Saints  comparent  aux  Anges  en  tant 
de  lieux.  Ils  iont  des  Anges  par  la  charité  qui  les  unit 
à Jésus  Christ,  par  le  mépris  de  toutes  les  eholés 
palïàgeres,  par  leur  idumifïion  à toutes  les  volonté* 
de  Dieu,  par  leur  attachement  à fa  Majefté  fupréme, 

Ear  l’application  continuelle  qu’ils  ont  à chanter  fes 
manges,  & à méditer  lès  bontez.&  lès  beautez  infi- 
nies, par  l’emploi  de  leur  vie  & de  leur  temps,  dont  il 
11’y  aunfeul  moment  qui  ne  (oit  félon  fes  Deftinations 
& lèlon  (es  Ordres  * enfin  par  la  prcfcnce  continuelle 
qu’ils  en  confervent  : ilsdefoendent  & ils  remontent  par 
les  actions  d’une  humilité  profonde  , qui  le  rencon- 
trent dans  tous  les  endroits  de  leur  vic;  tantôt  en  obeif. 
fant  à Dieu  dont  ils  obfcrvent  tous  les  commandemcns 
avec  une  religion  qui  n’eft  jamais  interrompue  * tantôt 
en  obéifTant  aux  ordonnances  de  leurs  Supérieurs* 
tantôt  en  s’alTujettiflàntavec  une  fidelité  fcrupuleulèà 
tous  les  points  de  leur  régie -,  tantôt  en  le  détachant  de 
leur  volonté  propre  pour  fuivre  celle  de  leurs  Frères  * 
tantôt  en  lé  mettant  fous  les  pieds  de  tous  ceux  avec 
ldqucls  Us  vivent  * tantôt  en  recevant  avec  plaifir  les 
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humiliations  qu’ils  rencontrent  dans  leur  chemin  j tan- 
tôt en  s’eftimant  les  derniers  & les  plus  méprilàbles 
des  hommes , & dilànt  de  tout  le  fontiment  de  leur 
coeur,  qu’ils  lbnc  les  vers  de  la  terre ,& qu’ils  ne  mé- 
ritent pas  d’être  mis  au  rang  des  hommes.  Ceft  ainfï 
qu’ils  le  rabaiflene  & s’avililfcnt , & que  par  un  con- 
tre-coup ncceflaire , ils  le  relevent  & s’exaltent  folon 
la  parole  de  Iesus  Christ  qui  a promis  d’élever 
Lue.  14.11.  tous  ceux  qui  s’abbaifleroienc  pour  l’amour  de  lui.  Onu 
nis  qui  fc  exaltat  humiliabitur  j & omnis  qui  fe  humiliât 
exaltabitur. 

T y Es  deux  cotez.  de  cette  échelle  fîgnifient  notre  corps 
gÿ  notre  ame  , entre  lefquels  l ordre  (§r  la  "vocation  de 
Dieu  a comme  dijfosé  d/jferens  échelons  de  difcipline 
d'humilité , comme  autant  de  moyens  de  nous  unir  a lui. 
Il  ne  faut  point  douter  que  ce  ne  loit  par  l’aéHon  de 
nos  fons  comme  par  celle  de  notre  coeur  , que  nous 
pratiquons  cette  humilité  fi  recommandée  , notre 
corps  y a part  comme  notre  ame  ; & J e s u s-Christ 
qui  elt  notre  véritable  modelé , n’a  pas  été  moins  hu- 
milié dans  fa  Chair  que  dans  Ion  Elprit  : il  a livré  l’une 
à toutes  fortes  de  peines  , de  douleurs  & de  fouffran- 
ces  ; & l’autre, à toutes  les  injures,  les  mépris , les  im- 
poftures  & les  calomnies  dont  fes  ennemis  le  font  for- 
vis  pour  attaquer  fa  fàinteté  & fon  innocence.  C’eft 
là  , mes  frères  , une  image  de  ce  qui  fo  doit  paffor 
dans  la  conduite  des  Religieux  & des  Solitaires  -,  il 
faut  qu’ils  foient  humiliez  dans  leurs  corps  par  des  pé- 
nitences, des  auftéiitez  & des  mortifications  rigoureu- 
fcsj  & il  faut  qu’ils  le  foient  dans  l’efprit  par  les  hu- 
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miliations  que  Dieu  permettra  qui  leur  arrivent  ; par 
les  répréhenfions , les  reproches  & les  confufions,  qui 
pourront  leur  être  procurées  félon  les  régularitez  des 
Cloîtres  & l’ordre  de  la  diicipline , à laquelle  ils  font 
fournis  , & par  l’application  des  Supérieurs  qui  font 
établis  pour  les  conduire. 


Ntre  lefquels  t Ordre  & la,  Vocation  de  Dieu  a.  corn-  « 
me  d;(j>o/e  différent  échelons  de  dijciplinc  (df-  d’hutnili-  « 
té  ft)c.  Il  y a ici  deux  choies  dignes  d’être  remarquées. 
L’une  eft , que  cette  échelle  elt  toute  pleine  de  diffé- 
rens  échelons  ; c’eft-à-dire,que  toute  la  vie  d’un  Re- 
ligieux eft  un  progrès  perpétuel  : il  faut  qu’il  monte, 
qu’il  s’élève  & qu’il  avance  (ans  ceflè  -,  il  n’y  a pour  lui 
un  foui  moment  de  confiftance  , il  doit  être  dans  un 
mouvement  continuel,  il  ne  doit  jamais  dire, c’eft  al- 
lez. Saint  Bernard  dit  avec  beaucoup  de  raifon  , qu’il 
retourne  en  arriéré  dés  le  moment  qu’il  ceflè  d’avan- 
cer: Non progredi , regredi  eft:  car  comme  il  ne  fçait 
pas  à quel  degré  de  vertu  il  faut  qu’il  s’élève  -,  il  faut 
qu’il  travaille  par  des  foins  & des  efforts  continuels , de 
crainte  de  fo  fixer  & de  s’arrêter  mal- à- propos,  & de 
faire  moins  que  ce  que  Dieu  veut  qu’il  rafle. 

L’autre  eft,  que  ces  différens  degrez  d’humilité  con- 
tenus dans  ce  Chapitre  ne  lui  font  pas  propofoz  com- 
me des  confcils  ou  des  avis  , qu’il  puifle  ou  foivre,ou 
ne  pas  foivre  ; mais  comme  des  Commandemcns  & dés 
Préceptes  -,  puis  qu’on  ne  fçauroit  douter  que  par  tout 
où  il  y a une  Deftination , & une  Vocation  de  Dieu  j 
il  n’y  ait  une  obligation  d’obéir  & d exécuter  ce  qu’il 
infpire.  Les  Religieux  diront  ce  qu’il  leur  plaira  pouf 
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[c  cacher  un  devoir  qui  les  mec  dans  un  aflujettifle- 
menc  qu’ils  ne  veulent  ni  goûter , ni  comprendre  j il 
faut  cependant  qu’ils  conviennent  que  quand  Dieu  par- 
le, l’on  elt  obligé  d’écouter  fa  voix-,  &c  qu'aufli-toft 
qu’on  connoîc  ce  qu’il  veut  & ce  qu’il  demande , c’eft 
un  devoir  indifpenlable  d’y  répondre  & d’y  obéir  : or 
il  eft  évident  comme  faint  Benoift  nous  le  déclare, 
que  Dieu  appelle  ceux  qui  embraffent  là  Régie  à s’é- 
lever par  ces  divers  degrez  d’humilité , à la  perfection 
Rtgui.c.y.  à laquelle  il  les  a deftinez.  cDiverfos  gradus  humilitatU 
vcl  difciplitue  Vocatio  Dionnet,  afiendendos  inferuit.  Un 
Religieux  ne  peut  donc  pas  fé  difpenfer  , à moins  de 
vouloir  rcfdleraux  Ordres  de  Dieu  , de  s’appliquer  à 
l’oblervation  de  ce  qu’il  doit  regarder  comme  des  cho- 
fès  qui  lui  font  commandées  : ce  fonc  des  Préceptes 
aufquels  il  faut  qu’il  fe  foumetee  -,  fa  perfédion  y eft 
attachée,  & (on  (àlut  en  dépend  -,  c’eft  refîfter  à la  Vo- 
lonté de  Dieu  que  de  ne  le  pas  faire  -,  c’eft  combatre 
les  Ordres  d’une  maniéré  toute  déclarée  ; c’eft  renon- 
cer à ce  que  fôn  état  a de  plus  efïèntiel  y & ceft  fè- 
coucr  un  joug  que  la  main  de  Dieu  lui  impofe.  Saine 
Bernard  qui  connoifToit  plus  que  perfbnne  L'étendue 
& la  vérité  de  la  perfedion  Religieufè  , aflure  que  la 
pratique  de  toutes  ces  inftrudions  font  d’une  obliga- 
tion indifpenfable  ; & il  n’y  a rien  de  plus  digne  de 
compaftion , que  de  voir  aujourd’hui  un  fi  grand  nom- 
bre de  Religieux  confiderer  comme  de  Lmples  ex- 
hortations,  des  Volontez  de  Dieu  fi  exprefTes  , fi  po- 
fitives,  fans  l’aceomplifTement  defquelles  ils  ne  fçan- 
roient  lè  fàuver  -t  & ce  qui  eft  de  plus  étrange  , c’eft 
que  la  cupidité  a répandu  en  cer  ^oint-  là  des  oblcu.- 
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rirez  & des  ténèbres  fi  épaiflès  dans  les  efprics , que 
ces  véritez  toutes  claires  & toutes  importantes  qu’el- 
les lôient , font  traitées  d’excès  & de  vifions.  Car  en 
un  mot,  on  peut  bien  fo  fenétifier  en  rabatant  quel- 
que chofo  des  pratiques  extérieures,  quand  celafe  fait 
par  des  caufes  & des  raifons  légitimés  -,  mais  pour  ce 
qui  regarde  la  pureté  du  cœur  & le  dégagement  de 
refprit,celafobfifte  toujours,  & un  Religieux  qui  dans 
le  lentiment  de  tous  les  Saints  & Anciens  & Moder- 
nes , cft  obligé  de  tendre  à la  perféCtion , ne  peut  pas 
s’en  difpenfor. 

Si  vous  êtes  en  peine , mes  frères , de  fçavoir  ce  que 
vous  devez  faire  pour  vous  acquitter  de  ces  obligations 
que  je  vous  propofr  comme  indilpenfebles  : Je  vous  di- 
rai qu’il  vous  luffit  d’avoir  une  volonté  effective  de  vous 
en  acquitter,  d'y  travailler,  de  vous  y appliquer  dans 
les  occafions  que  la  divine  Providence  vous  fera  naî- 
tre ; de  tendre  par  tous  vos  foins  à cette  perfection  à 
laquelle  Dieu  vous  appelle  ; d’exclure  la  négligence  & 
la  pareflfe  comme  ne  convenant  point  à des  gens  en- 
gagez dans  cette  milice  fi  feinte  } & de  vous  conduire 
dans  la  prefence  de  Dieu  avec  cette  fincérité  &c  cette 
fimplicité  de  cœur  dont  parle  l’Apôtre  ,•  In  fimplicitate 
cordis , & in  Jincentute  Dei  ; en  forte  que  vous  ne  trou- 
viez rien  à vous  reprocher  dans  le  témoignage  de  votre 
confeience  : & comme  vous  ne  fçavez  point  le  degré 
de  vertu  auquel  Dieu  vous  deftine  , ne  vous  arrêtez" 
point , avancez  fens  ceflè , afin  de  ne  lui  pas  moins  don- 
ner que  ce  qu’il  vous  démande  -,  & pourvu  que  vous 
foyez  dans  la  voie  , que  vous  y marchiez  en  la  ma- 
nière que  feint  Benoift  vous  l’ordonne,  quand  il  vous 
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die , Currcnclum  & agendum  modo  quod  in  aternum  ex- 
pédiât ; Dieu  aura  égard  à vos  efforts  -,  Jesus-Christ 
lèra  couché  de  votre  fidélité  j vous  ne  devez  point  dou- 
ter  qu'il  ne  vous  tienne  compte  de  tous  vos  pas , & 
qu’il  ne  récompenlc  des  intentions  & fi  pures  & fi  réel, 
les:  & les  fautes  dans  lelquelles  vous  pourrez  tomber 
en  fourni  fiant  cette  bien-heureulè  carrière, étant  exemp. 
tes  de  ces  mauvailès  difpofxtions  qui  ne  le  rencon- 
trent point  dans  les  âmes  fidèles  & obéiflàntes,  ne  vous 
priveront  ni  de  là  Charité , ni  de  là  compalfion , & il 
ne  les  regardera  que  comme  des  effets  de  votre  fragi- 
lité & de  votre  foibleflè. 

; ; \ p 

Premier  degré  d’humilité.  , 

T y E premier  degré  d'humilité  <1 veut  quun  'Religieux  ait 
inccjfimment  la  crainte  de  Dieu  pré  fente  : qu'il  Je fouvien- 
nc  (èfi  qu'il  ne  perde  jamais  la  mémoire  d'aucunes  des  cho- 
fes  qu'il  a commandées  j qu'il  repaffe  en  tout  temps  dans 
fon  c fi  rit  les  peines  de  l'Enfer  qui  doivent  punir  les 
pécher  de  ceux  qui  le  méprifent , (dr  la  Vie  Etemelle  qui 
doit  être  la  récompcnfe  de  ceux  qui  le  craignent  : @r  qu'ai», 
fi  fe  préfèrvant  dans  tous  les  moment  des  peche\  des 
vices  de  la  penfée  , de  la  langue , des  mains  , des  jeux, 
des  pieds  (êfi  de  fa  propre  volonté , il  travaille  fans  re- 
lâche à rétrancher  les  inclinations  les  defirs  de  la  chair. 
Saint  Benoill  qui  Içavoit  que  l’Eternité  d’un  ReJir 
gieux  dépendoit  de  l’abbaiflemcnt  & de  l’humiliation 
de  Ion  cœur  , 6c  qu’il  n’y  avoit  que  l’humilité  qui  fit  les 
Saints  , n’oublie  rien  de  ce  qui  peut  porter  les  Dilci- 
ples  à la  pratique  d’une  vertu  fi  néceflàire  -}  6c  s’appli- 
que 
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<pie  à leur  en  donner  une  connoiflànce  fi  entière  , qu’ils 
ne  puiflcnt  avoir  d’exculè , s’ils  viennent  à y manquer, 
il  fait  con  fifler  le  premier  degré'  d’humilité  dans  la  haine 

Su  un  Religieux  doit  avoir  de  là  volonté  propre,  fondé 
ir  la  crainte  de  Dieu  * il  liait  en  cela  fes  lentimens  & fes 
principes , puis  qu’il  ne  propofè  là  Régie  qu'aux  âmes 
obéilTantes  ; que  la  première  difpofition  qu’il  leur  de- 
mande cil  de  renoncer  à leur  propre  volonrc , & que  ce 
renoncement  ne  peut  être  làns  une  humilité  fincére. 

Le  Saint  nous  apprend  que  ce  détachement  doit  être 
-accompagné  de  quantité  de  circonftances  , qui  font 
toutes  confidérables  ; & il  le  peut  dire  qu’il  n'y  en  a point 
de  plus  propres  pour  détacher  un  Religieux  de  lui- 
même,  & l’obliger  de  quitter  là  volonté  pour  la  fou_ 
mertre  à celle  de  Dieu.  Il  veut  d’abord  qu’il  ait  incefi 
fàmmentla  Crainte  de  Dieu  devant  les  yeux,  lès  Com* 
mandemens,  leschâtimens  dont  il  punira  ceux  qui  au- 
ront négligé  de  les  éxécuter,&  la  récompenlè  qu'il  a pré- 
paré à ceux  qui  auront  vécu  dans  là  crainte.  Et  vérita- 
blement fi  quelque  choie  eft  capable  de  contenir  les 
hommes  dans  leur  devoir  ; ce  font  ces  confidérations 
fi  preflantes  : car  qui  eft  celui  qui  fera  allez  malheureux, 
pour  déplaire  à Dieu  quand  la  peine  que  lui  attirera  Ion. 
péché  lui  eft  prelèntc,  & qu’il  voit  tout-enlèmble  la 
récompenfe  de  là  fidélité.  Le  Saint  Elprit  dit  que  lame 
de  celui  qui  craint  Dieu  eft  bien-heureulè.  Timentû.Do «.  Eccli- 
minum  , beat  a.  eji  anima  cjus. 

Quand  le  Saint  dit  qu’un  Religieux  doit  le  fouvenir 
en  tout  temps  de  toutes  les  chofes  que  Dieu  lui  a corm 
mandées,  il  n’entend  pas  que  cette  multitude  innom- 
brable de  Préceptes , foie  incellàmment  l’objet  de  fit 
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penfè'e  ; mais  feulement  que  quand  il  faut  qu’il  agiflè, 
la  volonté  de  Dieu  lui  foie  prelente  ; afin  qu’il  ne  fàflè 
jamais  rien  dont  elle  ne  foie  la  régie,  & qui  ne  foit  con- 
forme à là  Loi. 


Et  qù  Ain  fi  fe  prefervant  dans  tous  les  moment  des 
pèche 2^  & des  <vices  de  U penfee  , de  la  langue,  (ÿ-c. 
Saint  Bcnoift  veut  qu’un  Religieux  fè  fèrve  de  la  crainte 
de  la  peine , & de  l'efpoir  de  la  récompenfè  pour  veil- 
ler avec  tant  de  foin  fur  fès  penfées  , fur  fès  actions, 
fur  fès  paroles , fur  toute  là  contenance  extérieure , & 
fur  les  inclinations  de  fès  fèns , qu’il  ne  lui  échappe  rien 
qui  ne  fôit  digne  de  lafàinteté  de  fon  état  j il  veut  que 
non  fèulement  il  régie  les  mouvemens  de  fon  efprit, 
&defon  cœur,  mais  encore  de  fà  langue,  de  fès  yeux 
de  fès  pieds , de  fès  mains , & qu’il  s’y  applique  avec 
tant  de  foin , qu’on  n’y  remarque  rien  qu’on  puifïè  re- 

f rendre.  Si  I on  eft  en  peine  de  fçavoir  les  raifons  qui 
obligent  à exiger  des  Religieux  une  Ci  grande  exacti- 
tude , l’on  en  peut  apporter  plufieurs.  L’une,  c’eftquc 
comme  Dieu  les  appelle  à une  perfection  éminente,  il 
faut  qu’ils  travaillent  avec  une  vigilance  extrême  à ré- 
trancher tous  les  vices,  & à acquérir  toutes  les  vertus, 
fôit  intérieures,  fôit  extérieures.  Secondement,  comme 
ils  font  dellinez,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  pour 
apprendre  au  relte  des  nommes  par  leur  exemple , de 
quelle  forte  on  doit  pratiquer  les  Veritez  de  l'Evangile, 
& ce  qu’il  faut  faire  pour  être  un  véritable  Chrétien  : ri 
faut  toutes-lcs  fois  que  les  gens  du  monde  Iesconfldércnt 
qu’ils  trouvent  dans  leur  conduite  de  l’édification  & de 
la  lumière , & qu’ils  n’y  voient  pas  une  fèule  aétion  qui 
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ne  les  inftruife.  Troifiémement , comme  ils  doivent 
tendre  /ans  celle  à purifier  leurs  cœurs  & à fe  donner 
cette  chafteté  intérieure  que  Dieu  demande  des  perfon- 
nes  qui  lui  iont  confacrées  y il  faut  qu’ils  commencent 
par  affujectir  les  Cens,  par  en  arrêter  les  moindres  dére- 
glemens , & en  reprimer  tous  les  excès  ; puis  qu’ils  font 
comme  les  portes , par  lefquelles  les  vices  & les  paffions 
entrent  dans  les  ames,&:  s’en  rendent  les  Maîtres. 

S’il  venoit  dans  la  penfée  de  quelqu’un  , que  c’eft 
demander  à un  Religieux  qui  commence, une  perfe- 
ction dont  il  nef!  pas  capable  , & que  ce  feroit  une 
cfpéce  de  fiction  ê^d’hypocrifie,  d’affecter  une  conte- 
nance qui  ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  acquis  une 
vertu  confommee  -,  il  eft  aile  de  répondre  que  ce  fon- 
timent  elt  tout  propre  pour  empêcher  que  les  perfon- 
nes  qui  fe  retirent  du  monde  n’avancent  dans  la  pié- 
té, & ne  s’élèvent  autant  qu’ils  doivent  à la  perfection 
à laquelle  leur  profefïîon  les  engage  -y  on  marche  & on 
fait  progrès  dans  les  voies  de  Dieu  par  la  fidélité  delà 
conduite , par  le  foin  que  l’on  prend  de  s’acquitter  de 
les  devoirs,  & particuliérement  par  la  pureté  que  l’on, 
garde  dans  la  prière,  dans  le  chant  des  Pfcaumes,  & 
dans  les  pratiques  & les  exercices  de  la  religion  : cela 
demande  d’un  Religieux  une  vie  toute  recueillie  Oc 
toute  intérieure , cela  veut  qu’un  Religieux  le  refùfo  à 
toutes  les  chofes  du  dehors , qu’il  confèrve  la  préfon- 
cc  de  Dieu  autant  qu’il  lui  eft  poffible  , & qu’il  évite 
tout  Ce  qui  peut  l’en  defàppliqucr  & l’en  dHtraire. 

Il  faut  donc  pour  entrer  dans  une  difpofition  fi  né- 
ccflàire,  qu’il  reprime  fos  fens  , qu’il  régie  fit  bouche, 
fos  yeux,  c’eft-à-dxrc  fa  parole  & fes  regards  j puifque 
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ce  font  les  fourccs  ordinaires  des  maux  qui  empoifon- 
ncnt  les  âmes.  Un  homme  quitte  le  monde,  lès 
idées  & les  impreffions  le  fuivent  dans  la  retraite  , te 
s’il  ne  fe  ferme  aux  différens  objets  qui  frapperont  lès 
fens , elles  ne  manqueront  point  de  lè  ranimer  tout  de 
nouveau , de  fe  fortifier  & de  s’acroître.  Son  i magma- 
don  fe  remplira  de  fantômes  , fon  efprit  de  penfoes 
vaines , fon  cœur  formera  des  mouvemens  & des  dé- 
firs  irréguliers  , de  forte  qu’il  fe  trouvera  dillipé  , in- 
quiété , agité  dans  le  port  comme  s’il  étoit  encore 
dans  la  tempête. 

Il  penfora  lors  qu’il  voudra  s’appliquer  à Dieu  à tout 
ce  qu’il  ne  voudra  pas  penlèr , il  verra  tout  ce  qu'il  ne 
voudra  point  voir , il  le  fouviendra  de  tout  ce  qui  de- 
vroit  être  effacé  de  là  mémoire  : ainfi  au-lieu  d’avan- 
cer dans  la  profeflïon  qu’il  avoit  choifie , il  y fora  dans 
la  langueur  & làns  aucune  confolation  j il  tombera 
dans  l'abbattcment , dans  le  dégoût  de  fon  état  , & fo 
voyant  fi  différent  de  ce  qu’il  devroit  être , & de  ce 
qu’il  avoit  efpéré  qu’il  foroitj  ou  il  tournera  la  tête  en 
arriéré  , & quittera  fon  entreprifo  j ou  s’il  s’engage , 
comme  ce  ne  fora  pas  avec  une  préparation  digne  d’une 
aétion  fi  pure , fi  làinte,  & fi  relevée , fon  engagement 
fora  mal  heureux,  & il  n’aura  rien  moins  que  les  avan- 
tages & les  bénédi&ions  qu’il  aura  attendues  : & la 
caufo  de  tous  fes  defordres , c’ell:  que  dans  le  commen- 
cement de  là  converfion  il  ne  fo  fora  pas  appliqué  à 
vivre  dans  la  mortification  de  fes  fens , autant  que  là 
Régie  lui  avoit  preforit. 

11  faut  donc  qu’un  Religieux  s’il  veut  fournir  heu- 
reuforaem  fa  carrière  , commence  par  pratiquer  ce 
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Précepte  de  la  Régie , Inclinxto fit  fempcr  capïte  défi- 
xù  in  terrain  xfpcHibus , qu’il  ait  la  tête  penchée  & les  ,l  ,‘ 
regards  attachez  à la  terre;  qu’il  le  conlidcrc  comme 
un  homme  coupable,  foie  qu'il  le  foit , ou  qu’il  ne  le 
fôit  pas  ; qu’il  fafle  à l'cgard  de  Tes  yeux  ce  que  le 
bien-heureux  Job  fit  autrefois  à l’égard  des  liens.  Pe-  J°b  «• 
pigi  feedus  cum  oculis  mcis , ut  ne  cogitxrcm  quidem  de  * *' 
<virgine  s c'ell-à  dire  qu’il  leur  ordonne  de  s’abllenir  de 
toutes  chofes  vaines  & inutiles.  Voila  par  où  un  Re- 
ligieux répondra  aux  defièins  de  Dieu  , fera  valoir  le 
talent  de  fa  vocation , & empêchera  qu’il  ne  fe  diflïpe; 

& on  ne  doit  point  douter  que  là  mortification  exté- 
rieure ne  foit  la  gardienne  , ou  même  la  daufe  de  là 
mortification  intérieure  , & que  le  moyen  le  plus  af 
luré  pour  garder  fon  cœur , cil  de  garder  fes  lèns. 
Ainfi  il  faut  qu’un  Religieux  s’il  veut  être  fidèle  à Ion 
état,  commence  fa  courlê  , qu’il  la  continue  & qu'il 
la  finilTe  par  ce  fentiment  ; parce  qu’il  n’y  en  a point 
qui  lui  foit  plus  nécelfaire , & que  c’cft  dans  cette  dif. 
pofition  que  fa  piété  doit  éclore , quelle  doit  s’y  en- 
tretenir & s’y  confommer. 

Pour  ce  qui  eft  de  traitter  d’hypocrific  ou  d’affè- 
élation , cette  retenue  fi  religieule  dans  une  perlonne 
qui  commence  à fe  confacrer  à Dieu  , c’ell  à quoi  il 
n y a pas  d’apparence.  Car  premièrement,  il  n’ell  point 
vrai  que  cette  modeftie  extérieure  foit  la  marque  d’une 
vertu  confommée  ; un  homme  par  exemple  qui  re- 
vient à Dieu  du  fond  de  l’iniquité  cil  bien  éloigné 
d'avoir  une  piété  parfaite,  cependamy  a-t-il  rien  qui 
lui  convienne  davantage  que  d’avoir  k tête  & les  yeux 
baillez  vers  la  terre  dans  le  mouvement  de  là  doy- 
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leur,  quoi- quelle  ne  falïè  que  naître  : mais  quand  cet- 
te contenance  fi  mortifiée  lèroit  le  témoignage  d'une 
piété  éminente  , il  ne  lèroit  pas  jufte  de  dire  que  ce 
Religieux  fût  hypocrite  . pourvu  qu’il  eût  une  volon- 
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te  lincere  d etre  partait  , & qu  il  ne  le  lervit  de  ccs 
moyens  qu’on  veut  lui  interdire  que  pour  le  devenir. 
Un  hypocrite  eft  un  homme  qui  prend  par  efprit  d’o- 
ftentation  les  apparences  d’un  bien  , ou  d’une  vertu 
qu’il  n’a  point,  & qu’il  ne  délire  point  d’avoir.  Hypo- 
crite cfl  qui  quodlibet  fait,  ut  <vidcatur  a b hom  imbus. 
Mais  celui  qui  travaille  fincérement  pour  acquérir  une 
vertu  qu’il  n’a  point  encore,  ne  doit  point  palier  pour 
un  dillimulç , ni  pour  un  hypocrite , quoi- qu’il  s’y  por- 
te & qu’il  s’y  éleve  par  des  allions  & par  des  prati- 
ques qui  peuvent' donner  de  lui  dés  idées  qui  lont  au 
dcllus  du  degré  de  là  vertu  y & puis  làint  Bernard  die 
que  celui  là  eft  déjà  parfait,  qui  a une  volonté  fincé- 
re  de  l’être. 

Enfin  , la  modeftie  extérieure  & le  reglement  des 
lèns , eft  quelque  choie  d’elfentiel  à la  Vie  Religieulèi 
il  faut  qu’un  Religieux  s’il  a envie  de  l’acquérir  s’y  ap- 
plique de  bonne  heure  ; & s’il  n’en  fait  ion  étude  & 
ion  application  principale  dans  le  commencement  de 
là  retraite,  il  n’en  viendra  point  à bout  dans  la  faite, 
il  contrariera , ou  conlcrvera  des  habitudes  de  dilfipa- 
tion  qu’il  ne*pourra  plus  farmonter.  Il  faut  qu’il  le  re- 
faite une  nature  toute  nouvelle , & à moins  qu’il  n'y 
travaille  làns  celle , il  nourrira  pendant  toute  là  vie  lès 
déréglemens,  là*  défauts , lès  imperfections , & ne  lèra 
qu’un  liijet  de  fcandalc  à tous  Ceux  qui  le  verront.  En- 
fin le  prémier  pas  qu’il  faut  taire  en  le  retirant  du 


de  faint  Benoifl.  C H A P.  VII.  407 
monde , c e/l  de  pen/èr  à rcgler  l’homme  extérieur  , 
comme  e'tant  une  démarche  neceflàire  pour  acquérir 
avec  plus  de  promptitude  & de  facilité  les  difpohtions 
intérieures,  qui  font  l’unique  fin  à laquelle  un  Reli- 
gieux doit  rapporter  toute  fa  conduite.  ' 

V d confidére  que  Dieu  le  regarde  inccffimment 
du  haut  du  Ciely  que  les  jeux  de  fa  Majcjlé  divine , en 
quelque  lieu  qù il  fe  rencontre  , font  ouverts  fur  les  moin- 
dres de  fc s allions  3 que  fès  faints  Anges  lui  en  rési- 

dent à toute  heure  un  compte  exatl.  C'efice  que  nous  mon- 
tre le  Prophète  lors  quil  nous  dit , que  Dieu  pénétré 
les  réplis  les  plus  cachez  des  coeurs  ; (gf  ailleurs , Dieu 
/çait  que  les  pen/ees  des  hommes  font  vaines  : (§y  en 
un  autre  endroit , Vous  connoiflèz  mon  Dieu,  toutes 
mes  pen/ees  : û?  encore  , La  penfée  de  l’homme  fe  vient 
découvrir  elle-même  à vous.  Et  le  -véritable  motif  qui 
peut  obliger  un  Religieux  fidel  a veiller  fur  fès  mau- 
vaifes  penfees  j ccft  de  fe  dire  continuellement  dans  le 
fond  defon  cœur  , Je  ferai  pur  a fes jeux , fi  je  me  pre- 
Jèrve  de  toute  iniquité. 

Un  Religieux  doit  être  perfoadé  & fc  dire  fans  ce /Te 
que  Dieu  le  voit  en  tous  temps  & en  tous  lieux  , qu’il 
pénétré  les  replis  les  plus  cachez  de  fa  confcience,  & 
que  fes  Anges  lui  rendent  compte  ince/famment  ’de 
/es  moindres  actions , & des  moindres  circon /lances 
de  fa  conduite  j encore  que  Dieu  connoi/fe  par  lui-mê- 
mc  tout  ce  qui  le  paûe  dans  le  coeur  de  l’homme , 
qu’il  n’y  ait  rien  de  fecret  qu’une  lumière  fi  perçante 
ne  découvre  j cependant  les  Anges  qu’il  a commis  pour 
.la  garde  des  hommes , ne  laifiènt  pas  de  lui  faire  un 
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rapport  fîdel  des  manx  & des  biens  qu’ils  leur  voient 
commettre  : c’eft  un  ordre  établi  digne  de  fi  grandeur, 
de  fi  charité  & de  la  confédération  tout-enfèmble  qu'il 
a pour  les  hommes  ; il  cil  de  fi  grandeur  d’employer 
cette  multitude  innombrable  de  créatures  fi  parfaites  & 
fi  relevées,  &c  de  les  obliger  de  paroître  à tous  mo- 
mens  devant  fôn  trône,  pour  lui  rendre  des  marques 
de  leur  obéiflànce  & de  leur  foumiffion.  Il  eft  digne 
de  fa  charité  & de  fi  confédération  ; puifque  rien  ne 
témoigne  davantage  cet  amour  infini  qu’il  a pour  les 
hommes,  que  d’appliquer  ces  Efprits  bien- heureux  à 
leur  direction , de  vouloir  qu’ils  entrent  dans  un  détail 
fi  particulier  de  tout  ce  qui  les  regarde;  & de  faire  fer- 
vir  leur  miniftére  à leur  fanéfification , félon  ces  paro- 
les du  Prophète.  Ange  lis  Jùis  mandivit  de  te , ut  eufto- 
diant  te  in  omnibus  vus  tuis.  Le  Seigneur  a comman- 
dé à fès  Anges  de  vous  garder  dans  toutes  vos  voies. 

Le  Saint  appuie  ces  veritez  fi  confiantes  de  l’auto- 
rité du  Prophète,  & apres  en  avoir  rapporté  quelques 
endroits;  il  déclare  que  c’eft  un  excellent  moyen,  pour 
fc  préferver  du  mal  que  peuvent  caufer  les  mauvaifès 
penfees , de  dire  inceflimment  du  fond  & du  fèntiment 
” de  fon  ame,  Si  je  m’obfèrve  de  telle  forte  que  je  fois 
* exempt  de  toute  iniquité , ce  fera  pour  lors  que  je  pa- 
roîtrai  pur  & fans  tache  devant  Dieu  : & véritable- 
ment il  n’y  a rien  qui  foit  plus  puiflant  pour  nous  em- 
pêcher de  nous  laiffer  aller  à la  malignité  de  nos  pen- 
fiées,  que  de  vivre  dans  cette  attention  qui  eft  marquée 
par  ces  paroles , & de  faire  une  reflexion  continuelle 

3[u’il  n’y  a que  la  vigilance  & le  foin  que  nous  avons 
e nous  obférver  qui  puifTe  conferver  notre  innocence;. 

il 
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efl  certain  que  l’on  cft  environne'  de  tant  de  pièces, 
que  l'on  a tant  d oecafions  de  faire  le  mal , qu’on  y cil 
tellement  porté  par  toutes  fos  pentes  naturelles , &que  ' 
toutes  les  choies  que  nous  rencontrons  en  notre  che- 
min, nous  parlent  en  fà  faveur  avec  tant  d'importu- 
nité, que  pour  peu  qu’on  iè  négligé1,  il  n’cll  pas  pofli- 
blé  de  s en  defendre.  Si  nous  fermons  la  porte  à une 
tentation,  il  s’en  prélènte  une  autre  ; celle-là  n’eil  pas 
-plûroftrejettée  qu'un  autre  prend  fa  place  ; il  y en  a , f 
quelque  fois  pluheurs  qui  nous  attaquent  tour- à-la  fois; 

& pour  dire  en  peu  de  mots , toute  la  vie  n’cll  qu’un 
flux  & reflux  de  tentations.  Vitu  honnnis  tcntatiojuper  Job  7.  r-i. 
terrain.  Ainfi  comme  il  n’y  a point  de  moment  auquel 
on  ne  puiflè  perdre  tout  ce- qu’on  aura  acquis  de  pieté 
pendant  des  années  entières,  iln’yen  a point  auflidans 
lequel  l’on  ne  doive  veiller  avec  une  application  toute 
particulière  pour  fa  propre  foreté.  In  timoré  Dominiejfo 
totj,  die.  Un  Religieux  ne  doit  donc  point  avoir  d’autre 
occupation;  Dieu  ne  l’a  chargé  que  de  cette  unique 
affaire;  ou  au  moins  il  n’en  a aucune  dont  celle-là  ne 
ioit  la  fin. 

Le  Saint  remarque  expreflement  que  c’ell  du  ienti- 
ment  de  fon  cœur  qu’un  Religieux  doit  dire,  tuncim-  P&1.17.T, 
maculatus  ero  &c.  Parce  qu’il  n’y  a rien  dç  plus  ordr- 
naire  que  d’agir  contre  lès  oonnoiffances  , que  de 
démentir  fes  lumières  par  fes  aétions  ; on  croit  a fiez  ce 
qu’il  faut  croire,  on  penfe  affez  ce  qu’il  faut  penfer; 
mais  comme  les  peniees  ne  font  que  fur  la  foi-face  du 
cœur  & non  pas  dans  le  fond , elles  font  fans  effet  ôc 


fins  utilité , elles  ne  produifont  que  des  défîrs  & des 
volontez  qui  ne  changent  poiflt  de  nature , “ 
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palTcnt  jamais  dans  les  a&ions  & dans  les  oeuvres.  C’étoi* 
le  fujct  de  la  plainte  du  Prophète,  quand  il  dit;  Non 
i&i.  c.p-  eji  recogitet  in  corde  Juo.  Il  n’y  a rien  que  l’on  voie 

davantage  que  des  penfees  fteriles,  & la  plus  grande 
partie  du  monde  fera  juge'c  fur  la  vanité  de  les  projets. 
Le  Prophète  qui  a voulu  éviter  cet  inconvénient , a dit 
à Dieu  qu’il  avoit  caché  fes  Commandemens  & lès  Or- 
dres dans  le  fond  de  Ion  cœur  , &:  que  c’étoit  ce  qui 
rw  u«-  l’avoit  empefché  de  l'offen  1er.  In  corde  nteo  abfiondi  elo- 
quia,  tua  : ut  non  peccem  tibi. 


Our  ce  qui  efi  de  notre  volonté  propre , nous  avons 
dans  la  Sainte  Ecriture  une  défenje  exp.ejfe  de  la  fit  ivre, 
Ecdi  «*  v.  fa;  qU'eiie  n0M  dit  ; renoncez  à vos  volontez,  Çÿ  que 
,0’  nous  demandons  à Dieu-dans  la  priere  qu'il  nous  a don - 
M»c.  «ée5quc  la  volonté  s’accomplilîè  en  nous.  C' efi  donc  avec 
IO‘  beaucoup  de  raifon  qu'on  nous  avertit  de  ne  nous  point 
laijfer  aller  au  mouvement  de  notre  -volonté  propre , puis 
que  nous  évitons  par  ce  moyen  les  dangers  que  l'Ecri- 
ture nous  découvre  , quand  elle  dit  , Il  y a des  voies 
qui  paroilTent  droites  au  jugement  des  hommes,  & qui 
proT.14- y.  à la  fin  nous  conduifent  dans  le  fond  de  l Enfer  ; çt) 
que  nous  nous  garantirons  du  malheur  dans  lequel  tom - 
p fai.  ij. y.  bent  les  négligent,  dont  il  efi  dit,  ils  lè  font  corrom- 
*’  pus  & lè  font  rendus  abominables  par  le  dérèglement 
de  leurs  inclinations. 

Puifque  les  yeux  de  Dieu  font  inceflamment  atten- 
tifs lùr  toutes  les  voies  des  hommes  ; puis  qu’il  voit  tout 
& qu’il  entend  tout  ,c’eft-à- dire  que  nos  adions  & que 
nos  penfées  lui  font  prefentes  -,  qu’il  connoît  & l’inju- 
ftice  & la  vanité  des  unes  & des  autres,  & qu’il  feue 
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par  une  application  continuelle  fo  garantir  de  toute  ini- 
quité pour  paroître  pur  & (ans  tache  devant  luijc’eft 
àvec  tres-grande  raifon  que  le  Saint  nous  dit , que  nous 
devons  nous  abllenir  de  faire  notre  volonté  propre, 
puifque  c’cft  en  la  fuivant  que  nous  quittons  Celle  de 
Dieu,  & que  les  actions  par  lelqueiles  nous  avons  le 
malheur  de  l’offenfor  & de  lui  déplaire,  font  fes  œuvres 
&:  les  productions.  C’cft  ce  qui  a fait , comme  le  re- 
marque le  Saint , que  Dieu  a voulu  que  nous  lui  de- 
mandaflions  dans  la  priere  qu’il  nous  a cnfeignée,  la 
grâce  de  liiivre  fà  volonté , Fiat  Voluntat  tua  ; parce  Matt-  *• T» 
qu’il  n’y  a quelle  qui foit  fàinte  & qui  foit  afïùrée  j parce  ,0‘ 
que  c’eft  la  foule  que  l’on  puiflè  lùivre  làns  crainte  de 
fc  tromper  ; toutes  les  autres  font  ou  fauflès  ou  incer- 
taines: quand  même  en  quelques  rencontres  notre  vo- 
lonté foroit  conforme  à la  Loi,  elle  ne  nous  produi- 
roitrien,  puis  qu’étant  de  nous,elle  n’auroit  pas  la  fource 
du  mérité , je  veux  dire , la  juftice  & la  fàinteté , qui  ne 
peut  nous  venir  que  de  la  Volonté  de  Dieu. 

Mais  ce  qui  doit  faire  trembler  tous  ceux  qui  font 
attachez  à leur  propre  efprit , & qui  ne  veulent  pas  s’en 
déprendre,  c’eft  ce  que  nous  enieigne  l’Ecriture  , lors  ♦ 
quelle  nous  dit  par  la  bouche  du  Sage  , qu’il  y a des 
voies  qui  paroiflènt  avoir  de  la  rectitude  & qui  au-lieu 
de  nous  procurer  les  biens  que  nous  en  attendons , nous 
rendront  Eternellement  mal-heureux  : Efi  'via  que  <vi~  pr<>T.  14  r, 
dctur  homini  jufla  , no<vijfima  autern  e/us  deducunt  ai"" 
mortcm.  Ceft  ce  qui  arrive  en  deux  maniérés  : l’une, 
lors  que  nos  lumières  nous  trompcnc , que  notre  diil 
cernement  eft  faux  , & que  nous  fuivons  le  mal  fous 
les  apparences  du  bien  -y  & l’autre , quand  ce  que  nous 
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fàifons  eft  un  bien  en  effet  , mais  que  le  fàifànt  par 
une  inclination  purement  humaine  , par  un  mouve- 
ment naturel  , par  un  chois  & par  une  éleéhon  qui 
eft  toute  de  nous,  il  eft  vuide,  impuiflànt,  inutile,  6c 
incapable  de  nous  donner  le  véritable  bon- heur.  Cet- 
te inutilité  qui  pafleroit  pour  peu  de  choie  dans  la  vie 
des  gens  du  monde  , eft  conudérable  dans  celle  d’un 
Religieux,  qui  étant  obligé  par  ion  état  de  tendre  à 
la  perfection , doit  exclure  toutes  les  inucilitez  de  fà 
conduite  , & faire  un  emploi  fàint  de  tous  fes  mo- 
mens.  Un  Religieux  par  exemple  quitte  la  vérité  de 
fà  Régie  , fè  fepare  de  ce  qui  lui  eft  preferit  par  ion 
Inihtut } au  - lieu  de  fùivre  les  exemples  & lçs  inftru- 
étions  que  lès  Pcres  & les  Fondateurs  lui  ont  biffées, 
il  fè  fait  des  voies  larges  & particulières  , & cepen- 
dant il  iè  figure  qu’en  vivant  dans  le  relâchement , il 
eft  en  fèureté  de  confcience  , comme  s’il  écoit  dans 
une  obièrvation  exaéte  de  tous  (es  devoirs  , ce  Relu 
gieux  eft  abufe  , Si  on  peut  lui  appliquer  ces  paroles, 
Sunt  evi<c  qua  videntur  hominibus  rett*  , quarum  finis 
ufque  ad  profundum  Inferni  demergie. 

Un  autre , veille  , travaille  , jeûne , vit  dans  la 
pénitence  Sc  pratique  des  auftéritez  rigoureufes  , c-la 
paroît  bon  -,  néanmoins  fi  ces  aétions  font  deftirue'es 
de  cette  piété , de  ce  ièntiment  , de  cette  difpofition 
intérieure,  de  cet  efprit  qu' elles  doivent  avoir*  s’il  agit 
en  cela  de  lui-même,  de  ion  propre  mouvement,  ôc 
que  Dieu  qui  y doit  avoir  toute  la  part  n’y  en  ait  point, 
iesaéfions  qui  ièmblcnt  toutes  vivantes  font  mortes* 
elles  ne  font  point  plantées  félon  les  termes  de  l’hcri- 
ture  dans  la  terre  des  vivans,  c’eft-à- dire,  dans  la  Foi 
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& dans  la  chamé  , qui  eft  le  (cul  principe  de  la  vie. 

On  peur  dire  m tous  les  deux:  Sunt  vie  que  videntur  Rcg.e.  7. 
hom  imbus  relie,  quorum  finis  ufque  ad  profundum  in~ 
ferni  dxmergit.  Ces  voies  leur  paroiflent  droites  & ad 
fiirées  ; mais  au-lieu  de  les  conduire  à la  vie,  elles  les 
mènent  à la  mort.  C’eft  de  ceux-là  dont  parle  fàint 
Auguftin  quand  il  dit , Tendis  ad portum , ad  Jaxa  pro - Aujj  (ërm. 

J levas.  Vous  prétendez  entrer  dans  le  port  , mais  par  m pul'  *** 
a route  que  vous  tenez  votre  barque  va  fe  brifèr  con- 
tre les  rochers.  Enfin , il  le  peut  dire  que  la  volonté 
propre  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  puisqu’el- 
,e  mit  que  le  bien  meme  change  comme  de  nature 
& devient  un  mal.  Grande  malum  propria  volumes  , Bem  fcrm. 
que  fit  yut  bona  tua  tibi  bonanon  fint . 7*  >««*«. 

J~b  T que  nous  nous  garant ijfon s du  mal  heur  ou  tom-  « 
hem  les  négligcus  (ëfic  La  négligence  qui  eft  fi  ordi-  « 
naire  à la  plupait  des  Religieux  , qui  s'empare  fi  ai- 
(ement  de  leur  cœur , & de  laquelle  ils  ont  fi  peu  de 
crainte , n’eft  que  l’effet  de  leur  volonté  propre  ; & 
parce  quelle  n’a  rien  qui  donne  de  l’horreur  , & que 
c’eft  un  mal  prefque  infènfible  , il  ne  le  peut  que  les 
fiâtes  n’en  foient  funeftes.  Ce  qui  fait  qu’un  Reli- 
gieux le  conduit  avec  parefle  dans  i’accompliffement 
de  lès  devoirs,  c’eft  que  Ion  inclination  s’oppofè  à J’e- 
xa&itude  que  Dieu  demande  de  lui  * fon  humeur  ne  * 
peut  pas  s’accommoder  d’une  dépendance  fi  précife; 
là  nature  rcfulè  le  joug  de  l’aflûjcttiflèment  auquel  il 
faut  qu’il  fe  reduilè.  Il  faut  partir  dans  le  moment  mê- 
me , cette  promptitude  le  gefne , il  veut  différer,  il  faut 
fiure  des  efforts,  cela  lui  coûte,  il  ne  peut  s’y  refou  Jre. 
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Il  faut  quitter  ce  qu’il  a dans  les  mains , cela  ne  lui 
plaît  pas  , il  retarde.  Il  faudroic  le  modérer  dans  le 
manger,  Ion  apétit  y répugné  , il  le  contente.  Il  faut 
contenir  fes  yeux  comme  la  Régie  le  preferit , ce  re, 
cücillemenc  lui  eft  à charge , il  les  laifle  aller  fur  tous 
les  objets  qui  fè  rencontrent.il  faut  être  modefte,  ce- 
la le  contraint , il  tombe  dans  la  licence.  Il  faut  être 
attentif  lors  qu’il  eft  en  la  préfènee  de  Dieu  , & qu’il 
chante  fes  louanges , c’eft  un  état  qui  combat  la  pen- 
te naturelle  qui  porte  tous  les  hommes  à la  diflipa- 
tion,  il  eft  diltrait  & diverti  dans  cet  exercice  , tout 
fàint  qu’il  eft,  comme  dans  une  aétion  purement  hu- 
maine. Enfin , cette  négligence  qui  fè  répand  fur  tout 
le  corps  de  fà  conduite  & de  là  vie , neft  quunc  fuite 
de  l'amour  qu’il  a pour  fa  propre  volonté. 

Ce  défbrdre  tout  grand  & tout  important  qu’il  eft, 
eft  reconnu  de  peu  de  perfonnes , parce  qu'il  confifte 
dans  un  détail  de  circonftances  qui  paroiflènt  { étant 
regardées  feparément  ) n’avoir  rien  de  confidérable  j & 
il  eft  rare  qu’on  fè  donne  la  peine  de  les  mettre  tou- 
tes enfèmble  comme  il  faudroit  pour  en  porter  un  ju- 
gement folide  & équitable  : cependant  comme  c’eft  une 
maladie  qu’on  ne  reflènt  point , on  ne  penfè  pas  à fa 
guerifon  , ainfi  elle  s’avieillit  & devient  incurable  -,  & 
celui  qui  s’y  eft  lailfé  furprendre,fe  trouve  frappé  à mort 
fans  qu’il  le  fçaehe.  Si  vous  m’en  démandez  la  raiion, 
mes  frères,  je  vous  dirai  que  comme  toutes  ces  aéHons 
dont  nous  venons  de  vous  parler , & quantité  d’autres 
femblables,  font  ordonnées  de  Dieu,  puisqu’elles  lont 
preferites  par  la  Régie  j le  Religieux  qui  s’en  acquitte 
avec  négligence  j & qui  ne  fè  conduit  pas  avec  cette 
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ardeur,  ce  zele,  cette  fidelité  que  l’on  doit  à toutes  les 
chofes  qui  nous  viennent  de  (à  part , tombe  dans  la 
malédidhon  que  le  Saint  Efprit  prononce  contre  ceux 
qui  font  l’oeuvre  de  Dieu  avec  parelTe&  avec  indif- 
férence. Mde diffus  qui facitOpusDei  négligent er.Qa  terT  jerem.  «t. 
me  eft  dur,  mais  à qui  peut-il  être  mieux  appliqué  qu  a v‘  *°* 
ceux  qui  au  lieu  de  rendre  à Dieu  des  marques  de  ce 
relpett  & de  cette  foumilïîon  profonde  qui  lui  eft  due, 
ont  la  témérité  de  méprilèr  lès  Ordonnances  ; & puis , il 
arrive  par  un  jugement  qui  paroît  rigoureux,  mais  qui 
eft  plein  de  juftice , que  ces  hommes  qui  ont  manqué 
de  fë  rendre  exaéts  & Religieux  dans  l'oblèrvation  de 
lès  Volontez , parce  quelles  leur  ont  paru  de  peu  de 
conlequencc  ; & qu’ils  ne  le  font  pas  louciez  de  lui  dé- 
plaire par  des  fautes  qu’ils  ont  eftimées  legeres,  le  quit- 
tent peu  à peu , paulatim  decidunts  & lui , leur  rétirant  eccü.  »», 
cette  main  toute  puillànte  làns  laquelle  il  n’eft  pas  pofi 
fible  qu’ils  le  foûtiennent,  leur  cœur  le  corromp,ilslè 
trouvent  dans  des  égaremens , & font  des  chutes  pro- 
fondes ; de  forte  qu’il  ne  les  voit  plus  que  comme  des 
objets  d’indignation  & d’horreur.  Corrupti  fùnt  (Sfr-  abo-  Pf»i-  u. 
minabiles  faffi  funt  in  Jludiis  fuis . T’  *’ 

P Our  ce  qui  regarde  les  défirs  de  la.  chair , nous  de- 
vons croire  qu'il  ri  y en  a un  feul  que  Dieu  ne  connoijfe , 
filon  cette  parole  du  Prophète , Seigneur  je  n’ai  point  pûi.  «7. 
de  volonté  qui  ne  foit  expolee  à vos  yeux  ; nous  devons  v 9‘ 
donc  prendre  garde  de  ne  point  écouter  nos  défirs , parce 
que  le  moment  du  plaifir  eft  celui  delà  mort.  C eft  ce  qui 
fait  que  l'Ecriture  nous  défend  de  fùivre  nos  cupidité F«ii  u. 

> Quoi-qu’il  foit  évident  par  tout  ce  qui  précède  qu’il  V 
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n’y  a rien  far  quoi  la  connoiflànce  de  Dieu  ne  fa  porter 
& que  rien  n échappe  à cette  pénétration  infinie  ; le 
Saint  le  prouve  encore  par  l’authorité  du  même  Pro- 
phète, dont  il  a déjà  rapporté  des  témoignages  ; & fa 
ne  fa  lafle  point  de  dire  que  Dieu  voit  tout  ■>  parce  qu'il 
ne  trouve  point  de  considération  plus  preflante  pour 
empêcher  qu’un  homme  ne  fafle  une  faute , ou  ne  com- 
mette un  crime,  que  de  l’avertir  que  fan  Juge  le  re- 
garde, & que  là  juftice  étant  infinie  comme  là  puifa 
lànce,  fan  péché  ne  fara  pas  plûtoft  commis , qu’il  far» 
puni , & qu’ainfi  fan  plaifir  fera  faivi  de  là  perte.  C ’éfl? 
ce  qui  arrive  à tous  ceux  qui  abandonnent  la  Loi  de 
Dieu  -,  ils  fa  propofant  des  joies  , qui  n’ont  jamais  ni 
falidité  ni  durée  j & s’ils  n’en  reflentent  pas.  l’amertu- 
me dans  le  moment  qu’ils  s’en  leparent,  ce  n’eft  qu’un 
effet  de  la  dureté  de  leur  cœur , & de  L’aveuglement 
qui  accompagne  toujours  le  péché,  difons,  du  jugement 
de  Dieu  qui  les  abandonne  à leurs  propres  tenebres  : 
car  ce  qui  fait  qu’un  pécheur  vit  fans  remors , c’eft  qu’il 
vit  làns  lumières , & qu’il  n’a  garde  de  fa  repentir  d’un 
mal  qu’ilne  connoît  point  : c’eft  pourquoi  Dieu  qui  veut 
le  làlut  des  hommes,  & qui  ellàie  de  les  détourner 
desabylines  danslelquels  ils  ne  fa  précipitent  que  trop 
fauvent , les  avertit  inceflàmmcnt  dans  les  làintesEcrir 
turcs,  de  réfifaer  à leurs  cupiditez-,  il  leur  décrie  autant 
qu’il  peut  leur  volonté  propre  , il  laréprefante  comme 
la  eau  fa  de  tous  leurs  de’fordres , comme  la  fource  de 
tous  les  maux  qui  leur  arrivent  , afin  de  mettre  en- 
tre-eux  elle  des  Muniriez  irréconciliables-,  & qu  étans 
perfaadez  qu’ils  ne  peuvent  en  faivre  les  mouvemens 
& les  impreflions  làns  fa  perdre,  leur  loin  principal  fait 
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de  la  combattre , de  la  vaincre  & de  la  dc'truire. 

5 / donc  les  yeux  du  Seigneur  font  incejfamment  ou- 
verts fur  les  bons  (§f  fur  les  méchants  : s'il  a fur  les 
enfins  des  hommes  une  attention  continuelle  , pour  re- 
marquer s’il  y en  a quelqu'un  qui  connoiffe  Dieu , qui 
le  cherche.  Si  les  Anges  qui  font  établie  pour  noue  con- 
duire , lui  rapportent  le  jour  & la  nuit , le  détail  de 
toutes  nos  œuvres  -,  il  n’y  a point  de  moment , mes  frè- 
res , dans  lequel  noies  ne  devions  prendre  garde  que  Dieu, 
comme  dit  le  Prophète  dans  les  Ffiaumcs , ne  nous  fur— 
prenne  ou  dans  le  péché , ou  dans  l'inutilité , & que  nous 
tramant  pour  le  préfint  avec  indulgence , parce  qu'il  efl 
plein  de  bonté , & qu'il  veut  nous  donner  le  temps  de 
finir  de  nos  égaremens , il  ne  nous  dife  un  jour  ces  paro- 
les terribles  ,•  Vous  avez  commis  ces  excès , & je  luis 
demeuré  dans  le  filence. 

Le  Saint  revient  à lès  prémieres  considérations  -,  Sc 
comme  il  n’en  connoît  point  de  plus  puilïantes , ni  de 
plus  efficaces,  il  croit  qu’on  ne  Içauroittrop  s’en  lèr- 
vir,  pour  perfuader  aux  Religieux  la  néceflité  qu’il  y 
a de  fuir  leur  volonté  propre  , qui  conduit  tous  ceux: 
<|ui  la  fuivenc  dans  l’erreur,  & dans  le  menlonge , pour 
s abandonner  à celle  de  Dieu , qui  mené  dans  les  voies 
de  la  juftice  &de  la  vérité,  ceux  qui  s’y  foumettent: 
car  qu’y  a-t-il  de  plus  redoutable,  mes  frères,  que  d’ê- 
tre vu  de  Dieu  incelïamment , d’être  vu  de  les  An- 
ges , & de  ne  pouvoir  pas  former  une  penlee , ni  un- 
mouvement,  que  Dieu  ne  juge  dans  le  moment  même, 

6 qui  ne  lui  loit  rapporté  par  lès  Anges.  Ce  font  de 
grands  motifs  pour  nous  obliger  de  ne  rier  faire  con- 
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tre  les  ordres  de  celai  qui  nous  regarde  de  fi  près,  8c, 
non  feulement  d’éviter  le  mal , mais  de  nous  occuper 
tellement  à faire  le  bien , qu’il  ne  puifle  nous  fùrpren^ 
dre  dans  l’inutilité,  ni  dans  la  parefle.  Dieu  veut  que 
nos  jours  foient  pleins,  & comme  il  n’y  en  a pas  un  lcul 
moment  qui  ne  lui  appartienne , on  doit  croire  qu’on 
lui  ôte  tout  ce  qu’on  ne  lui  donne  point.  Et  en  effet, 
vous  voyez  qu’il  commande  dans  l’Ecriture  que  l’on 
jette  le  fèrviceur  inutile  dans  les  ténèbres  extérieures. 
Math.  1,.  Servum  inutilem  ejicite  in  tenebras  exteriores  ,•  Il  n’en 
v•,0•  faut  pas  davantage  que  l’inutilité , dit  faint  Bernard, 
pour  la  damnation  éternelle.  Solo,  inutilité  fufjicit  ad 
Ep.  damnationem.  Un  cfclave  cfl:  tellement  au  maître  qui 
l’a  achepté , il  en  dépend  de  telle  forte  pour  fa  per- 
fonne,  pour  fon  temps  , pour  toutes  fès  actions , que 
dés  le  moment  qu’il  ceflè  d’agir  pour  fès  interets  & 
k pour  fon  utilité  , il  lui  fait  injuflice  & lui  donne  fùjet 
de  Ce  plaindre.  Tous  les  difciples  de  Jesus-Christ 
font  rachcptez  de  fon  fàng  , ils  font  à lui  par  le  titre 
du  Batême  , les  Religieux  ajoutent  à cette  prémiere 
obligation  celle  de  leurs  vœux  , y a-t-il  donc  de  dé- 
pendance plus  entière,  de  fujetion  plus  précifè?  Et  Dieu 
peut-il  les  regarder  autrement  que  comme  des  inju- 
res , lors  qu’ils  ceffent  d’agir  pour  fà  gloire  & pour 
fon  fèrvice  > 

T que  nous  traînant  àpréfent  avec  indulgence  ,par-> 

ce  qtiiL  efl  plein  de  bonté , (cfr-c 

Le  Saint  defàbufe  ceux  qui  voudroient  s’autorifer  de 
l’impunité  & du  filcnce  de  Dieu  j & qui  pourroient  s’i- 
maginer qu’il  n’y  a rien  dans  leur  conduite  de  repré- 
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henfible  , puis  qu’il  ne  leur  dit  mot  & qu’il  ne  leur 
fait  connoître  par  aucune  marque  extérieure  qu’il  la 
defàpprouve.  Dieu  fouffre  les  pécheurs , DiJfimuLt  psc-  sap  14. 
eut  a,  hominum  propter  pœnitentum.  Et  bien  loin  de  les  v M 
punir  auffi-tôt  qu’ils  le  méritent  , il  diffère  fes  châti- 
mens  , afin  qu’ils  aient  le  temps  & les  moyens  de  fc 
rendre  juftice  à eux-mêmes,  de  venger  fa  caufè,  & de 
s’attirer  ainfi  fa  miféricorde  , mais  lors  qu’au -lieu  de 
profiter  des  momens  , & de  les  regarder  comme  des 
effets  d’une  bonté' , dont  ils  ne  font  pas  dignes , ils  per- 
feverent  dans  leurs  égaremens  accoutumez , il  patien- 
te jufqu  a ce  jour  _,  auquel  il  a refolu  de  faire  éclatter 
(à  colere  , & de  leur  reprocher  à la  face  de  l’Univers 
le  mépris  qu’ils  ont  fait  de  toutes  fès  grâces.  H<sc  fe-  pfai.+j.r. 
ciftï , efl  tacui.  1,1 

Voila , mes  frères , toutes  les  raifons  defquelles  faint 
Benoift  s’eft  fèrvi  pour  nous  donner  de  l’horreur  d’un 
attachement  qui  peut  nous  caufèr  tant  de  maux  ; & fi 
tout  ce  qu’il  nous  en  repréfente  ne  fait  pas  fur  nos 
âmes  les  impreffions  qu’il  a prétendu  qu’il  y devoit  fai- 
re, fi  notre  volonté  propre  fùbfifte  encore  en  nous, 
après  des  confidérations  fi  capables  de  la  détruire  , il 
faut  demeurer  d’accord  que  l’opiniâtreté  eft  invinci- 
ble, que  l’iniquité  eft  confbmmée , que  le  mal  eft  fans 
remede  , & que  par  la  dureté  & l’impénitence  de  no- 
tre cœur , nous  nous  amafïons  un  tréfor  de  colere  pour 
le  jour  de  la  colere , & de  la  manifeftation  du  jufte 
Jugement  de  Dieu .Secundum  duritixm  tuatn}&  impœ  - Rom.  i-T. 
nitens  cor , thefaurifas  tibi  iram  in  die  ir<e , @r  recela-  * 
tionis  jufii  Judicii  Dei. 
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Explication  de  la  Régie 
Second  degré  d’Humilité. 


T j E fécond  degré  d' Humilité  eft  qu'un  Religieux  n'ai* 
me  point  fa  "volonté propre  , & ne  fè  fajfe  point  un  plai- 
fir  de  contenter  fes  pajfons  s mais  quil  exprime  dont 
fes  oeuvres  cette  parole  de  J esus-Chjust.  Je  ne  fois 
pas  venu  ici  - bas  pour  faire  ma  volonté  , mais  pour 
faire  celle  de  celui  qui  m’a  envoyé , & quil Juive  et 
qui  cfl  écrit  avoir ,que  toutes  les  avions  de  la  vo- 

lonté propre  feront  punies , de  celles  de  l'obéuflàoce 
récompenses. 

Quoique  ce  dégré  d’humilité  ne  paroiflç  pas  fore 
diftingué  de  celui  qui  le  précédé  , il  ne  laiflfe  pas  d’y 
avoir  une  différence  réelle  entre  l’un  & l’autre.  Le  pre- 
mier confifte  à le  perlïudcr  que  c’eff:  un  mal  de  luivre 
(à  volonté  propre,  à fe  convaincre  que  Dieu  veut  que 
l’on  s’en  fépare.  Saint  Benoift  apporte,  pour  en  don-r 
per  ce  fentiment , l’autorité  des  fonces  Ecritures , il 
montre  quelles  font  les  fuites  de  les  confoquences  de 
l’attachement  que  l'on  a à fon  propre  efprit  ; afin  que 
l’on  en  conçoive  de  l’éloignement  & de  l’horreur , qu’on, 
y renonce , & que  l’on  craigne  de  s’y  abandonner. 
Mais  ce  fécond  degré  va  plus  loin,  il  réduit  cette con- 
, noifl’ance  à la  pratique,  il  veut  qu’elle  paffç  dans  les 
œuvres  ; & qu’aprês  avoir  reconnu  que  c’eft  un  mal 
de  foivre  fon  propre  feos , ôç  de  fe  conduire  par  fa 
propre  raifon,  on  rejette  le  plaifir  que  l’on  y trouve  ; 
& qu’au-lieu  de  contenter  fos  défirs , on  Éaffè  là  joie 
d’imiter  Jésus-Christ  , qui  nous  déclaré  qu’il 
nef  pas  venu  Jur  la  terre  pour  y faire  fa  "volonté , mais 
pour  obéir  a celle  de  fin  Pere. 


de  faint  Tdenoiljt.  C H A P.  VIT.  411 
Nous  vous  avons  déjà  parlé  fur  ce  lujet  félon  les 
occafions  que  nous  en  avons  eu  * & il  me  fuffit  de  vous 
dire,  qu’autant  que  les  Religieux  qui  vivent  félon  les 
maximes  du  monde  , aiment  à agir  par  leurs  propres 
lumières , autant  ceux  qui  font  pouffez  par  l’Eiprit  de 
Jésus-Christ  appréhendent  de  fè  laiflèr  aller  aux 
mouvemens  de  leur  volonté.  Hs  connoifTent  parfaite- 
ment les  inconvéniens  qui  font  inféparables  de  la  pre- 
mière de  ces  conduites,  les  biens  & les  avantages  que 
l’autre  renferme  -,  les  châtimens  font  les  fuites  de  l une, 
& de  l’autre  les  récompenfcs.  Volant as  habet  pœnamy 
& neccjfitas  paru  coronam. 

Le  troifiéme  degré  d’Humilirç, 

JL/ B troifiéme  degré  £ humilité  confifie  à rendre  a fin 
Supérieur , par  le  principe  de  l'amour  que  Bon  a pour 
Dieu,  une  obéijfance  fins  refirve  , film  t exemple  de 
Jesus-Christ  , lequel  comme  dit  t Apôtre , a été p!> 
obéiffant  jufqu  a la  mort. 

Ce  degré  eft  beaucoup  Supérieur  aux  deux  autres. 
Premièrement,  par  fbn  principe  qui  cft  l’amour  de  Dieu.  , 
Secondement,  par  fbn  étendue.  Le  principe  ne  peut  être 
ni  plus  noble  ni  plus  élevé,  puifque  c’efl  Dieu  meme, 

& que  c’eft  par  l'amour  qu’on  lut  porte , qu’on  fè  fbu- 
met  à celui  quittent  fà  place,  &qui  le  repréfèntc.  Les 
Religieux  doivent  d’autant  plus  s'étudier  à s'acquitter 
de  lobéifTance  à laquelle  leur  profeflion  les  engage 
par  ce  fentiment , que  fans  lui  elle  ne  leur  ferait  pas 
utile  ; il  leur  coûtcroit  beaucoup  defè  laifTer  conduire 
par  la  main  d’imautre,!»  violence  qu’ils  férojent  obli- 
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gez  de  fe  faire  en  agilTant  contre  leurs  inclinations , leur 
paroîtroit  dure  ; ce  retranchement  feroit  accompagné 
d’une  peine  fcnfiblc  : cependant  comme  elle  n’auroit 
pas  en  elle  la  fource  du  mérité , elle  demeureroit  in- 
frudueufe  j & Dieu  cjui  ne  connoît  point  ce  qui  n’ell 
marqué  qu’au  caradere  de  la  nature , n’auroit  garde  de 
récompenfer  une  adion  qui  feroit  purement  naturelle. 
Jesus-Christ  duquel  les  Religieux  doivent  imi- 
ter l’obéilïànce,  n’a  pas  obéi  de  la  forte  -t  il  s’elt  fournis, 

Îjarce  qu’il  a aimé , & l'amour  qu’il  a eu  pour  Dieu 
on  Pere , a été  & le  motif,  & la  caufe  de  l obéiflànce 
qu’il  lui  a rendue  -,  il  a aimé  fes  Ordres , il  a aimé  toutes 
les  Volontez , il  lui  a fournis  lalienne  avec  plaifir  : Ma 
nourriture , dit-il , ell  de  faire  la  volonté  de  celui  qui 
t-  m’a  envoyé,  & d’accomplir  fon  Oeuvre.  Meus  cibus  efi, 
ut  faciorn  Voluntotem  cjus  qui  mifit  me , ut  perficiam  Opus 
ejus  j & c’eft  dans  ce  fentiment  qu’il  a embrafle  toutes 
les  ignominies  & les  foufïrances  que  nous  Içavons  qui 
ont  accompagné  fon  martyre. 

C’ell  quelque  chofe  d’obferver  la  Loi  de  Dieu,  & 
Ep.i.e.i.  de  l’exprimer  dans  fes  œuvres  -,  Animas  'vcftras  cafiifi. 
contes  in  obedientia  cboritatù  : Mais  li  ces  œuvres  n’a- 
voient  la  Charité , qui  cil  le  principe  de  la  vie  , elles 
ne  feroient  pas  capables  de  nous  garantir  de  la  mort, 
elles  pourroient  trouver  de  l’approbation  parmi  les 
hommes,  mais  elles  n’en  auroient  point  au  Jugement 
de  Dieu.  Un  Religieux  qui  ell  obligé  de  tendre  à la 
perfedion,  comme  nous  l’avons  dit  fouvent,  feroit  bien 
éloigné  de  fon  devoir  8c  de  fon  compte  , û fon  obéife 
lance  étoit  feulement  extérieure , & qu’il  fe  contentât 
de  fervir  Jesus-Christ  comme  un  efelave , au-lieu 
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de  le  regarder  comme  un  enfant  regarde  fon  pere.  Il 
n’y  a que  celui  qui  aime  Dieu,  qui  (bit  né  de  Dieu , 

Omnis  qui  dtligit  ex  Deo  tutus  efl  j & pofé  qu’un  Reli- 
gieux ne  faflè  qu’cxtérieurement  les  actions  de  (on  état 
il  lcrt  Dieu  {ans  lui  appartenir  -,  c’eft-à-dire,  qu’il  le  (ère 
en  apparence , mais  qu’il  ne  le  (èrt  pas  en  effet  ; parce 
que  dés-là  qu’il  fe  conduit  d’une  maniéré  qui  n’a  nul 
rapport  à ce  qu'il  demande  de  lui , il  lui  refrfte  -,  & les 
(èrviccs  qu’il  prétend  lui  rendre  ne  trouvent  aucun 
agréement  à (es  yeux  : Si  mundatum  fit  timoré  pane  , Aug.lib.de 
non  amore  juflitie , ferwiliter  fit  non  liberditer , & ideb 
non  fit  i non  enim  bonus  eft  fruftus,  qui  de  Charitatis  ra- 
diée non  fùrgit. 

Le  Saint  veut  que  l’obéiflànce  (oit  entière , & qu’elle 
ne  reçoive  aucune  reftridion  : Omni  obcdientia  Jubdat 
fe  Majori  ,•  & véritablement  puilque  c’eft  à Dieu  que 
l’on  obéit  en  la  perfonne  du  Supérieur , comme  Jésus- 
Christ  nous  l’en(èigne  lui-même , (èroit-il  julle  que 
l’obéiflànce  eût  des  bornes  , Il  ce  n’cft  que  l’impuifl. 

(ànce  la  limite  ou  la  Loi  de  Dieu,  au- cas  que  l’on  com- 
mandât quelque  cho(è  qui  lui  fiât  contraire  , & que 
cette  oppofition  parût  avec  tant  d’évidence  , quelle 
frappât  & quelle  fut  (ènfible,  fans  qu’il  fût  befoin  de 
la  tirer  par  des  inductions  qui  d’ordinaire  font  accom- 
pagnées de  beaucoup  d’obfcuritez  & d’incertitude.  Car 
s’il  eft  permis  aux  Religieux  de  raifonner  (ùr  les  ordres 
des  Supérieurs , d’en  examiner  les  motifs , la  vérité  & 
la  juftice , & de  s’y  foumettre  (èlon  leur  difoernement 
& après  en  avoir  fait  la  difcuflion  ; l’obéiflànce  perdra 
toute  (à  (implicite , c’eft-à-dire , tout  fon  mérite  , & on 
fè  déterminera  par  fon  propre  raifonnement , & non 
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point  par  l’autorité  de  Ion  Supérieur , ce  qui  eft  la  de, 

ftruétion  de  l’Obéiffance. 

Comme  il  n’y  a rien , mes  frères , qui  loit  plus  im- 
portant à un  Religieux , que  de  fçavoir  ce  que  c’eft 

3 uc  d’obéir,  il  faut  aufli  qu’il  fçache  combien  il  eft  aile 
e le  féparer  de  l’obéiffance  (ans  s’en  appercevoir  , & 
par  conféquent  (ans  fcrupule  ; & les  Religieux  pour  la 
plupart  ont  tellement  les  yeux  fermez  fur  cette  obli- 
gation , toute  necellàire  quelle  eft , qu’ils  s’imaginent 
qu’il  toffit  pour  obéir , que  l’on  ne  refifte  pas  à ceux 
qui  commandent,  (bit  par  une  oppofition  grofliére; 
ioit  par  un  murmure  ou  extérieur,  ou  même  fecret, 
& leurs  vues  ne  vont  pas  plus  loin  ; véritablement  ces 
fautes  font  fi  matérielles, quelles  ne  peuvent  pas  être 
ignorées. 

Mais  il  y en  a d’autres  qui  pour  être  plus  fines  & 
plus  délicates  en  font  plus  dangcreufcs  * parce  gue 
comme  elles  ne  font  pas  connues,  on  les  commet  (ans 
repentir , & l’on  ne  le  met  point  en  peine  de  les  effa- 
cer par  la  pénitence.  Par  exemple , un  Religieux  au-lieu 
d’accomplir  avec  promptitude  & fimplicité  les  ordres 
de  fon  Supérieur,  il  le  preffe  de  les  changer,  & obtient 
de  lui , par  fes  inftances  & par  fes  importunitez , des 
travaux  & des  occupations , des  exercices  & des  lectures 
qui  lui  plaifent: croyez-vous,  mes  frères  , que  ce  Re- 
ligieux obéiffe  > vous  vous  tromperiez  fi  c etoit  là  vo- 
tre penfée,  il  fe  toit  lui-même,  & non  pas  fon  Supc. 
rieur. 

. Un  autre , l’engage  par  fes  artifices , par  fes  addreffes, 
par  fes  affectations  a lui  accorder  ce  qu’il  ne  veut  pas 
ouvertement  lui  demander  ; & s’y  conduit  d’une  ma- 
- niére 
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niére  qui  fait  que  (on  Supérieur  le  prévient , & qu’il  va 
au-devant  de  ce  qu'il  défire  ; il  fe  perfuade  comme 
l'autre , qu’il  fait  la  volonté  de  (cm  Supérieur , & que  Ion 
confèntement  le  met  à couvert  : mais  ils  fe  flattent  l’un 
& l’autre  , fie  c’eft  à proprement  parler  le  Supérieur 
qui  obéir,  & là  condefcendance  ne  fert  qu’à  leur  ca- 
cher le  dérèglement  de  leur  cœur , mais  elle  ne  les  ju- 
lhfie  point.  Quifquis  <vel  aperte , <vel  occulte fàtagtt , dit 
fàint  Bernard , ut  quod  habet  in  <voluntate , hoc  eï  pater  tiibu*  or- 
Jpirituaus  wjungAt  Je  Jeducit , 

Un  autre  ,connoît  les  intentionsde  fôn  Supérieur, 
les  inclinations , là  volonté,  ce  qu’il  approuve,  ce  qu’il 
condamne  -y  cependant  au- lieu  d’en  luivre  les  lumières 
dans  les  rencontres , il  fuit  lès  propres  penlces  au-lieu 
des  ficnnes  -,  & il  le  figure  qu’il  ne  fait  rien  contré 
l’obciflàncc , parce  que  Ion  Supérieur  ne  lui  a pas  fait 
une  défènic  ou  un  commandement  en  forme.  Il  le  mé- 
compte , fie  l’on  ne  dira  rien  qui  ne  loit  vrai , en  afïù- 
rant  que  les  uns  & les  autres  font  efclaves  de  leur  vo- 
lonté , qu’ils  font  dans  les  liens  de  leur  amour  propre, 
fie  par  conléquent  dans  une  difpofition  toute  contraire 
à celle  que  la  Régie  leur  prelcrit  par  ces  paroles , Omni 
abedientia  Jubdat  fe  Majori.  En  un  mot,  ils  font  bien 
éloignez  d'être  de  ces  hommes  de  bénédi&ion , dont 
parle  te  Prophète,  quand  il  dit  j Prsparationem  cordis  PC  4- 
eorumy  audizit  aitris  tua  : Vous  avez  écouté , Seigneur, 
la  préparation  de  leur  cœur  y puilqu’ils  n’ont  rien  moins 

?[uc  cette  préparation  qui  leur  eit  fi  néceflàire , cette 
implicite  qui  leur  eft  ù expreflement  commandée,  fit 
qu’on  peut  avec  juftice  les  mettre  au  nombre  de  ceux 
doutiLelldit  ; Corrupti font,  & abominabilis  fafti  funt  *£»*.  ▼.*. 
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infludiis  fuis  ; Ils  fc  font  corrompus,  & font  devenus 
abominables  aux  yeux  de  Dieu  par  l’attachement  qu’ils 
ont  eu  à leurs  volontcz. 

Ce  qui  arrive  de  ce  defordre , mes  frères , c’eft  qu’un 
Religieux  qui  a fait  voeu  de  {implicite  & d’olpéiiïance, 
lortant  de  l'engagement  qu’il  a pris , & perdant  toute 
mémoire  de  fes  promefles,  fo  met  dans  un  état, que 
Dieu  ne  peut  voir  qu’avec  indignation  * il  fe  retire  de 
Dieu , Dieu  fe  retire  de  lui  ; le  démon  qui  apperçok 
ce  divorce  l’attaque , le  tente , &c  lui  tend  des  pieges 
de  toutes  parts  j & Dieu  luircfolant  la  protcétion  dont 
il  s’eft  rendu  indigne , il  n’y  a point  d’abyfme  dans  le- 
quel il  ne  foit  capable  de  tomber. 

Le  terme  de  Majori , dont  faint  Benoift  fe  fort , s’é- 
tend for  tous  ceux  qui  ont  l’autorité  dans  le  Monaftére, 
& auquel  l’Abbé  qui  eft  le  premier  Supérieur  , l’a 
communiquée  -,  on  leur  doit  une  obéiflance  entière  : 
car  puifque  c’eft à l’autorité  quelle  eft  due  , on  doit  la 
lui  rendre  par-tout  où  elle  le  trouve  j &c  quand  vous 
remontez  à l’origine  & a la  fource , vous  trouvez  que 
c’eft  à Dieu  que  vous  obéiftez , parce  que , comme  dit 
i l’Apôtre,  toute  puiflance  vient  de  Dieu,  Non  emtn  eft 
poteftas  ni  fi  a Deo  j & particuliérement  quand  elle  eft 
fainte  & légitimé.  C’eft:  une  conduite  tout  à fait  irré- 
gulière , & qui  n’eft  pas  fupportable  dans  un  lieu  où 
la  difoiplinc  eft  exaéte , de  diftinguer  l'obéilTance , & 
d’obéir  avec  plus  ou  moins  d’exattitude , félon  le  rang 
& la  qualité  des  perfonnes  , lorfqu’elles  n’ordonnent 
rien  qui  ne  foit  dans  l’ordre  de  Dieu  , conforme  à là 
Loi , & felon  la  vérité  des  Régies. 

Le  Saint  nous  propofe  l’obéilTance  de  Jésus- 
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Ch  R.  ist,  qui  a obéi  jufqua  la  mort  ; ce  qu’il  ne  dit 
pas  pour  nous  montrer  qu’il  n’a  cefle  d’obéir  que  quand 
il  a cefle  de  vivre , mais  pour  nous  apprendre  jufqu’ou 
doit  aller  l’obéiflance  religieulè.  Il  n’y  a point  de  peine 
quelle  n’endure , point  de  danger  auquel  elle  ne  s'ex- 
pôle , point  de  travaux  quelle  n’embraflè  -,  ç’a  été  le 
fèntiment  des  anciens  Pères.  Saint  Jean  Climaque  dit  Ep.adPiû. 
quel’obéïflànceeftunaflranchiflèmentdetoutecrainte  Arot‘ 
de  la  mort  ; & laint  Bafile  dit  qu’un  Religieux  eft  obli- 
gé d’obéir  aux  ordres  de  lès  Supérieurs  jtdqu  a la  mort, 

& de  le  foutenir  dans  ces  rencontres  extraordinaires  par 
le  louvenir  & par  la  prélènce  de  la  fourni  flion  de 
J B s u s-C  h r 1 s t , qui  a obéi  julqu’à  la  mort , & jufo 
qu’à  la  mort  de  la  Croix  : ce  n'eft  donc  pas  dire  qu’il 
faut  feulement  obéir  pendant  là  vie,  mais  qu’il  faut 
qu’il  s’expolè  à la  perdre  plûtoft  que  de  defobéir  -,  ôc 
à le  bien  prendre , la  plus  grande  conlolation  qui  pour- 
roic  arriver  à un  Religieux , ce  lèroit  de  terminer  là 
courfë,  & d’expirer  dans  un  a<fte  d’obéiflânee  qui  ex- 
cederoit  lès  forces. 

V • ^ 

Le  quatrième  degré  d’Humilitc. 

Zv  E quatrième  degré  d' Humilité  eft  lorfque  nous  obéi  fi 
fins  fans  nous  arrêter  aux  difficultés^  ny  aux  contrariété zi 
qui  fi  rencontrent  dans  les  chofis  qu'on  nous  commande y 
non  plus  qu'aux  injures  & aux  mauvais  traitement  qu'on 
nous  peut faire  que  b qu'ils  foient  ; & qu’au- lieu  de  quit- 
ter ou  de  contredire , nous  demeurons  dans  le  filence  du 
cœur,  (Çfi  confirmons  une  paix  confiante , filon  ces  enfeu- 
gnemens  de  C Ecriture  ; Celui  qui  perlèvérera  julqu’à  la 
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fin  ,fèra  fauve , & ailleurs  : Que  votre  coeur  demeuré 
ferme , & attendez  en  patience  le  lecours  du  Seigneur. 
Et  dans  un  autre  endroit , pour  nous  apprendre  qu'un 
ferviteur  fidèle  doit  J apporter  toutes  fortes  de  maux  pour 
l’ amour  du  Seigneur  , il  eft  dit  de  la  perjonne  de  ceux 
qui  fouffrent  : Il  n y a point  de  moment  dans  le  jour. 
Seigneur , qu’on  ne  nous  faflè  endurer  la  mort  , 6c 
qu’on  ne  nous  confidcre  comme  des  brebis  que  l’on 
doit  égorger. 

Ce  degré  fait  voir  plus  en  detail  & d’une  manière  plus 
expreflè , ce  que  doit  produire  l’humilité  dans  une  ame 
véritablement  obéiflantc.  Il  n’y  à rien  de  dur  ni  de 
difficile  pour  elle*  & non  feulement  elle  endure  ce  qui 
paroît  infupportable  aux  autres  hommes  , mais  avec 
des  circonftances  qui  montrent  que  toutes  lès  pallions 
font  détruites  , & que  l’amour  de  l’obéiflànce  poflè- 
de  tout  le  lèntiment  de  Ion  cœur.  Car  peut-on  aller 
plus  loin, que  de  louffiir  les  injures,  les outrages4&  les 
injuftices , de  quelque  nature  6c  de  quelque  qualité 
qu’elles  puilfent  être,  dans  une  patience  fi  parfaite  6c 
fi  conlommée,  qu’il  ne  le  forme  pas  un  feul  mouvement 
dans  le  coeur , qui  marque , je  ne  dis  pas  qu’on  relifte, 
& qu’on  le  plaigne , mais  mefme  qu’on  endure  ? apu- 
rement , il  n’y  a rien  ni  de  plus  grand  , ni  de  plus  ra- 
re , que  de  conlcrver  le  fïlence  du  cœur  lors  que  l’on 
a des  lùjets  légitimés  de  le  perdre.  Cette  difpofition 
eft  fi  extraordinaire  , que  le  Saint  afin  d’y  élever  lès 
dilciples , emploie  les  paroles  de  l’Ecriture  les  plus  puif. 
fan  tes.  Il  n’y  a que  la  Parole  de  Dieu  qui  puifie  perlua- 
der  ce  qui  eft  fi  contraire  à toutes  les  inclinations , 
auffi-bien  qu’à  toutes  les  conduites  des  hommes,  6c  il 
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n’y  a que  fon  efprit  qui  puiflè  donner  la  force  nécef. 
faire  pour  le  mettre  en  pratique.  Cependant  c’ell  là 
le  caraélere  d’un  Religieux  -,  Ion  engagement  ne  lui 
impofè  pas  une  moindre  obligation  , 6c  il  n’imiteroit 
pas  Jesus-Christ  autant  qu’il  le  doit,  6c  quefon 
état  le  demande  , s’il  ne  confèrvoit  cette  indifférence 
jointe , & cette  paix  confiante  dans  le  milieu  des  tri. 
bulations. 

Il  faut  donc  qu’un  Religieux  fc  confidére  comme 
une  viétime  qui  s’offre  & qui  s’immole  par  un  lacrifi- 
ce  continuel  comme  une  brebis  qu’on  égorge  inceflam- 
ment , comme  l’or  6c  l’argent  que  l’on  purifie  dans  le 
milieu  des  flammes  -,  enfin  c’efl  un  homme  defliné  à 
la  douleur  , à l’ignominie.  Tout  ce  que  les  Apôtres  6c 
les  Martyrs  ont  fouffert  de  confu fions  , de  perfecu- 
tions  & d’opprobres  de  la  part  des  ennemis  de  la  Foi 
& de  la  vérité  qu’ils  annonçoient  , eft  une  image  de 
l’obligation  de  celui  qui  s'ell  confàcré  à Jesus-Christ 
par  les  Vœux  de  la  Religion , 6c  qui  en  cette  qualité  a 
pris  la  Croix  pour  fon  partage  j & l’on  peut  dire  que 
Dieu  eil  à fon  égard  dés  ce  monde  comme  ce  feu 
dont  parle  le  Prophète  , Jpfe  enim  quafi  ignis  confions , m 
(dp  quafi  herbu,  fullonum  : & Je  débit  confiant , & emun-  T‘ 
dans  argentum  , (dp  purgabit  filios  Levi , (dp  colabit  eos 
quafi  aurum  quafi  argentum.  C’ell  cela  même  que 
faine  Bafile  nous  apprend  , quand  il  dit  que  celui  qui 
veut  entreprendre  ce  genre  de  vie  , perfevére  jufqu  a 
la  mort , dans  l'exécution  de  ce  grand  defièin , loir 
pour  garder  les  Commandemens  de  Dieu  , foit  pour 
obéir  aux  ordres  des  Supérieurs , avec  toute  la  ferme- 
té que  les  Martyrs  ont  autrefois  fait  paroître  pour  la 
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défenfè  de  la  Foi , puifque  c’eft  en  cela  que  confïfte 

l'efïèntiel  de  cette  Ptofelfion. 

/T  T étant  fimtenus  par  l efpérance  des  rêcompenfet 
futures  , ils  ajoutent  tout  pleins  de  confolations  ces  Pa- 
Kom  e.  s.  rôles  s Nous  fommes  toujours  victorieux  parmi'  toute» 
ces  contradictions  & ces  traverfès  qui  nous  arrivent, 
par  l’amour  que  nous  portons  à celui  qui  nous  a ab 
ru.  (}.  nid  ; Ç5*  ailleurs  , Vous  nous  avez  éprouvez  , & vous 
nous  avez  fait  pafïer  par  le  feu,  comme  l’argent-, vous 
nous  avez  fait  tomber  dans  les  pièges  que  vous  nous 
avez  tendus-,  vous  nous  avez  chargé  d’amiCtions  &de 
maux:  (dp  afin  de  nous  apprendre  que  nous  devons  être 
fins  la  conduite  d'un  Supérieur , ilefi  encore  écrit , vous 
nous  avez  mis  des  hommes  fur  nos  têtes. 

C’eft  une  fuite  dinftru  étions  tirées  des  fàintes  Ecri-r 
tures,  & véritablement,  mes  frères,  la  foumifhon dans 
laquelle  nous  fommes  obligez  de  vivre,  eft  fi  étendue, 
qu  elle  ne  peut  être  ni  appuyée,  ni  autorifee  de  trop  de 
raifons:  le  Saint  nous  propofè  Tes  récompenfès , il  nous 

• parle  de  la  protection  que  nous  recevons  de  Dieu 

• dans  laquelle  nous  devons  mettre  toute  notre  force  ; 
du  befoin  que  nous  avons  de  pafïèr  par  le  feu  des 
tentations  pour  acquérir  la  perfection  à laquelle  il  nous 
deftine  -,  il  nous  déclaré  que  Dieu  a mis  des  hommes 
fùr  nos  têtes  , afin  que  nous  ayons  plus  de  facilité 
pour  embrafTer  cette  fùjction  , 6c  cette  dépendance 
qui  fait  le  fond  de  notre  état , & de  nous  faire  trou- 
ver du  goût  & de  la  ccnfolation  dans  les  contrarie- 
rez & les  difficultez  qui  l'accompagnent. 

Tout  cela  marque  qu’un  Religieux  n’a  plus  ni  de 
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droit  ni  de  raifon  pour  refifter,  pour  contredire , pour 
munnurer , ou  pour  fo  plaindre  ; qu’il  n’y  a rien  ni  de 
dur  ni  d’injufte  pour  lui  ; que  tout  ce  qui  lui  vient  de 
U part  de  ceux  aufquels  l'Ordre  de  Dieu  l’a  fournis , 
doit  erre  reçu  dans  fon  cœur  avec  une  paix  & une 
foumiffion  profonde  -,  que  les  mauvaifès  humeurs  , les 
injufticcs , les  contre-temps  , les  rigueurs  de  ceux  qui 
ieconduifent,  ne  l’exemptent  point  de  la  dépendance  à 
laquelle  il  sell  obligé.  Si  le  Supérieur  cft  fâcheux  il  ne 
doit  point  en  être  moins  obéiflànt , l’iniquité  du  Maî- 
tre ne  doit  point  faire  l’iniquité  du  Difciple , & fî  l’un 
oublie  la  charité  fi  recommandée  à tous  les  hommes 
dans  quelque  rang  qu’ils  puiffenc  être  , il  ne  faut  pas 
que  l’autre  en  perde  la  mémoire.  C’eft  un  Précepte  que 
l'Apotre  donne  à tous  les  Chrétiens  , & pourroit-on 
s’imaginer  quelque  raifon  pour  en  difpcnfèr  les  Moines 
& les  Religieux?  Servi fubditi eftote in omm  timoré  Co- 
mmis , non  tantum  bonis  & modefiis , fed  jam  dyfeolis .... 

in  boc  enim  vocati  cfiis. 

T j Es  véritables  Religieux  obfervent  dans  toutes  les 
tribulations  (gf  les  adverfite^.  qui  leur  arrivent  le  Pré- 
cepte de  Jesus-Christ  s fi  on  les  frappe  fur  une 
joüe  ils  tendent  loutre  3 fi  on  leur  été  leur  robe , ils  don- 
nent'leur  manteau  3 fi  l'on  veut  les  contraindre  de  faire 
mille  pas  , ils  en  font  deux  mille  ; enfin  ils  Jupportent 
avec  l Apôtre  l infidélité  des  faux  frères  , & donnent 
des  béncdiElions  à ceux  qui  les  maltraitent  qui  les 
/eifecutent. 

Toutes  les  régies  que  Jesus-Christ  a preferites 
touchant  la  patience , font  contenues  dans  ce  degré 
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Explication  de  la  Régie 
d’Humilité.  Il  faut  que  le  Religieux  qui  veut  en  ce 
point  fàtisfairc  à lès  obligations , {bit  tellement  le  maî- 
tre  de  là  conduite  , que  {oit  qu’on  l’attaque  dans  là 
perlonnc,  {oit  qu’on  l’attaque  dans  les  choies  extérieur 
res  , non  feulement  il  conferve  une  égalité  confiante, 
& qu’il  paroille  infenfibïe  dans  l’un  comme  dans  1 au- 
tre ; mais  qu’il  témoigne  de  la  charité  pour  ceux  qui 
le  mal-traitent  , Si  qu’il  donne  à lès  ennemis  & à les 
perfecutcurs  plus  qu’ils  ne  lui  demandent.  C’eltune 
conduite  que  Jbsus-Chri'st  a confàcréc  par 
Ion  exemple  , elle  a pafle  dans  la  perlonne  de  lès 
Apôtres  & de  lès  Martyrs  ; il  faut  quelle  le  trouve 
dans  les  Moines  & dans  les  Religieux , comme  une  dif 
pofition  héréditaire  j il  faut,  dis -je  qu’ils  louffrent  les 
violences , les  perfecutions  & les  injuuices  de  quelque 
endroit  quelles  leur  viennent , qu'ils  les  reçoivent  & 
qu’ils  les  regardent  comme  leur  véritable  bon  - heur  t 
leur  gloire,  comme  dit  un  Apôtre, eft  d’être  mal-trait- 
tcz , & innocens  tout  enfemble , H<ec  efi  enim  gratia , fi 
■ propter  Dei  confcientiam  fuftinet  quis  triflitias^patiens 
injuftè . 

Il  faut, en  un  mot,  que  ceux  qui  leur  font  du  mal, 
les  rencontrent  toujours  dans  la  charité  & dans  la  pa~ 
tiencc  ; c’eft  une  fituation  dans  laquelle  ils  doivent 
s’affermir  de  telle  forte  que  nul  événement  ne  {bit  caç 
pable  de  les  en  tirer. 

Cinquième  degrc  dTïumilité. 

/v  E cinquième  degré  d' Humilité  eft  de  découvrir  2 
fon  Abbé  pur  une  confefiion  humble  Si  fincére  les  mw 
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rvaifès  penfécs  dont  on  peut  être  Jurpris  , £ÿ  les  fautes 
fecrcttes  que  [on  a commifes.  C c fl  à quoi  l Ecriture 
nous  exhorte  , lors  quelle  dit , expolèz  votre  conduite 
au  Seigneur  , & mettez  dans  lui  toute  votre  efpcran- 
ce  : (ÿ  ailleurs , Confclfcz-vous  au  Seigneur , parce  qu’il 
eft  bon , & que  lès  milcricordes  lont  infinies  : & enco- 
re par  la  bouche  du  Prophète  , Je  ne  vous  ai  point  celé 
mes  injulhces  ; j'ai  dit  , je  découvrirai  moi -meme  au 
Seigneur  toutes  mes  iniquitez , ôevous  m’avez  pardon- 
•né  l’impiété  de  mon  cœur. 

Ce  degré  demande  une  humilité  fort  avancée  -,  mais 
il  ell  vrai  aufli  qu’on  ne  Içauroit  trop  délirer  de  ceux 
que  Dieu  deftine  à la  perlcéfion  ; fi  quelque  choie  eit 
capable  d’humilier  le  cœur  de  l’homme  , & de  détrui- 
re en  lui  le  principe  de  tous  les  maux  , je  veux  dire 
l’orgueil,  c’cft  d’obfèrver  cette  conduite  avec  exaéti- 
tude , & d’être  fidèle  à découvrir  au  Supérieur  lès  dé- 
fauts & lès  foiblefiès.  Il  faut  avoir  de  la  vertu  pour 
avouer  les  fautes  extérieures  que  l’on  a commilès, 
quand  même  il  y en  auroit  des  témoins  j mais  il  en 
faut  bien  davantage  pour  déclarer  celles  qui  lont  ca- 
chées, & vouloir  bien  en  paroître  coupable.  L’aveu 
que  l’on  fait  des  premières  n’ajoute  rien  à leur  diffor- 
mité & à leur  laideur,  & Iciuvent  même  il  la  diminué, 
quand  on  s’en  acculé  avec  un  efprit  de  docilité  ; mais 
pour  la  penlee  il  n’en  eft  pas  airifi , fi  I on  regarde  la 
cholè  d’une  manière  humaine,  l’on  le  fait  tort , &l’on 
fe  décrie  quand  on  la  découvre  ; & il  le  peut  faire  qu’on 
donne  mauvaile  opinion  de  foi  , à ceux  qui  l’avoient 
avantage  ulç y c’eft  le  faire  à loi-même  une  elpéce  d’in- 
jure j c’ell  fe  couvrir  d’une  confiifion  qu’on  pouvait. 
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éviter  : enfin,  vouloir  bien  rougir  de  fes  difpofitions  fc- 
crettes , (bit  qu  elles  (oient  malignes , foies  , ou  extra- 
vagantes , cclt  ne  plus  garder  de  melures  en  ce  qui 
concerne  fa  réputation  > & il  faut  que  celui  qui  en  ufe 
de  la  lorte  ne  le  (oucie  ni  de  l’cftime  ni  de  l’approba- 
tion des  hommes  -,  & c’eft  à proprement  parler  ce  qui 
11e  (è  rencontre  que  dans  ceux  qui  ne  recherchent 
que  celle  de  Dieu  , & qui  veulent  bien  rachepter  les 
confu fions  éternelles  par  des  confierons  pafligeres  & 
qui  ne  (ont  pas  de  durée. 

C’cffc  ainfi  que  J esusC  hr  ist  s’eft  conduit,  c’e/ï 
l’exemple  qu’il  a laifTé  à tous  (es  difciples  } il  ne  pou- 
voit  pas  avouer  des  maux  cachez  , parce  qu’étant  la 
fainteté  incarnée  il  étoit  incapable  d’en  faire  : mais  il 
a fait  des  aétions  qui  n étant  convenables  qu’à  des 
pécheurs,  l’ont  fait  pa(Tcr  aux  yeux  de  ceux  qui  en  ont 
été  les  témoins , comme  un  homme  vulgaire  qui  n’avoit 
au-defius  des  autres  ni  diftin&ion  ni  avantage  j mais  de 
tous  les  exemples  qu’il  a donnez,  c’cft  celui  qui  ellle 
moins  (ùivi.  L’on  donne  l’aumône,  l’on  fait  des  aufte- 
ritez , l’on  prie , l’on  s’addonne  aux  œuvres  de  Charité} 
mais  l’on  ne  voit  gucres  de  gens  qui  cherchent  à s'avi- 
lir, qui  entrent  de  bonne  foi  dans  les  aneantiflemens 
de  Jésus  Christ  , & qui  époufènt  par  une  imi- 
. tation  fidèle,  (es  abbaificmens  & fes  ignominies.  Ante 
Dominum  <vilior  fia.ni  plujquam  fattus  fum  s (gr  ero  htt - 
nu li s in  oculis  tneis. 

Cette  pratique  a des  utilitez  qui  ne  fe  peuvent  com- 
prendre } elle  defarme  le  démon,  elle  rend  fes  efforts 
inutiles , elle  fait  que  fes  entreprifes  n’ont  aucun  (ïiccês, 
& pour  ainfi  dire , elle  évante  toutes  (es  mines  : car  qu’y 
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à-c-il  de  plus  capable  de  l’empêcher  de  faire  aucun 
progrès  lur  les  âmes , que  l'application  que  l’on  a à re- 
connoître  lès  delfeins , & tout-enfemble  la  fidelité  que 
l’on  a à les  découvrir  au  Supérieur  ? Premièrement  , il 
tente,  il  attaque  par  fes  fuggeilions;  & fi  dés  le  moment 
qu’on  s’appcrçoit  qu’il  infoire  le  mal , qu’il  lollicice  la  vo- 
lonté, on  prend  loin  de  faire  connoître  ce  qui  (è  pafle 
dans  l’intérieur;  il  elt  certain  que  c’eft  aller  au-devant 
du  coup  qu’il  avoit  envie  de  porter  ; & il  ne  peut  y avoir 
de  voie  plus  1ère  pour  le  détourner,  que  de  s’addreflèr 
à celui  qui  eft  établi  de  Dieu  pour  le  prévenir , & pour 
y apporter  le  remede. 

Secondement,  le  Religieux  qui  prend  l’habitude  de  ne 
rien  cacher  à (on  Supérieur  de  tout  ce  qui  lui  arrive  de 
foibleflès,d’imaginations,  & de  toutes  les  fautes  intérieu- 
res qu’il  peut  commettre , fe  met  en  état  de  tirer  avanta- 
ge de  tous  les  pièges  que  le  démon  lui  peut  tendre  ; non 
lèulement  parce  qu’il  s’humilie  dés  qu’il  font  qu’il  l’atta- 
que, mais  parce  que  les  avis  de  fon  Supérieur  l’éclairent, 
lefoûtiennent  8c  le  fortifient  contre  les  tentations  ; & 
qu’au-licu  d’en  être  affoibli , il  en  devient  plus  fort  ; de 
forte  qu’on  peut  lui  appliquer  ces  paroles  de  l’Apôtre , 
Faciet  cum  tentxtione  proventum , ut  pojptis  Jliflinere.  »• 

En  troifiéme  lieu  , cette  ouverture  de  cœur  le  lie  àv 
fon  Supérieur  d’une  manière  fi  étroite , qu’il  en  dépend 
dans  tous  les  momens  de  fa  vie  ; & comme  il  décide 
de  tout  ce  qui  le  regarde  , il  ne  fait  ni  pas  ni  démar- 
ches que  ce  ne  foit  Ca  main  qui  le  dirige  : on  ne  peut 
douter  que  fe  tenant  par  là  dans  l’ordre  de  Dieu , il  ne 
foit  à l’abri  de  la  malignité  de  fos  ennemis , & qu’il 
ne  vive  dans  une  forcte  toute  entière, 
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Quatrièmement,  le  moyen  le  plus  certain  & le  plus 
court  pour  obtenir  le  pardon  de  lès  péchez , 6c  tout- 
enlèmble  la  grâce  de  n’en  plus  commettre,  c’efl  de  les 
confdTer.  Celui  qui  les  cache , les  nourrit  &c  les  multi- 
plie : il  n’y  a rien  à quoi  le  Saint  Elprit  nous  exhorte 
davantage  qu  a purifier  nos  âmes  par  la  Confiejfion. 
Le  Prophète  ne  nous  apprend  autre  choie  linon  , que 
rDicu  ne  refifie  point  à la  déclaration  qu'un  pécheur 
lui  fiait  de  fis  mifiéres  ou  de  fies  crimes , pourvu  quelle 
fioit  humble  (èfi  fincere  : ce  font  deux  qualitez  lins  leC 
quelles  elle  lèroit  inutile  -,  Dieu  n’ayant  égard  qu’à  la 
difpofition  du  coeur , & ne  répandant  lès  grâces  que 
dans  les  âmes  qui  fiant  félon  les  termes  du  Saint  Elprit, 
Baruch.  c.  comme  abbatuës  (èfi  courbées  par  le  fientiment  & par 
le  poids  de  leurs  pécher. 

Les  anciens  Peres  ont  ellimé  cette  pratique  tres- 
làinte  & tres-nécefliire  à tous  ceux  qui  font  profelfion 
de  la  vie  retirée  j & ils  n’ont  pas  cru  qu’un  Religieux, 
qui  n’etoit  pas  exaét  à la  foivre  , pût  tirer  aucun  fruit 
ni  aucun  avantage  de  là  retraite.  Le  démon  qui  eft 
l’auteur  de  tous  les  maux  , eft  un  lèrpcnt  qui  fe  plaît 
dans  les  ténèbres,  qui  fuit  le  jour , & qui  dilparoît  au 
moment  que  la  lumière  le  frappe.  Vous  Içavez , mes 
frères,  de  quelle  forte  liint  Serapion  fut  délivré  d’une 
tentation  à laquelle  il  avoit  fuccombé  long -temps, 
aulli-tôt  qu’il  la  découvrit  à fon  Abbé.  11  faut  donc 
qu’un  Religieux  (è  rende  fidèle  dans  l’obforvation  de 
ce  Prccepte  -,  il  faut , dis-je  , qu’il  ait  fon  coeur  dans 
lès  mains  lorsqu’il  approche  fon  Supérieur , & qu’il 
n’ait  pas  moins  de  foin  de  lui  découvrir  l’état  de  fon 
ame,  qu’un  malade  en  a à découvrir  au  Médecin  celui 
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8e  {à  {ante  ; & s’il  a autant  de  défir  qu'il  en  doit  avoir 
de  confèrver  la  vie  de  la  grâce , il  ne  cèlera  rien  à fon 
Supérieur  de  ce  qui  le  touche,  que  ce  qu’il  ne  pourra 
connoître.  Il  faut  que  ce  fôit  Dieu , félon  S.  Augullin, 
qui  cache  nos  plaies , & non  pas  nous-même  -,  car  fi  la 
honte  nous  les  fait  cacher  , le  fouverain  Médecin  ne 
les  guérira  jamais.  De  us  tegat  ruinera , non  tu3  nam  fi In  Pûlm- 
tu  tegere  'volueris  erubefiens , Mcdicus  non  curabit.  Que 
les  Religieux  qui  lui  vent  des  routes  contraires  à celles- 
là  lont  éloignez  de  la  voie  de  la  vérité  i Qu’ils  lont  op- 
polëz  à tous  les  de{Teins  de  Dieu , & à toutes  les  difpo. 
fitions  de  là  Providence  ! & le  moyen  qu’ils  lôient  con- 
tens , & qu’ils  profperent  ; Celui , dit  le  Saint  Elprit , qui 
couvre  les  iniquitez  ne  Ce  convertira  point  -3  mais  celui 
qui  les  confefle  & qui  s’en  corrige  , obtiendra  mileri- 
cordc.  Jdui  abfiondit  fielera  fiua  non  dirigetur,  qui  au  - Provetb.' 
tem  cotifejfus  fiucrït , & reliquerit  ea3  mifiericordiam  con- lS  v M' 
fèquetur.  - 


8 Le  fixiéme  degré  d’Hurnilité. 

T > E fixiéme  degré  de  ï humilité  3e fl  quil  ri y a rien  de 
fi  bas , de  fi  humiliant  ni  de  fi  extrême , dont  un  Reli- 
gieux ne  fè  contente  : qu  il  croie  qu'il  s’acquitte  mal  de 
toutes  les  chofes  qui  lui  font  commandées , y«7/  s en 

eflime  indigne , difiant  avec  le  Prophète 3 J’ai  été  réduit 
au  néant , fans  que  je  m’en  lois  apperçû  -,  j’ai  été  à vos 
yeux  comme  une  bête,  & je  ne  me  fuis  point  leparé 
de  vous. 

■ Ce  degré  ell  comme  une  fuite  néccflaire  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler  ; car  depuis  que  l’on  foufFre 
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avec  patience  & Charité  les  injures  & les  affirons  ,•  tic. 
qu’on  eft  fiipérieur  à tout  ce  qui  peut  arriver  de  mau- 
vais traittemens  & d’injuitiçes  de  la  part  des  hommes  ; 
il  faut  être  dans  la  difpofition  de  trouver  fon  repos  dans 
les  choies  les  plus  viles , les  plus  ravalées , & les  plus 
capables  d’attirer  le  mépris.:  il  faut  donc  qu’un  Reli- 
gieux dans  les  occupations , dans  les  emplois , dans  les 
travaux  qui  le  ravalent  davantage , dans  lès  vêtemens, 
dans  là  Cellule,  dans  fes  meubles,  quelques  vils,  quel- 
ques pauvres  qu’ils  puilfent  être,  foit  làtisfait , & ne  dé- 
fire  rien  au-delà  de  ce  qu’on  lui  donne  : qu’il  foit  per- 
fuadé  qu’il  n’y  a rien  de  fi  abject  qui  ne  convienne  à 
une  perlônne  de  là  profelïion  , & qu’il  le  regarde  en 
toutes  choies  comme  une  créature  inutile  -,  ce  terme 
de  content , marque  qu’il  y doit  trouver  fa  làtisfaétion 
& là  joie. 

On  ne  Içauroit  porter  plus  loin  l’abandonnement 
dans  lequel  il  faut  que  foit  un  Religieux  à l’égard  de 
Dieu,  ou  de  ceux  par  l’cntremilè  defquels  il  fe  conduir, 
que  de  dire  qu’il  doit  être  comme  une  bête  de  charge 
qui  n’a.  de  mouvement  que  celui  que  lui  donne  la  per- 
lonne  qui  la  monte  & qui  la  mène , Z)t  jumentum  fiiEtui 
futn  apud  te  s elle  va  fans  difeernement  par  - tout  où  il 
a beloin  d’elle,  à droit,  à gauche,  en  avant , en  ar- 
riére ; & quoi  qu’il  lui  demande , elle  lùccombe  plûtoft 
lous  le  faix  que  de  lui  refifter.  Voilà  la  docilité  que 
doit  avoir  un  Religieux  -,  voilà  une  figure  naturelle  de 
fà  dépendance  -,  lç  renoncement  qu’exige  de  lui  la  per- 
fection de  Ion  état , ne  loufFre  pas  qu’il  loit  dans  une 
moindre  foumillion.  On  dira  ce  qu’on  voudra  pour 
l’iffpiblir  T mais  il  eil  évident  que  jàint  Benoift  a voulu 
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iious  apprendre  par  une  telle  comparailon , qu’un  Reli- 
gieux étoitun  homme  entièrement  abandonné  dans  la 
main  d’un  autre-,  n’ayanr  nirailbn,  ni  lumière,  ni  fenti- 
mentque  celui  de  Ion  Supérieur.  Cette  abnégation  lui 
eft  devenue  tellement  naturelle,  qu’il  l'a  (ans  y faire  at- 
tention ôc  làns  s’en  appercevoir  ; il  ne  faut  pas  inférer 
de  là  quelle loit  fins  mérite  , puifqu’il  y eft  entré  vo- 
lontairement, & que  ce  défaut  de  fenfibilité  n'cft  qu’un 
effet  de  la  grandeur  & de  l’intégrité  de  fon  làcrifice. 


Septième  degré  d’Humilitc. 

T y E fpticmc  degré  d' Humilité , cfl  qu'un  Religieux 
s'eftime  le  plus  mépri fable  & le  dernier  de  tous  les  hom- 
mes i en  forte  que  cette  créance  ne  J oit  pas  feulement  fur 
le  bord  de  fs  lèvres , mais  quelle  fit  dans  le  fntiment 
de  fn  coeur , Çÿ  qu'il  dife  avec  le  Prophète  Pour  moi 
je  ne  fuis  pas  un  homme , mais  l’opprobre  des  hommes, 
& la  lie.  du  peuple  -,  auiïi-tôt  que  je  me  fiais  élevé  je 
me  luis  vu  dans  la  confufion  & dans  l’abbaiftement  ; 

ailleurs  : Ce  m’a  été  un  bon  heur  que  vous  m’ayez 
humilié -,  car  cela  m’a  appris  à garder  vos  Commande- 
mens. 

Ce  degré  femble  enchérir  fur  ceux  dont  le  Saint 
vient  de  parler  -,  car  il  le  peut  faire  qu’on  garde  la  paix 
& la  patience  dans  les  injures  & les  contradictions  que 
l’on  rencontre  dans  Ion  chemin  ; que  l’on  foit  content 
julqu  a la  joie  dans  les  choies  qui  humilient  & qui  ra- 
bailTent  ; que  l’on  (îipporte  la  honte , la  privation  des 
choies  les  plus  nécclTaires,  les  vexations  les  plus  rudes 
& les  plus  fàcheulès  : cependant  on  n’aura  pas  atteint 
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44°  Explication  de  la  Régie 
la  pcrfeélion  de  ce  lèptiéme  degré , parce  que  I on 
croira  que  les  pcrlècutions  que  l’on  fouffre  font  in  ju  fies, 
& qu’on  ne  les  a pas  méritées  : mais  laine  Benoift  de- 
mande ici  une  dilpofition  toute,  contraire,  lorlqu’il  veut 
qu’un  Religieux  ait -une  opinion  fi  delàvantageulè  de 
loi-même , qu’il  le  croie  le  plus  méprifable  des  hom- 
mes , & qu’il  n’y  en  ait  un  lèul  auquel  il  ne  s’ellime 
inférieur. 

Si  ce  fontiment  cil  dans  le  fond  de  Ion  cœur,  & qu’il 
le  regarde  véritablement  comme  la  lie  du  monde  -,  non 
feulement  il  ne  le  plaindra  jamais , mais  il  conlèrver'à 
la  paix , quoi  qu’il  lui  arrive  ; il  croira  qu’on  ne  fçau- 
roit  lui  rendre  injuftice , quoi  qu’on  lui  falfe  -y  & quel- 
que rigueur  &:  quelque  dureté  dont  l’on  ulè  à Ion 
égard , il  eftimera  qu’il  en  mérite  encore  davantage  : fi 
fbn  Supérieur  le  maltraite,  la  conduite  lui  paroîtra  Julie; 
fi  lès  Frères  lui  font  préférez , il  les  en  jugera  dignes  ; 
ainfi  la  tranquillité  de  fon  cœur  ne  recevra  jamais  la 
moindre  atteinte. 

On  me  demandera  peut-être, mes  frères, comment 
il  le  peut  faire  qu’un  homme  avancé  dans  la  vertu  foie 
fîncére,  & porte  tout-enfomble  de  foi-même  un  lèn- 
timent fi  delàvantagcux , c’eft  une  difficulté  à laquelle 
il  ell  aile  de  répondre.  Les  plus  parfaits  font  ceux  qui 
approchent  Dieu  de  plus  près,  qui  lui  étant  plus  étroi- 
tement unis  que  les  autres  par  la  grandeur  de  leur  cha- 
rité, en  reçoivent  plus  de  lumières  : comme  ils  fè  re- 
gardent avec  plus  de  pénétration  , ils  remarquent  & 
dilcernent  en-  eux  julqu’aux  moindres  défauts  & aux 
moindres  taches  j à inclure  qu’ils  s'élèvent , leurs  lumiè- 
res augmentent  , leurs  connoiflinces  deviennent  plus 

profondes. 


de  faint  Benoijt.  C H A P.  VII.  44! 
profondes  -,  ils  voient  tout,  ils  apperçoivent  tout,  rien 
ne  leur  échappe  ; les  imperfections  , les  maux  les  plus 
légers  leur  font  fènfibles  , ils  font  même  touchez  de 
ceux  qu’ils  ne  commettent  point  ; parce  qu’ils  fçavent 
qu’ils  font  toujours  prêts  d’y  tomber , pour  peu  que  la 
main  de  Dieu  cefsât  de  les  foûtenir  & de  les  défen- 
dre: & comme  ils  ont  inceflamment  devant  les  yeux 
cette  fource  de  cupiditez  & de  eonvoitifès  qui  peut  en 
un  moment  inonder  le  champ  de  leur  coeur,  ils  n’ont 
que  trop  de  fùjet  de  le  mettre  au  defïous  de  ceux  dont 
ils  ne  connoiflènt  pas  les  milércs,  de  penfèr  & de  dire 
fans  craindre  d’exagérer  & de  n’être  pas  fincéres, 
qu’ils  font  les  derniers  de  tous  les  hommes.  Saint  Fran- 
çois parloit  de  lui-même  d’une  manière  toute-fèmbla- 
ble  , &c  la  raifon  qu’il  en  donnoit.  Celt  que , diloit  fp°fr 
cet  homme  de  Dieu,  fi  les  plus  méchans  avoient  re-  « 
çu  de  Dieu  les  grâces  qu’il  m’a  faites  , ils  m’auroient,  « 
fùrpafle  de  beaucoup  , & je  fèrois  infiniment  au  def-  « 
fous  d’eux  , s’il  ne  m’avoit  pas  traitté  d’une  manière  <* 
plus  favorable. 

C’eft  dans  ce  fèntiment  qu’ils  croient  ne  rien  dire 
quine  foit  véritable  lors  qu’ils  prononcent  contre  eux 
ees  paroles  de  deshonneur  & de  dégradation , Ego  Jùm  pc 
< vermis , (ètr  non  honw  ; comme  s'ils  difoient,.Nous  avons 
la  figure  d’homme  , mais  nos  mifères  font  qu’il  n’y  a 

{ioint  de  créature  quelque  vile  qu’elle  foit , qui  ne  vail* 
e mieux  que  nous  •,  & notre  raifon  qui  devroit  noua 
élever,  ne  fèrt  qu’à  nous  rabaifTerau  defïous  de  tout  ce 
qui  n’ena  point,  parce  qu’étant  corrompue  commeel- 
lé  cfl  par  le  péché , elle  efl  caufè  de  ce  que  nous  nous 
lirons  delà  main  de  Dieu,  & que  nous  nous  révoltons. 

KKk 


44i  Explication  de  la  Récrie 

{ans  ceflfc  contre  {es  Ordonnances  : c’cît  ce  que  l’Elprk 
de  Dieu  nous  apprend  par  la  bouche  du  Prophète,  fors 
qu’il  dit,  que  tous  les  hommes  font  impurs , &que  tou- 
tes nos  juftices  ne  font  à les  yeux  qu’un  linge  fouïl. 

if».  <+.<•  lé,  Et  fitfi  fumusut  immundus  ownes  nos  quajî pan- 

nus  menjlruata  univerfk  jujhtu  noftrn. 

rr.*7-v.i«.  V fi- tôt  que  je  me  fuit  vu  élevé  , je  me  fuis  vu 

dans  la  confufion.  C’ell  ce  qui  arrive  aux  pécheurs.  Ja- 
mais ils  ne  lont  plus  dignes  de  mépris  que  lors  qu'ils 
s’élèvent  , & ce  qu’ils  s’imaginent  être  leur  rehauflë- 
ment  & leur  gloire , eft  toujours  leur  honte  & leur  con- 
fufion. La  gloire  des  hommes  fi  elle  eil  véritable,  n’eft 
qu’une  participation  de  celle  de  Dieu*  leur  gloire  c’efl 
leur  vertu,  elle  leur  vient  de  Dieu  comme  ac  fà  four- 
ce , Dieu  ne  la  donne  qu  a ceux  qui  aiment  fa  Loi , & 
qui  lont  fournis  à fes  volontez  ; & dés  là  qu’ils  s’élè- 
vent, ils  font  précifoment  ce  qu’il  ne  veut  pas  qu’ils  faf 
font;  de  forte , qu’au,  lieu  de  fo  relever,  comme  ilspen-, 
font,  leur  défobeiflince  les  rabaiflè  & les  met  dans  le  mé- 
pris ; & plus  ils  fo  donnent  de  mouvement  pour  s’atti- 
rer de  la  confidération  & de  l’elhme , plus  ils  fo  ren- 
dent méprifablcs.  C’ell  une  vérité  à laquelle  les  gens 
du  monde  ne  font  point  fonfiblcs , quoi  qu’il  n’y  en  ait 
point  de  plus  prenante  , & for  laquelle  le  Saint  Elprit 
nous  ait  donné  plus  d’inftruéhons. 

Il  faut  qu’un  Religieux , un  Solitaire  qui  fait  profefi. 
fion  de  s’éloigner  de  toutes  les  maximes  du  monde, 
prenne  des  fontimens  tout-contraires,  qu’il  ne  connoifi. 
fo  point  d’autre  gloire  que  celle  deforvir  Jesus-Christ 
& de  s’attacher  inviolablemcnt  à toutes  fes  volontez. 
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Il  faut  que,  félon  ces  paroles  de  faine  Ifidore , il  fè  croie 
Moine  autant  qu’il  s'eftimera  le  dernier  des  hommes. 

Tune  fi  quifque  Monachum judicet , quando  fi  minimum  if,j.  & 
omnium  exiftimazerie  s & qu’il  dife  (ans  celTe  dans  l’Ef.  Bon' 
prit  du  Prophète , Bonum  mihi  quia  humiliafti  me , les  pu.  ut. 
humiliations.  Seigneur  , me  font  avantageuses  j ce  font *• 71, 
elles  qui  m’apprendront  à obéir  à vos  Commandemens. 

Ce  font  là  des  Préceptes  , mes  frères , dont  l’obferva- 
lion  eft  indifpcnfable  , Qc  quand  un  Religieux  jugera 
de  ce  qu’il  cil  aux  yeux  de  Dieu,  par  la  manière  dont 
il  les  garde  , H ne  le  trompera  point.  Comme  cette 
difpofuion,  fi  elle  eft  en  lui  telle  quelle  le  doit  être, 
le  juftifie,  il  faut  qu’il  croie  qu’un  état  contraire  eft 
la  condamnation  : il  ne  le  peut  que  celui  qui  a cette 
vérité  dans  le  fond  de  fon  cœur  r ne  marche  par  des 
voies  làintes  -,  & il  ne  fc  peut  aulli  que  celui  qui  ne  l’a 
pas  , quoi  qu’il  falTe  d’ailleurs , ne  loit  dans  la  voie  de 
l’iniquité  & du  menfonge. 

Huitième  degrc  d'Humilité. 

T j E huitième  degré  d'humilité,  eft  qu'un  Religieux  ne 
fujfe  rien  dam  le  Monaftére  que  filon  les  régies  commu- 
nes du  Monaftére , & les  exemples  des  Anciens. 

Saint  Benoift  fuppofe  que  Le  Monaftére  foie  réglé , 
que  la  dilcipline  y loit  exaéte , & que  les  Eréres  y trou- 
vent toutes  les  afliftances  qui  peuvent  être  nécelfaires 
pour  leur  fanélification,&  il  eft  certain  que  dans  ce  cas 
& dans  ces  circonûances  , la  fingulariré  eft  un  vice 
que  l’on  doic  éviter  avec  beaucoup  de  foin..  Ce  Reli- 
gieux, par  exemple,  qui  tient  une  conduite  différentede 
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celle  de  fes  Frcres , vous  dira  qu’il  ne  le  diftingue  deux, 
que  parce  qu’il  croit  que  ce  qu’il  fait  eftou  plus  à pro- 
pos ou  plus  parfait  que  ce  qu’ils  pratiquent  j ainfï  c’eft 
îon  orgueil  qu’il  luit , il  le  préféré  à un  grand  nombre 
de  perlonnes  qui  fervent  Dieu  avec  (implicite  , & qui 
làns  doute  valent  mieux  que  lui,  il  fait  plus  de  cas  de 
(on  fentiment  que  de  celui  de  tous  ceux  avec  lelquels 
il  vit  j & quoi- qu’il  fe  couvre  d’un  prétexte  de  vertu  , 
il  n’agit  que  par  un  mauvais  principe,  & l’opinion  qu’il 
a de  lui-même,  qui  ne  fçauroit  netre  pas  accompa- 
gnée du  mépris  de  fes  frères , eft  la  caufe  de  la  diftin- 
Ction  qu’il  affeCle. 

Si  au-contraire  une  Communauté  étoit  en  défor- 
dre  , fi  les  véritables  Régies  n’y  étoient  pas  obfervécs, 
& que  l'exemple  des  Frères  portât  au  dérèglement 
au-lieu  de  donner  de  l'édification:  fi  les  maximes  des 
Saints , & les  Loix  faintes  établies  par  les  Inftituteurs 

y 
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difiinélion  qui  dans  les  circon fiances  Précédentes  feroit 
condamnable , feroit  commandée  dans  celle-ci  : car fça- 
chez , mes  frères , que  quand  la  fingularité  par  laquel- 
le nous  nous  diftinguons  des  autres , fe  trouve  nécef- 
fàire  pour  aflurer  notre  lalut , pour  nous  rendre  fidèles 
dans  l ôbfervation  de  nos  devoirs , & pour  nous  élever 
à la  perfection  à laquelle  Dieu  nous  deftine  -,  non  feu- 
lement elle  n’a  rien  de  blâmable,  mais  elle  ell  fâintej 
& quand  un  homme  n’eft  pas  comme  les  autres , que 
parce  qu’il  eft  plus  vertueux  & plus  conforme  aux  vo« 
lontez  de  Dieu  , c’ell  un  injufeice  qu’on  lui  rend  , & 


étoient  violées,  ou  par  ignorance  ou  par  malignité^ 
>ur  lors  la  fingularité  feroit  un  précepte  , il  faudroit 
/re  autrement  que  les  autres  pour  bien  vivre  ; & la 
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toutenfèmble  un  bon  heur  qui  lui  arrive  , quand  on 
k condamne.  La  fingularité  quand  elle  eft  fa  produ- 
éfron  de  notre  propre  efprit,  n’a  rien  que  de  mauvais; 
mais  quand  elle  eft  l’effet  de  celui  de  Dieu  , elle  n'a 
rien  que  de  bon  & de  loüable. 

Quand  fàint  Benoift  parle  des  Anciens , il  n’enrend 
pas  les  anciens  du  Monaftcrc  : car  comme  Ion  inten- 
tion eft  qu’on  les  difpenfô  de  lexaélitude  commune 
quand  ils  font  dans  un  grand  âge , & que  leur  caduci- 
té ou  leurs  infirmiez  les  en  rendent  incapables , ce  fc- 
roit  dérégler  les  Communautez  , les  jetter  dans  le  re- 
lâchement & en  affoiblir  la  difcipline , que  de  les  pro- 
pofèr  pour  exemple:  ainfi  fous  le  nom  des  Anciens , il 
entend  les  premiers  Peres , & les  Fondateurs , defquels 
il  a plû  à Dieu  de  fe  fèrvir  pour  l’inftruéhon  des  Or- 
dres & des  Obfervances  Monaftiques.  Il  nous  apprend 
par  là  que  comme  il  n’cft  pas  permis  à un  Religieux 
de  fô  faire  des  régies,  & de  fé  conduire  par  fôn  ima- 
gination & par  fôn  propre  efprit,  il  doit  auflï  fè  rem- 
plir de  celui  de  fes  Peres  , les  lïnvre  &r  regarder  leurs 
enfôignemens  & leurs  aétions  comme  les  régies  de  fà 
conduite. 

Souvenez -vous  , mes  frères,  que  comme  c’eft  un 
orgueil  de  Pharifien  de  dire  par  un  fôntiment  de  pre- 
fômption,Je  ne  fuis  pas  comme  les  autres  hommes. 
Non  fum  fient  c&teri  bomines  s c’eft  aufli  le  caraéterc 
d’une  ame  fidèle  de  fouffrir  plûtoft  la  mort , que  de 
violer  les  Loix  de  Dieu  ; c’eft -à-dire  les  Régies  que  les 
Saints  ont  prefôrites  en  fôn  Nom  , & par  Vmfpiration 
de  fa  grâce.  Parati  fumus  magie  mari  quàm , Patrias 
Dei  leges  prevaiicxrï. 

KKk  iij 
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Si  vous  me  demandez  fur  cela,,  mes  frères,  ce  que 
l’on  doit  faire  dans  une  Communauté'  qui  forme  un 
Corps  qui  conforve  à la  vérité  un  extérieur  de  Reli- 
gion , mais  où  les  Régies  folon  lefquelles  on  devroit  le 
conduire  ne  font  pas  entièrement  obforve'es  -y  s’il  faut 
entrer  dans  les  voies  communes  ou  s'en  faire  de  par- 
ticulières. Je  vousrépondraiquefirinobforvationde  ces 
régies  nuit  à votre  làlut , & à la  perfection  à laqueller 
tout  Religieux  eft  obligé  de  tendre  ; vous  ne  deve® 
point  appréhender  detre  Gngulier  en  pratiquant  foui 
ce  qui  devroit  être  gardé  par  tout  vos  frères  : par  exem- 
ple, il  faut  garder  le  fllence  quand  les  autres  parlent;, 
demeurer  dans  la  retraite,  quand  ils  converfcnt  avec  les 
gens  du  monde  ; être  exaCt  dans  vos  jeûnes  , quand 
ils  excédent  dans  le  manger  ; être  refervé  dans  les  con- 
férences, quand  ils  fo  donnent  une  liberté  contraire  x 
la  modeitie  de  leur  état  ■>  parce  que  vous  ne  pouvez: 
vous  éloigner  de  tous  ces  devoirsque  vous  ne  vous  éloi- 
gniez de  Dieu:  mais  il  y a d’autres  pratiques  que  l’on  peut 
obmettre  (ans  tomber  dans  cet  inconvénient  -y  & c’eft* 
en  cela  que  Ton  doit  ufrr  de  condéfcendance  y & ré- 
parer par  les  difpofitions  du  coeur  ce  qui  peut  être  de: 
défeClueux  dans  la  conduite  extérieure , & éviter  ainfi 
d’être  à charge  à fos  frères» 

Neuvième  degré  d’Humilité. 

T j E neuvième  degré  d!  Humilité , eft  qu'un  Religieux 
fuit  maître  de  fa  langue  , (gr  quil  demeure  dans  le  ft. 
lence  jufqùà  ce  qu’on  l'interroge  (ëf  quil  fuit  obligé  de 
fro».  io.  rèpQndre  j l Ecriture  nous  apprenant  qu’il  eft  impoilible 
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■de  parler  beaucoup,  & de  ne  point  pécher  ; & que  p&i.u». 
celui  qui  aime  à parler  , ne  manquera  jamais  de  se-  T' 
garer  dans  (à  conduite. 

Ce  degré  d’Humilité  cft  une  confirmation  de  ce  que 
le  Saint  a établi  dans  le  Chapitre  du  Silence  -,  car  s’il 
ii’eft  pas  peraiis  de  dire  des  paroles  ou  mauvaifes  ou 
inutiles,  fi  les  railleries  font  défendues  , & fi  les  en- 
tretiens de  piété  doivent  être  rares  , & qu’on  ne  les 
permette  qu’aux  Religieux  d’une  vertu  confommée , 
'Perfe&is  dtfcipnUs  ; d s’enfuit  que  c’efl  la  néceflité  Rcg.  e.  t. 
toute  feule  qui  peut  obliger  un  Religieux  de  rompre 
le  filcnce;  c’efo-à  dire,  pour  répondre  à ceux  qui  ont 
le  droit  & le  pouvoir  de  l’interroger,  qui  font  les  Su- 
périeurs. 

Cette  Régie  reprime  la  vanité,  & empêche  que  les 
Religieux  neiè  laiflent  aller  à un  vice  entièrement  op- 
poié  à l’humilité  & à la  fimplicité  de  leur  état  ; car  la 
liberté  qu’ils  pourraient  fo  donner  en  ce  point , fuffiroit 
*toutc  foule  pour  rendre  leur  religion  inutile,  & faire 
qu’ils  n'en  tiraflènt  aucun  fouit.  Si  quelqu’un  , dit  le 
Saine  Eljx-ic , s’imagine  être  Relfoieux , & qu’il  ne  mette 
point  un  frein  à fa  bouche , il  fe  trompe , & fà  religion 
cil  vaine.  Si  quis  putat fè  religiofum  ejjè , non  rcfrxnxns  Fp.  î*e°b. 
lingium  Jïuim , bu  jus  vana  efi  religio. 

Ce  degré,  dis- je,  remedie  parfairementà  cet  incon- 
vénient, en  ordonnant  qu’un  Religieux  ne  parlera  que 
• quand  iL  fera  interrogé , & ne  le  fora  qu’en  peu  de  pa- 
. rôles.  Un  homme  vain  aime  à fo  répandre  parler 
beaucoup , il  choifit  le  fujet  de  fos  entretiens  foîon  ce 
quilles  croit  plus  propres  pour  étaller  ce  qu’il  fçait, 
ou  ce  qu'il  croit  içavoir , & pour  s’attirer  l’approbation 
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& l'eftime  de  ceux  qui  l'écoutent  ; & dans  ce  deflein 
il  bat  du  pays , & quoi  qu’il  dife , il  n’en  dit  jamais  allez 
à Ibn  gré , foit  qu’il  veuille  faire  montre  ou  de  Ion  éru- 
dition ou  de  fa  pieté  : mais  lors  qu’un  Religieux  ne 
parle  que  quand  il  eft  interrogé , la  matière  de  Ion  dife 
cours  cft  toute  déterminée  ; ce  n’eft  point  lui  qui  fe 
donne  le  champ , on  lui  taille  lès  morceaux  y & pour 
cc  qui  cft  de  l’etendue  de  l’entretien , elle  eft  réglée  j, 
puilqu’il  ne  doit  parler  que  peu,  & feulement  pour  ré- 
pondre : on  lui  ôte  par  la  l’occalion  & les  moyens  de 
îàtisfaire  fa  vanité  s’il  en  avoit,  ou  d’en  prendre  au- cas 
qu’il  n’en  eût  point. 

Comme  le  filence  eft  une  barrière  contre  le  déré- 
glement des  mœurs,  que  tant  quelle  lùblifte  elle  em* 
pêche  que  la  piété  ne  fe  diiïîpe  par  des  communica- 
tions ou  mauvaises  ou  indiferetes,  & qu’on  ne  reçoive 
des  maximes  étrangères  & contraires  à celles  felon  lefe 
quelles  on  doit  vivre.  Saint  Bcnoift  1 établit  avec  une 
application  particulière  , & ne  perd  aucune  occaftoi* 
de  fiire  connoître  à fes  Difeiplcs , à quel  point  l’obfer- 
vation  en  eft  importance.  Ce  qui  néanmoins  n’exclud 
pas  la  liberté  qu’un  Religieux  a de  s’addreflèr  à Ion  Su- 
périeur felon  fes  bclbins , lôic  pour  l'éclairci  fïèment  des 
doutes  & des  difficultez  qui  lui  peuvent  arriver , foie 
pour  le  conloler  dans  fes  tentations. 

Dixiéme  degré  d’Humilité-  J 

T v E dixiéme  degré  d' Humilité,  eft  qu’un  Religieux  ne 
fiit  ni  facile  ni  prompt  a rire , parce  qu'il  eft  écrit , Que 
l’infenlè  éleve  la  voix,  & rit  avec  éclat. 
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Nous  avons  déjà  remarqué  que  quand  S.  Bcnoift  con- 
damne dans  un  Religieux  le  rire  qui  cft  cxceflif,  comme 
il  le  fait  ici , & comme  il  l’a  déjà  fait  dans  le  cinquante- 
cinquième  Infiniment  des  bonnes-œuvres-,  il  ne  s’enfuit 
pas  qu’il  le  permette  lorfqu’il  efb  modéré  : il  fçavoit  trop 
que  le  rire  ne  peut  convenir  à un  homme  qui  eft  obligé 
de  vivre  dans*  les  larmes  ; & que  celui  qui  doit  être  en 
tout-temps  occupé  de  la  vue  des  péchez  qu’il  a com- 
mis, & des  châtimens  dont  il  eft  digne,  n’a  point  de 
moment  qu’il  puiffe  donner  à une  joie  vainc-,  & il  doit 
fùffirc  à un  homme  dont  la  vie  doit  être  parfaite,  pour 
s’abftenir  de  rire  de  fçavoir  que  le  Saint  Efprit  a dit 
par  la  bouche  du  Sage  que  le  rire  eft  une  erreur,  Rifum 
reputavi  errorem.  Et  véritablement  il  faut  qu’un  Reli- 
gieux oublie  ce  qu’il  eft,  & ce  que  fà  proreftion  de- 
mande de  lui,  pour  fc  laiflcr  aller  a une  aétion  qui  eft 
ft  contraire  à fbn  état  & à lès  devoirs  : la  réjouïflàncc 
des  Juftes  eft  toute  fàinte  & toute  fèrieufè,  & particu- 
liérement celle  des  Religieux , qui  doivent  tenir  les 
premiers  rangs  entre  les  Juftes. 

V /V  1 • 

■l 

Onzième  degré  d’Humilité. 

T j ’ Onzième  degré  d' Humilité,  eft  lors  qu’un  Religieux 
étant  obligé  de  parler , le  fait  fan  s rire , mais  avec  dou- 
ceur , humilité  & modeftie  tout-enfemble  qu'il  s'expli- 
que en  peu  de  mots , & de  bon  fens que  le  ton  de  fa 
« voix  tiefi  point  élevé  s fi  fbuvenant  qu'il  cfi  écrits 
Qu]un  homme  fage  dit  en  peu  de  paroles  ce  qu’il 
veut  dire. 

Ce  degré  eft  une  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit 
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dans  le  précèdent  j un  Religieux  doit  parler  (ans  rire, 
& cette  douceur  de  laquelle  feint  Benoift  veut  que  fe 
parole  foit  accompagnée  , n’eft  rien  qu’une  marque 
extérieure  de  la  grâce  qui  le  remplit  :c  eft  ce  que  l'on 
peut  appcller  un  fouris  -t  & bien  loin  que  l’on  puifTe  le 
prendre  pour  une  efpéce  de  déréglement,  on  doit  le 
confidérer  comme  un  effet  de  la  tranquillité  ou  de  la 
férénité  que  lui  caufe  la  pureté  de  fe  confidence  ; c’eft 
ce  que  le  Saint  Efprit  exprime  par  ces  paroles , Vox  exul- 
tations & Jalutis  in  tabernaculis  jufiontm  : il  faut  qu’un 
Religieux  n’aille  pas  plus  loin , & que  la  préfence  de 
Dieu  & la  vue  de  fon  état  le  préferve  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  l’air  & l’apparence  de  diflolution.  Vous  pouvez 
voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  cinquante-cin- 
quième Infiniment  des  bonnes-œuvres. 

Toutes  fès  expreffions  doivent  être  aflâifonnées  da 
fèl  de  la  fegcfTe  divine,  & il  ne  faut  pas  qu’il  lui  échape 
un  mot  qui  ne  puiflc  être  regardé  comme  le  mouve- 
ment de  1 Efprit  qui  le  doit  animer  j leclat  de  la  voix 
marque  la  fuffifencc  & la  préemption  * la  multiplicité 
des  paroles  , la  légèreté  ou  la  vanité  : ce  font  des  difl 
pofirions  qui  ne  doivent  point  fe  rencontrer  dans  un 
Religieux , qui  doit  par  fon  état  en  avoir  de  toutes-con- 
traires.  Il  faut  tjpie  ceux  qui  ont  la  liberté  de  parler 
dans  le  Monaftere  , le  faflent  d’une  manière  qui  té- 
moigne qu’ils  fe  fouvicnnent  dans  tous  les  temps  qu’ils 
font  obligez  de  vivre  dans  le  filcnce  , & qu’ils  ont  du 
refped  pour  une  pratique  fi  feinte.  Cette  conduite  eft 
pour  ceux  qui  gouvernent,  comme  pour  ceux  qui  leur 
font  fournis , & rien  n’eft  plus  capable  d’infpircr  aux 
inférieurs  l’amour  du  filence , que  de  voir  que  ceux  qui" 
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peuvent  parler,  le  font  avec  une  retenue  &une  modéra- 
tion qui  marque  que  c’eft  la  néceffice  qui  les  y contraint. 


L 


Douzième  degré  d’Humilicc. 


E douzième  degré d' Humilité  3efi  qu'un  Religieux , 
non  feulement  conferve  t humilité  dms  fin  azur , mais 
qu'en  tout-temps  il  en  donne  des  marques  extérieures  2 
ceux  qui  le  conft dérent  s en  fine  que  dans  le  travail , dans 
le  Monaftére , dans  t Eglife , dans  le  jardin , en  volage , a U 
campagne  ;en fin  fans  quelque -lieu  qu'il fe  trouve  Joit  qu'il 
fiit  afjis , qu  il  marche,  ou  qu'il fait  debout , il  ait  les  yeux 
baijfe^,  td  la  tête  penchée  vers  la  terre  j & que  s éfitmant 
coupable  à toute  heure  des  péchc^quil  commet , il  fi  re- 
garde comme  étant  fur  le  point  d être  prêfenté  au  Tribunal  „ 

terrible  de  jESUs-CHRisT^ye  difint  à fii  même  ce 
que  fe  difiit  le  Publicain  de  l Evangile , tenant  les  yeux 
attachez  d la  terre  ; Je  ne  fois  pas  digne,  pécheur  que  je  Lue.  n.r. 
fois , de  lever  les  yeux  au  Ciel  -y  ou  comme  le  Prophète , Je  ‘V.  llf  ^ 
fois  courbé  & humilié  de  quelque  cote  que  je  me  tourne.  ,07‘ 

Ce  degré  cft  le  comble  & la  perfection  de  tous  les 
autres  -y  le  Saint  veut  qu’un  Religieux  foit  tellement  prê- 
tent à lui-même,  & qu’d  s’obforve  avec  tant  de  fidélité, 
qu’on  ne  voie  rien  en  lui  dans  quelque  temps  qu’on  le 
forprenne , qui  ne  donne  de  l’édification  Sc  qui  ne  puififè 
forvir  d’exemple,  il  veut  qu’il  paroifïè  ce  qu'il  elt  en. 
effet , c’cft-à-dirc,  humble  humilitatem  videntibus fim-  Reg. 
per  indices  : comme  l’humilité  elt  le  fond  de  fon  état,  il  q’ 
faut  quelle  domine  dans  toute  là  vie , & qu’il  n’y  ait  un? 
foui  endroit  de  la  conduite  où  elle  ne  fo  faflè  remarquer..  ï.  - ' 

Un  Religieux  cft  humble  non  feulement  pour  lui  même, 
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mais  pour  les  autres  -,  il  faut  qu’en  fc  fan&ifiant  par  (on 
humilité', il  inftruifc  & lànétifïe  ceux  qui  l’approchent 
& qui  en  font  les  témoins.  Car  comme  la  plupart  des 
hommes  confidérenc  l’humilité  comme  une  wnple  idée, 
ou  comme  une  vertu  qui  demeure  toujours  danslafpé- 
culation , il  faut  qu’ils  fo  defabufènt  quand  ils  la  voient 
toute  vivante  &:  toute  animée  dans  la  perfonne  d'un  So- 
litaire, & qu’ils  fo  perlùadent  malgré-eux,que  quelque 
contraire  quelle  foie  aux  inclinations  de  la  nature,  aux 
ulàgcs  reçus  dans  le  monde , il  n’eft  pas  impolfrble  de 
la  réduire  en  pratique  : il  faut  qu’ils  fo  difcnc  ce  que 
S.  Auguftinfedifoit,  lorfque  les  alfujettilTemens  & les 
privations  dans  lefquels  il  faloit  qu’il  entrât  dans  le  temps 
de  fa  converfion  l’étonnoient,  & l’empêchoicnt  de  rien 
exe'cuter , No» poteris  quoi  ifii , & ift&  ? Efr-  ce  que  vous 
ne  foriez  pas  ce  que  vous  voyez  faire  à tant  de  gens  ? 

Cette  obligation  d'avoir  toujours  U the penchée , & 
les  yeux  b différer  s la  terre,  elt  une  marque  du  làcrifice 
perpétuel  que  le  Religieux  offre  à la  Majeilé  de  Dieu 
dans  le  fond  de  fon  cœur  -,  c’eft  l’effet  de  là  contrition, de 
la  douleur  que  lui  caufe  le  fouvenir  de  fos  péchez-,  c’eft 
un  hommage  qu’il  rend  à là  Juftice , devant  laquelle  il  le 
».  çonfollè  coupable.  Sacrificium  Deo  fpirïtus  contribulatus . 

Si  quelque  choie,  mes  frères,  vous  peut  apprendre  ce 
que  c’eft  que  votre  état , & ce  qu’il  eft  dans  là  vérité,  c’eft 
cette  dclcription  de  la  contenance  & de  la  pollure  dans 
laquelle  un  Religieux  doit  être  incelfamment  : car  peut- 
on  croire  qu’il  loic  obligé  de  garder  une  telle  frtuation , 
& ne  pas  croire  en  même  temps  que  c’eft  un  homme 
uniquement  deftiné  aux  gémiffemens  & aux  larmes , & 
que  là  vie  doit  être, pour  ainli  dire, comme  aby  linée  dans 
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le  regret  qu’il  conferve  du  malheur  qu’il  a eu  dofFcnlèr 
D ieu , & de  lui  déplaire  ? S a douleur  doit  l’accompagner 
par-toutj  la  diverfité  de  lès  occupations  & de  lès  emplois 
ne  doit  point  le  divertir  d’une  difpofition  qui  lui  eft  fi 
néceflàire  ; il  a dû  commencer  à l’acquérir,  s’il  a été  fi- 
dèle à accomplir  ce  qui  eft  prelcrit  dans  le  prémier  de- 
gré d’humilité  ; & s’il  a été  exaét,  comme  ill’adû  être , à 
lè  prélèrver  de  tout  péché,  à veiller  fur  toutes  lès  pen- 
(ees , lùr  les  mouvemens  de  là  langue,  de  lès  yeux,  de  in  vit  s. 
lès  mains , de  fes  pieds , lùr  fa  volonté  propre  , & lùr  Aa  r*x' 
toutes  les  inclinations  de  lès  lèns. 

Il  s’enlùit  de  tout  cela  qu’un  Religieux  non  lèule- 
ment  doit  vivre  dans  la  prelènce  de  Dieu , mais  enco- 
re dans  la  vue  de  fes  Jugemens  ; qu’il  doit  en  craindre  la 
rigueur, & travailler  tout-enfemble  à l’éviter,  en  pro- 
nonçant contre  lui-même  une  condamnation  févére , & 
reconnoilïànt  comme  le  Publicain  de  l’Evangile  par 
une  confelfion  fincérc  & profonde , que  lès  pechez  le 
rendent  indigne  de  lever  les  yeux  vers  le  Ciel, dont  il  s’eft 
tant-de-fois  fermé  & refermé  les  portes.  C’eft  à propre- 
ment  parler  ce  que  le  Saint  Efprit  nous  exprime  par  ces  « 
paroles  du  Prophète,  celui-là  feulement  dont  lame  eft  « 
affligée , abbatüe  & courbée  Ibus  le  poids  de  les  pe-  « 
chez,  dont  les  yeux  font  prefquc  éteints  à force  de  ver-  « 
fer  des  larmes  ,&  qui  lôupire  lansccfiè  apres  vos  mile-  « 
ricordes,peut  vous  rendre-,  Seigneur,  une  gloire  vérita-  « 
ble  , & latisfaire  à votre  Juftice , Anima,  quœ  triflis  efi  Baruch  c. 
Jùper  ma.gnitud.inc  mali , & incedit  curza  , (gr  infirma , v‘ ,r 
G1  oeuh  de fici entes  , (êfi  anima  cfuriem  dat  tibi  glo- 
riam  & jüftitiam  Domino:  c’eft  par  là  que  les  pécheurs 
reviennent  à Dieu  ,&  trouvent  crace  devant  la  Miféri- 
t L LLl  iij 
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cordc,  & qu’ils  s’en  ouvrent  le  (êin  v c’eft  parla  qu’ils  ef. 
facent  à Tes  yeux  le  (ouvenir  de  leurs  crimes;  &:  il  n’y  en 
a point , quelques  énormes  qu’ils  foient , dont  ils  n’ob- 
tiennent le  pardon , par  l’abondance  & par  l’amertume 
de  leurs  larmes  ; & le  véritable  moyen  de  s’attirer  (a 
compaflion  eft  de  s’occuper  inceflamment  de  (à  Juftice. 

Si  vous  me  demandez  (I  cette  difpcxfirion  extérieure 
exprimée  dans  ce  degré  d'humilité  doit  ctre  continuelle: 
Je  vous  dirai  qu’on  (eroit  trop  heureux  (I  elle  letoit-,mais 
comme  on  ne  mérite  pas  une  grâce  fi  grande  & fi  parti- 
culière, il  faut  la  conlèrver  autant  qu’il  eft  poflibIe,ou  au- 
moins  en  avoir  le  (èntiment  dans  le  cœur  ,&  vivre  dans 
un  recueillement  qui  ne  (oit  jamais  interrompu  •,  en  for- 
te qu’il  n’y  ait  point  d’inftanc , point  d’adion , point  d’e- 
xercice , où  un  Religieux  ne  fa  (Te  voir  que  fes  penfees 
ont  d’autres  objets  que  ceux  qui  frappent  les  (ens  & 
c’efl:  ce  qu’il  ne  peut  faire  que  par  le  loin  & l’exaditude 
avec  laquelle  il  réglera  fon  homme  extérieur.  Jugez 
(c’eft  une  réflexion  qui  me  vient  & que  je  ne  puis  rete- 
nir) combien  les  Religieux  (è  trompent  lors  qu’ils  croient 
qu’il  leur  eft  permis  de  vivre  dans  la  dilfipation  ; dans  la 
jouïflance  & dans  le  goût  des  chofes  (ènfîbles , dans  les 
converfations,  dans  les  commerces  y dans  les  amufè- 
mens  , & dans  d’autres  adions  qui  n’ont  aucun  rap- 
port à l’obligation  que  ce  dernier  degré  dHmilité 
leur  impofè;  jugez  fi  ce  n eft  pas  un  mécompte  déplo- 
rable , de  s’imaginer  qu’ils  peuvent  être  en  repos , lors 
qu’ils  ont  (ùjet  de  tout  craindre..  . 

Si  vous  êtes  effrayez , mes  frères,  de  la  vue  de  tant  de 
devoirs , fi  cette  multiplicité  de  Préceptes  vous  paroîr 
être  au-deflùs  de  vos  forces  : Je  vous  dirai  pour  vous  ti- 
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ter  de  la  peine  où  vous  êtes,  & vous  empêcher  de  tom- 
ber dans  cette  défiance  qui  donne  la  mort , que  Dieu 
ne  demande  pas  la  même  perfection  de  tous  ceux 

3u’il  appelle  à cet  état  de  perfection  ; qu’il  ne  veut  pas 
es  uns  & des  autres  une  vertu  égale,  qu’il  ne  lésa  pas 
tous  deflinez  à un  même  degré  de  Religion } & qu’en- 
core  qu’il  n’y  en  ait  un  (cul  qui  ne  fôit  obligé  de  tendre 
à une  humilité  parfaite  ; ils  ne  font  pas  tous  obligez  de 
l’acquérir  & que  pourvu  qu’ils  faflènt  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  s’y  élever , qu’ils  y travaillent  avec  des  ef- 
forts & des  volontez  (incéres,&:  qu’ils  emploient  pour 
cela  les  moyens  & les  pratiques  que  la  Régie  leur  prefi 
crit,  Dieu  aura  egard  a la  difpofition  de  leurs  cœurs  ,il 
récompenfèraleur  piété , & il  la  regardera  comme  par- 
faite dans  leurs  intentions  & dans  leurs  défirs.  Jugis  Bcm.Epift. 
ad  perfeiïionem  connus , perfeÜione  putatur  : on  peut  l/î’ 
voir  ce  qu'on  a dit  fur  ce  fujet  dans  les  êclairciflèmens 
lùr  les  devoirs  de  la  vie  Monaflique. 

/?  Nfin  lorfque  le  Religieux  aura,  pajfé par  tous  ce  s dif- 
férent degrex.  d'humilité , il  arrivera,  â cet  amour  de 
Dieu y qui  étant  parfait  & confàmmé  bannit  toute  crain- 
te , & fait  que  toutes  les  chofes  qu’il  obfervoit  au- 
paravant par  le  motif  de  la  crainte , il  les  obfervera  défor- 
mais fans  peine  y par  une  accoutumance  comme  naturelle ,* 

I fins  qu'il  lui  refie  aucune  frayeur  des  Supplices  éternels  s 
mais  par  l'amour  quil porte  à Jesus-Ch  r i s t ,par  une 
habitude  fainte  qu  il  aura  contrariée , & par  l’attrait  & 
l'agréement  qu'il  trouverai  pratiquer  le  s attions  de  ver- 
tu. C'eficequele  Seigneur  voudra  bien  operer parle  mou- 
vement de  fon  Saint  Efprit  dans  fon  ferviteur , lors  qu  il 
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fe  fera  purifié  de  tous  fies  vices  (dg  de  tous  Je  s pccbcg. 

Les  Religieux  qui  Ce  feront  préparez  par  toutes  ces 
pratiques  de  vertus  differentes,  par  tous  ces  renonce- 
mens,  toutes  ces  privations;  qui  auront  pafïe  par  tou- 
tes les, humiliations  qui  font  contenues  dans  ces  douze 
degrés^;  qui  auront  purifié  leur  cœur  de  toutes  fortes 
d’attachemens  & d’afféétions  humaines  , acquéreront 
enfin  une  pureté  fi  éminente  & fi  confomméc;  que  Dieu 
ne  voyant  rien  en  eux  qui  ne  (oit  digne  de  l’engagement 
qu’ils  ont  pris  à fon  fcrvice , s’y  donnera  avec  tant  de  plé- 
nitude, & les  remplira  tellement  de  là  Grâce  & de  fon 
Efprit , qu’ils  l’aimeront  déformais  d’une  charité  par- 
faite ; & toutes  ces  difpofitions  de  crainte  qui  ont  pré- 
cédé, ayant  cefTé,  ils  ne  le  regarderont  plus  comme  un 
Juge  rigoureux  & fevére,  mais  comme  un  Pere  plein  de 
tendreflè  & de  bontéjils  le  fèrviront  non  plus  par  la  crain- 
te de  Ces  châtimcns , mais  par  l’amour  qu’ils  lui  por- 
tent ; ils  contrarieront  des  habitudes  faintes  qui  leur 
rendront  facile  l’accompliflèmcnt  de  les  volontez  ; ils 
les  obfèrveront  fans  peine , & courront  dans  la  voie 
de  Ces  Commandemens  avec  une  promptitude  8c  une 
legereté  qui  ne  convient  qu’à  ceux  qui  n’ont  plus  rien 
qui  les  attache  à la  terre  ; ils  ne  trouveront  que  du  plai- 
fir  dans  l’obéiflànce  qu’ils  rendront  à les  Ordres  ; fès 
Loix  les  plus  dures  n’auront  pour  eux  que  de  la  dou- 
ceur ; les  Croix  qui  fè  rencontrent  toujours  dans  le  che- 
min de  ceux  qui  le  fervent , leur  paroîtront  aimables; 
& il  n’y  aura  une  feule  de  ces  âmes  prevenües  de  ces 
grands  effets  de  fa  Mifëricorde,qui  ne  difè  ce  que  l’A- 
pôtre dît  autrefois , lors  qu’il  vit  l’inftrument  de  fon 
martyre  ; Croix  bien  - heureufe  que  j’attens  & que  je 
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dcfire  depuis  fi  long,  temps  ! 0 bona  Crux  jam  diu  de-  * in  vit 
j Çdcrata.  &î*.ha~ 

Ce  (ont  là  les  rccompen/cs  que  Dieu  accorde  dés  ce 
inonde  même  à ceux  qui  s’abandonnent  à lui  fa ns  re- 
ferve  , & qui  conformement  aux  obligations  qu’ils 
ont  contractées  par  leurs  Vaux,  quittent  tout  , le  ré- 
parent de  tout , & qui  confidércnt  tout  ce  qui  cft  ici- 
bas  comme  s’il  n’étoit  plus  j.  qui  ont  banni  de  leur 
cœur  tout  ce  qui  n’y  doit  point  avoir  de  place;  & qui* 
ne  connoi  fient  ni  de  bien,  ni  de  gloire,  ni  de  bon -heur 
que  d’être  à J e s u s Christ  6c  de  lui  plaire , félon 
cette  parole  du  Prophète  ; Quid  emm  mihi  efl  in  Cœloy 
& à te  quid  <volui  fuper  terramf 

E Nfîn  lors  que  le  Religieux  ours,  patte  par  tous  ces 
différent  degré z- 

On  peut  inférer  trois  chofes  de  ce  qui  cft  compris 
dans  cette  derniere  Partie  du  douzième  degré  d'bu. 
milité: l’une,  que  le  Religieux  doit  avancer  incefiàm- 
ment  dans  l'état  dans  lequel  il  eit  engagé  ; qu’il  faut 
qu’il  monte  , qu’il  s’élève  fins  repos  & fans  relâche-,, 
qu’il  faut  pour  cela  qu’il  fafic  de  continuels  efforts-,, 
qu’il  n'eft  pas  dans  un  état  de  confiltance  ; qu’il  ne 
marche  pas  dans  un  pais  plein  , mais  qu’il  eit  com- 
me aux  pieds  dune  échelle  au  bas  d’une  montagne,. 
ôc  qu  il  doit  ne  lé  donner  aucune  trêve  ju/qu  a ce 
qu'il  en  ait  atteint  la  pointe  & le  fommet.  C’eft  une 
obligation  qui  demande  de  lui  des  travaux  qu’il  ne 
peut  finir  lui  - même , & qui  ne  doivent  finir  que  par 
1 Ordre  de  Dieu  auquel  /cul  il  appartient  de  lui  dire- 
qu  4y  ena  allez  ; ainfi  celui-là  fe  trompe  qui  s’arrête- 
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dans  fa  courfe  , au -lieu  d’être  perfuadé  qu‘il  n*y  a 
que  Dieu  qui  puiflê  lui  donner  des  bornes  & des  lu 
» mites. Que  perlonnene  s’imagine,  dit  faint  Auguftin, 
» qu’il  en  a afTez  fait , qu’il  eft  jufte  ; celui  qui  parle  de 
» la  forte  s’arrête  dans  Ion  chemin  , & n’arrivera  jamais 
» à Ion  but -.des  là  qu’il  a dit  c’eft  aflèz,il  s’eft  arrêté* 
Aug.inpr.  JSlcmo  dicat  fufjicit  mihi  Jufius  jùm  ; qui  dixit , retnan- 
Jît  in  non  novit  pervenire  j ubi  dixit  juffcit , ibi 
bœjit. 

La  féconde,  eft  que  le  but  qu’il  le  doit  propofèr  eft  de 
s’unir  à Dieu  d'une  manière  toute  intime,  de  tendre  à 
cette  charité  parfaite  qui  ne  fouffre  ni  milieu  ni  diftance. 
Cet  Amour  confommé  exclud  tous  les  autres  amours;& 
pour  peu  qu’il  lui  relie  encore  de  vue  pour  aucune  créa- 
ture , il  ne  Içauroit  être  pour  Dieu  tel  qu'il  doit  être , & 
ce  que  la  Régie  qu’il  a embraftee  veut  qu’il  loir.  Et  véri- 
tablement les  Religieux  qui  ont  les  moyens  & les  avan- 
tages que  vous  avez , ne  doivent  point  avoir  de  moin- 
dres prétenfions  , puifque  toute  leur  étude , tout  k ur  foin 
& toute  leur  application  ne  va  qu’à  fê  priver  & à le  dé- 
pouiller fans  celfe  j en  forte  qu’étant  vuides  de  tout,  rien 
n’empêche  J e su  s-Ch  r ist  de  remplir  la  capacité  de 
leur  cceur.  C’eft  pour  cela  que  Dieu  les  a retirez  du 
monde  ; c’eft  pour  cela  que  par  une  infpiration  & par 
le  mouvement  de  lôn  Elprit,  ils  ont  rompu  tout  com- 
merce avec  les  hommes  j ils  ne  font  plus  pour  la  terre 
lèlon  fes  deffeins,  ils  font  uniquement  pour  le  Ciel  ; & 
ceux-là  s’abufent  qui  ont  de  moindres  fentimens  d’une 
profellion  fi  haute  & fi  élevée. 

La  troiftéme,  eft  qu’il  eft  indilpenfablcàun  Religieux 
d’entrer  dans  la  pratique  de  ces  différens  degrés  d bu « 
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milité , qui  ne  lui  (ont  pas  propolcz  comme  de  (impies 
lnftruttions  ni  comme  de  (impies  Conlèils,  mais  com- 
me des  Préceptes  (ans  l’oblèrvation  defquels  il  ne  Içau- 
roit  plaire  à Dieu  , ni  s’acquitter  des  devoirs  aufquels 
fa  profelïion  l’engage.  Il  faut  demeurer  d’accord  qu’il 
eft  obligé  de  tendre  à la  perfeélion  exprimée  par  ces 
paroles  de  la  Régie,  Mox  ad  Charitatcm  Dci  perveniet  Res  e 7. 
illant,  qu<e pcrfeiïa  foras  mittit  timorem  j il  ne  peut  y 
tendre  que  par  les  moyens  que  laine  Benoift  lui  donne, 
ces  moyens  font  ces  degrez.  Ergo  bis  omnibus  humili-  iwj. 
tatis  gradibus  afccnfs,  Monachus  mox  ad  Charitatcm  Dei 
perveniet  illam.  Saint  Benoift  n’en  connoît  point  d’au- 
tres ; il  faut  donc  qu’il  s’en  lèrve,  qu’il  les  emploie,  & 
qu’il  les  mette  en  œuvres , s’il  veut  s’élever  à la  fin  à 
laquelle  l’Ordre  de  Dieu  l’appelle.  Celui  qui  lui  déter- 
mine le  but , lui  preferit  les  voies  par  lclquelles  il  y peut 
arriver  r & il  ne  peut  les  négliger  qu’il  ne  méprilè  les 
deflèins  de  Dieu , & qu’il  ne  le  rende  coupable  du  peu 
de  loin , ou  plûtoft  de  la  réfiftance  qu’il  a formée  à lès 
volontez  -,  car  négliger  de  la  fùivrc  c’cft  s’y  oppoler  r 
c’eft  la  combattre:  le  ferviteur  parejfeux  , lèlon  la  pa- 
role de  Jésus - Christ,  n'aura  pas  une  defiinée  Luc. 
meilleure  ni  plus  heureufe  que  le  fervitcur  infidèle.  xl,xx ** 

La  quatrième  , c’eft  qu’un  Religieux  doit  palTer  lâi 
vie  dans  la  vue  des  Jugemcns  de  Dieu , & dans  la  crainte 
dont  il  punira  fes  péchez  ; il  doit  en  tous  lieux  & eiï 
tout-temps  conlèrver  la  vue  de  lès  juftices,  & confeC 
1er  en  la  préfence  qu’il  eft  indigne  de  lès  milericordes } 
il  faut  qu’il  donne  des  marques  extérieures  de  fa  dif- 
pofition  de  fon  cœur,  & que  le  recueillement  extérieur 
dans  lequel  on  le  verra  vivre,  fa  (Te  connoître  qu’il  eft! 
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occupe  de  la  penfce  de  la  mort,  & de  toutes  les  fuite* 

Su’cllc  peut  avoir  : c’eft  la  fituation  dans  laquelle  i! 

oit  erre  pour  purifier  Ion  ame  des  offenfos  quelle  a 
commifos,  & des  taches  quelle  a contractées -,  jufqu’à 
ce  qu'en  étant  entièrement  lavée , Dieu  touche  de  là 
perléverancc , la  mette  dans  un  e'tat  fopérieur,  la  rem- 
plifle  de  charité'  , & l’affranchiflè  de  toutes  lès  craintes: 
jcntens  de  ces  craintes  lèrviles , de  ces  craintes  inte- 
-relTées  qui  ne  doivent  point  le  rencontrer  avec  la  Cha- 
rité quand  elle  eft  parfaite  : car  pour  la  crainte  des 
enfans,  elle  n’abandonne  jamais  ceux  qui  font  ve'rita- 
blement  à Dieu  , & qui  le  confide'rent  comme  leur 
Pere , & dans  quelque  élévation  qu’ils  puiflent  le  ren- 
contrer i attendu  qu’ils  lônt  encore  mortels  Sc  fragiles, 
ils  craignent  toujours  de  lui  déplaire. 

L’avis  que  j’ai  à vous  donner,  mes  frères,  avant  que 
de  finir  ce  Chapitre , eft  que  vous  devez  être  perlùadez 
qu’il  renferme  toute  la  perfection  de  votre  état  •>  que 
votre  vie  n’aura  l’approbation  de  Dieu  qu’autant  que 
vous  aurez  loin  de  la  rendre  conforme  à tous  les  prin- 
cipes & à toutes  les  régies  de  piété  qui  y font  établies. 
C’ell  a cela  uniquement  que  fo  rapportent  toutes  les 
pratiques  extérieures  deRégularité&  de  Difoipline,dont 
le  Saint  va  traiter  dans  les  Chapitres  fuivans  ; & vous 
ne  forez  eftimez  Religieux  au  Jugement  de  Dieu, 
qu’autant  qu’il  remarquera  tous  ces  différens  degrez 
d'humilité  dans  vos  oeuvres  : en  un  mot , votre  Eternité 
dépend  de  la  fidélité  avec  laquelle  vous  vous  forez  ac- 
quittez de  ces  devoirs  : la  plus  grande  partie  des  Re- 
ligieux les  comptent  pour  rien  , & partent  toute  leur 
vie  làns  jetter  un  foui  regard  fur  une  obligation,  dont 
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l'ignorance  ou  le  mépris  doit  un  jour  caufèr  leur  perte, 

£c  les  feparer  de  Dieu  pour  jamais. 

Nous  croyons  être  obligez  de  vous  dire , qu'il  paroît 
-que  S.  Benoift  a pris  ce  Chapitre  des  degre^d.' humilité 
dans  Cafïien  ; & quoi-qu’il  y ait  beaucoup  ajouté  en 
les  appuyant  des  témoignages  de  l'Ecriture,  cependant 
la  fin  en  eft  prefque  toute  fèmblable,  non  feulement  CA/r.mrut: 
dans  lapenfèe,  mais  même  dans  les  termes-  hb-  * t 
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bé comparé  à un  General  d’ar- 
mée. 109  II  faut  obferver jnfju’à 
un  clin  d'oeil  de  l’Abbé  pour  y 
obéir,  ti  . Dés  là  qu’un  Reli- 
gieux ne  fuit  pas  lôn  Abbé  , il 
ne  fuit  point  Jefus-Chnft , ainli 
il  n’eft  point  de  fes  brebis.  114. 
Quelle  doit  eftrc  là  vigilance  fur 
luy-mefine . & liir  les  hères,  113. 
114. 174.  Pourquoy  il  eft  appelle 
Major , Si  à quoy  ce  nom  l'obli- 
ge. ibid.  Ce  qu'il  doit  faire  pour 
remplir  la  place  de  Jefus-Cnrift, 
qu’il  tient  dans  le  Monaftere.114. 
C T fiùv.  Il  doit  à lés  freres  la  pa- 
role , l’exemple , liTvigilance,  & 
la  prière,  nj  1x6. 1x7.  irS.  Avec 
uelle  humilité  il  doit  s’acquitter 
e les  devoir-.  i«£ï-I1  dort--*>rt- 
noître  les  difpofitions  particuliè- 
res de  fes  freres , p~ur  les  con- 
duire à Dieu  plus  aifément.  izS. 
Combien  il  doit  prendre-gardc  de 


ne  rien  enfcigner,  olr  comman- 
der qui  foi  t contraire  à la  loy  & 
aux  volontez  de  Dieu , ou  aux 
c0nfcilsEvangcliques.n9.II  fcra 
refponfabledevanr  Dieu,  fic'eflr 
par  fa  faute  que  les  freres  n’au- 
ront pas  acquis  le  degré  de  per- 
feétion  , auquel  il  les  dellinoit , 
ou  s’il  les  a affaiblis.  ijo.  131, 
Grands  devoirs  d’un  Supérieur. 
131.  131.  Confolation  amigean-  _ 
te  pour  un  Supérieur.  131.  135» 
Son  exemple  fans  là  parole 
fort  de  peu.  134.  En  quel  fcns 
il  eft  appelle  la  Réglé  vivante. 

Il  doit  eftre pour  il freres  corn-* 

me  une  lampe  toujours  allumée. 
13g.  Il  portera  la  peine  non  feu- 
lement ac  les  pechez,  mais  aulfi. 
celie  qu'auront  méritée  toutes 
les  âmes,  dont  il  aura  procuré 
la  perte.  137.  Combien  un  Su- 
périeur eft  obligé  de  donner 

exemple  , é Je  pratiquer  ce 

qu’il  enfeigne  aux  autres.  117, 
& depuis  la  page  133.  juftjua  U 

140.  Il  peut  Sc  doit  aimer  par 
le  fentirnent  du  coeur  quelques- 
uns  cl.  fcs  freres  plus  que  les  au- 
tres, Sc  quelles  font  les  raifons 
légitimés  de  cecte  prcference. 

141.  & fuiv.  Il  ne  peut  Sc  ne 
doit  préférer  & aimer  davantage 
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ceux  de  (es  frétés , qui  ont  plus 
de  naiflànce  Si  de  nobleflé.  144. 
143.  1 46.  Si  ce  n'eft  qu'ils  ayenc 
plus  de  vertu.  14 6.  147.14$.  La 
fin  de  Ton  miniftere  eft  de  ren- 
dre Tes  fteres  fideles  dans  l’ob- 
férvation  de  leur  Réglé,  130.  Sa 
charité  doit  s’étendre  fur  tous 
lès  frcres  , & il  doit  diverfificr 
fii  conduite  félon  que  la  charité 
le  demande.  150.  iji.  Comment 
il  doit  arrefter  Si  punir  le  dérè- 
glement de  fes  freres.  151.  & 
fiùv.  Zele  qu'il  doit  avoir  pour 
s’oppofer  aux  méchans  autant 
qu  il  eft  necellàire  pour  rompre 
je  cours  du  mal.  133.  Il  doit  hu- 
milier & reprendre  ceux  qui  font 
Je  mieux  leur  devoir.  156.  & fuiv. 
159.  & 160.  Combien  fon  mini- 
fiete  eft  grand  & relevé.  163. 164. 
Et  en  meline  temps  combien  diffi- 
cile, Si  à quelle  fblitude  il  l’o- 
blige. 114.  164.  1 65.  166.  11  eft 
le  fauveur  Sc  le  fêrviteur  de  lés 
frères.  163  164.163.  Quelle  fera 
la  feverité  avec  laquelle  Dieu 
punira  les  Supérieurs  negligens. 
J66.  167.  Pourquoy  S.  Benoift 
parle  fôuvcm  au  Supérieur  des 
iugemens  de  Dieu.  167.  Com- 
bien il  doit  faire  de  cas  des  chofés 
temporelles.  170.  Il  ne  doit  pour- 
tant pas  négliger  le  temporel  de 
fon  Monaftcre  , mais  éviter  de 
donner  aux  affaires  extérieures  le 
temps  qu’i  1 doi  t employer  a la  di- 
reûion  de  fes  freres.  1 âS- 169  170. 
Quelle  conduite  il  doit  tenir  lors 
qu'il  s’agit  de  demander  les  avis 
de  fes  freres  pour  des  affaires 
temporelles.  176. 177. 17$.  L’Ab- 
bé comparé  à la  clef  de  la  voûte 
d'un  baftiment.  179.  Tout  eft 
dans  la  dépendance  du  Supc- 
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rieur.  Utilité  & neceffîtéde  cette 
grande  autorité.  1S0.  1S1  II  eft 
obligé  autanr,&  meline  plus  que 
les  autres , à l'obfèrvation  de  la 
Réglé , Sc  il  ne  peut  s’en  difpen- 
fér  luy-mcfmc , ni  les  autres, 
fans  une  neceflïté  réelle  , finis 
laquelle  les  difpenles  chargent  la 
confidence  de  ceux  qui  les  don- 
nent , Sc  de  ceux  qui  les  reçoi- 
vent. 1S6.  C’cft  par  les  mains 
de  l'Abbé  que  les  pauvres  doi- 
vent cftrc  affiliez  : les  affligez 
confblez , les  morts  enfévelis , les 
malades  vifitez  : en  quelle  ma- 
nière il  doit  s’acquiter  de  ces 
obligations.  xiS.  119. 110.  tu.  Il 
ne  doit  point  forcir  de  fôn  Mo- 
naflere  pour  rendre  ces  devoirs 
de  chanté,  tir.  ttt.  113.  Avec 
quelle  précaution  il  doit  permet-, 
tre  à un  Religieux  d’en  aller  vifi- 
ter  un  autre  dans  (à  maladie.  114. 
Comment  il  doit  s’acquitec  des 
œuvres  extérieures  de  la  charité 
à l’égard  de  fés  freres.  110.  ttr. 
Un  de  fés  plus  grands  foins  doit 
eftre  de  conferverla  charité  en- 
tre fés  frétés , Si  de  diflîper  les 
moindres  indifpofîtions  dans  leur 
principe.  3*0.  Lors  mefme  qu’il 
parle  a fés  freres , il  doit  le  faire 
comme  fé  fouvenant  du  refpeél . 
qu’il  doit  au  filence.  430  45t. 

Abnégation.  Jufqu’ofl  doit  aller  cel- 
le des  Religieux,  an.  111.  302* 
346-  C’cft  par  l’Abnégation  de 
foy- mefme  que  l’on  s’éloigne  de 
l’efprit  du  monde  , Sc  que  l’on 
fe  rend  digne  d’eftre  rempli  de 
celuy  de  Dieu.  118.  L’Abnega-, 
tion  parfaite  eft  de  renoncer  à 
fby-mefme.  Si  à fa  volonté  pro- 
pre- . ,34 J-  H* 

Abflintnct.  Avec  quel  foin  les  Saints 
N N n ij 
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ont  gardé  une  exaâe  Abftinen- 
ce.  150 

affaires  temporelles.  Inconvénient 
qu’H  y a à prendre  les  avis  des 
- Religieux  fur  les  affaires  tem- 
porelles. 1 76.  177.  Avec  quelle 
pmdence  un  Supérieur  doit  agir 
en  cela.  vj& 

Affe  [lions  ou  Attachement.  Combien 
un  Religieux  doit  craindre  de 
s’attacher  à quelque  choie  de  ce 
monde.  4J.  48.  Quelque  bonne 
que  foit  une  aôion , fi  un  Reli- 

I ;ieux  la  fait  avec  attache , & fans 
a dépendance  du  Supérieur,  elle 
eft  mauvaife  à Ton  égard,  ioj. 
ao<>  Milére étrange  d’un  Moine 
qui  conferve  quelque  attache- 
ment , qui  eft  contraire  à la  lain- 
ière de  là  profdlîon.  130.  iji. 
Amour  de  Dieu.  Motifs  preflàns 
d’aimer  Dieu.  1 7. 18.  39.  9g.  toc- 
19).  & Juin.  Le  royaume  dejefus- 
Ghnft  n’eft  qu'amour.  C’cft  par 
l’amour  qu'on  y entre.  18.  19, 
Rendre  à Dieu  amour  pour 
amour,  toz.  Obligation  parti- 
culière qu’ont  les  Religieux  d’ai- 
mer Dieu.  195.  Jufqu’oû  va  leur 
obligation  en  ce  point.  194.  De 
quelle  manière  il»  doivent  s’en 
acquiter.  194.  igj 

Amour  du  proebain.  De  quelle  ma- 
niéré les  Religieux  doiventaimer 
leur  Supérieur , & s’aimer  les  uns 
les  autres.  197;  198. 199*  L’amour 
que  nous  luy  devons , nous  obli- 

5e  à le  traiter  comme  nous  voû- 
tions eflre  traitez.  109.  aïo. 
Voyez.  Charité. 

limeur  de  lu  Créature.  Eft  une  for- 
nication fpirituclle.  1O0.  xet. 
Anuchontes.  Combien  leur  état  eft 
élevé,  & comment  ils  s’y  pre- 
paioienr.  Par  quelles  voyes  ils 


vont  à Dieu.'  tüj.  nu  nti. 
Anciens.  Les  anciens  Religieux  doi- 
vent rendre  aux  jeunes  toute» 
fortes  de  témoignages  de  leur 
charité  Sc  de  leur  oberflànce.  31  j. 
ftG.  317.  Combien  les  Moines 
abufènr  aifément  de  leur  anti- 
quité. 31 6.  )iy  . Les  anciens  Reli- 
gieux n’ont  dans  le  Monaftere 
ni  direâion , ni  foin , ni  libériez 


Akmttu.  Saint  Benoift  pat  ce  mot 
marque  1er  Per  es  Sc  les  Infli  tu- 
teurs-. 44f 

Anges.  Les  fâints  Anges  rapportent 
à Dieu  toutes  nos  aékions.-  407- 
4C8 

Armes.  Les  armes  d’un  Religieux 

(tour  refifterauxinjuftices,  font 
a pa  tience  & la  priere.  141.  i4tf. 
Quelles  font  les  armes  dont  Dieu 
les  couvre  contre  leurs  enne- 
mis. 14^ 

Attmofnts , ajfijlance  des  pauvres.  Que 
les  Religieux  ont  une  grande 
obligations  faire Paumofne.  De 
quelle  manière  ils  doivent  la  fai- 
re.. xi6,  & fwVr 

fi 

S.  B Enoijt  prend  le  nom  Se  le  titre 
de  Maiftre  Sc  de  Pere.  t.&x.  lî- 
a compofe  fa  Réglé  pat  le  mefine 
efptit  qui  a diére  les  fâints  Ca- 
nons. z.  Il  veut  qu’on  l’obfcrve 
pat  le  fendment  du  cœur,  & avec" 
une  ferveur  toute  fâinte.  4.  ci 
Il  n’a  efté  que  l’Interprete  en  la 
bouche  de  Dieu.  if8-  Quelle  fia 
doit  (ê  propofèr  celuy  qui  em- 
brafTe  fa  réglé.  6.  Il  la  propofe 
comme  un  nu  pemble.  En  quoy 
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confifte  U rigueur  de  cette  réglé. 

7.  &fniv.  Qui  font  ceux  aufqoels 
il  adrefle  fa  réglé.  10.  40t.  Il 
ve«c  que  nous  n’cfperions  rien 
que  du  fccours&  de  lagracc-àe 
Dieu.  75.  La  Règle  de  ce  Saint 
eftant  exa&c  & penitente.  St.  En 
quel  fens-oi  dit  qu'il  n’établira 
rien  de  dur  & de  pénible.  8ir& 
fmv.  Raifons  qui  l'ont  obligé  à 
établir  dans  fa  Règle  des  voyes 
aufteres.  81.  & fmv.  Les  chofes 
que  fa  Réglé  contient,  font  des 
confeils  à tous  les  Chreftiens , & 
precentes  à ceux  qui  l’ont  em- 
brallc.  91.  91.  & fmv.  Réponfes 
à quelques  difHcultez  fur  ce  fîi- 
jet.  ibid.  Dwrentes  fortes  de 
préceptes  que  cette  Réglé  con- 
tient. 95.  & fmv.  II  y a quelques 
confeils.  97.  Les  grandes  difpofi- 
rions  qu^demande  pour  le  Su- 

Îerieur,matqt;tntà  quelle  pef- 
rAion  les  Religieux  font  defti- 
nez.  113.  S.  Benoift  ennemi  des 
procez.  170. 17J.  Pour  quelle  rai- 
fon  il  a donné  à l'Abbé  une  fi 
grande  aui«*itfc,&  a mis  tou» 
dans  fa  volonté.  179.  180. 181.  U 
donne  le  nom  de  Difciples  aux 
Profés  comme  aux  Iw/iccs.307. 
368.  Il  ne  propofc  pas  les  douze 
devrez  d'humilité  comme  dut — 
coutils,  mais  comme  des  pré- 
ceptes indifpenfebles , 8c  fans  lef 
quels  un  Religieux  ne  peut  fe 
fauver.  397. 398. 399- 

Mijk  de  charge.  S.  Benoift  compare 
uu  Religieux  à une  befte  de^bar- 
ge:  ce  qu’il  entend  par  cette  com- 
paraifôn.  438-  439- 

tient.  Les  biens  des  Religieux  leur 
font  communs  avec  les  pauvret , 

& ils  doivent  fe  confiderer  com- 
me leurs  O économes,  zoa.  Ils 


font  les  vceux  des  Fidefes , te  le 
patrimoine  des  Pauvres.  xi8 

C 

C Enebites.  Quoi  qu'ris  ayent  1a 
mefme  fin  que  les  Anachorètes r 
ils  vont  toutefu^— à Dieu  par  des 
voyes  differentes.  Quelles  font 
ces  voyes  particulières.  108.  Ifs 
doivent  eftre  renfermez  dans  de» 
Monaftercs , & y vivre  foimme 
Réglé  & fous  un  Abbé.  ic8. 109, 
Plusieurs  Cenobites  font  des  Su- 

rabanes,  iii.  113.  Pourquoy  faim 

Benoift  appelle  les  Cenobites  des 
hommes  pleins  de  courage  & de 
force.  117.  Leur  état  eft  plus  fenr 
que  celuy  des  Anachorètes,  ibnt. 

Châriré.  Combien  il  eft  pernicieux 
de  troubler  la  Charité  dans  un 
Monaftere.  10.  il.  Quelle  doit 
eftre celle  que  les  Religieux  doi- 
vent avoir  les  uns  pour  les  au- 
tres.  jj.  34.  33.56. 197. 198.110. 
316.  S.  Benoift  établir  une  vie 

la  charité.  Si  cette  vertu  fe  trou- 
ve entre  les  freres , Dieu  eft  au 
milieu  d eux  : fi  elle  n’y  eft  pas. 
Dieu  s'en  retire.  8-.8S.  314.  33». 
C’eft  pour  la  confervation  de  la 

chariré  entre  les  freres  que  feint 

Benoift  a voulu  que  tout  fort 
dans  la  dépendance  & la  volonté 
abfoluede  l’Abbé.  *7 9.  180.  iS«. 
Combien  il  eft  aift  que  de«  Re- 
ligieux bleflènt  la  cha,„é  *jnw 
fc  doivent  les  uns  aux  autres  ; 8c 
quelle  doit  eftre  en  cela  leur  vi- 
gilance. 199.  313.314.3  j.  La  cha- 
rité qui  eft  entre  les  freres , doit 

déguifcmenr.  ijj. 13 6.  Ils  doivent 
en  toutes  rencontres  s’en  donner 
des  marques  les  un.„x  autres, 
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j 37. 138.  Il  faut  garder  lefilence 
pour  conferver  la  charité,  311. 
311. 354.386-  Euiffans  motifs  pour 
conter  ver  la  charité.  330.331 

Cbajietè.  Celle  des  Religieux  doit 
cftrc  double.  Quelle  elle  doit 
cftrc.  3 10. 31 1.31t. 

Chreftiens.  Deftinez  à régner  avec 
Jcfus.Chtift.43.  La  dépravation 
des  mœurs  des  Chreftiens  attire 
les  fléaux  & les  peffccutions.104. 
La  perfection  des  Chreftiens 
coniifte  dans  l'humilité  du  cœur. 
ïj7.0bligations  qu’ont  lesChre- 
ftiens  d'aimer  Dieu  de  tout  leur 
cœur , de  toute  leur  ame  , de 
toute  leut  puiffance.  191.  193. 
Tous  lt  s Chreftiens  font  obligez 
de  renoncer  à eux-mefines  pour 
fuivre  Jcfus-Chtift.  au.  11  cft 
interdit  à tout  Chteftien  de  coo- 
fêrver  je  fouvenir  des  offenfes, 
fie  de  vouloir  fe  venger,  233.114. 
Il  leur  eft  commandé  d’aimer 
leurs  ennemis.  241. 143.  Ils  doi- 
vent pleurer  6c  gémir  en  ce  mon- 
de. 383.  Quelle  eft  la  gloire  d’un 
Chrcftien.  441.  Obligation  qu'il 
a de  referer  à Dieu  tout  le  bien 
qu’il  fait.  ijÇ.  Et  d’éviter  tout 
difcouis  mauvais  8c  déréglé.  184. 

Coeur.  C’eft  par  le  fentiment  dn 
cœur , 6c  non  feulement  par  une 
fidélité  literale  6c  extérieure  qu'il 
faut  garder  les  règles  que  les 
Saints  ont  données. 4.  j.71.  C’eft 
le  cœur  queJefus-Chrift  deman- 
de. j.  C’eft  dans  le  cœur  que 
Dieu  h-ibite  comme  dans  (on 
temple.  £3.  6 4.  65.  Avec  quelle 
fourni djon  de  cœur  il  faut  obéir. 
70.  71.  Lots  que  le  cœur  eft  cor- 
rompu,  le  Diable  s’efforce  de 
Corrompre  l’entendement , afin 
qup  le  pécheur  ne  fe  converylje 


jamais.  114.  C’eft  par  lesdifpofi- 
rions  du  cœur  que  Dieu  juge  des 
Religieux.  306.  309 

Colert.  Combien  elle  eft  deteftable 
dans  un  Moine.  33t.  Il  ne  doit 
jamais  fe  laiffcr  aller  mcfme  aux 

Itre/niers  mouvemens  de  la  co. 
ere.  231.231.233 

Commerce.  Commerce  entre  Dieu 
&nous.  61.  Commerce  avec  les 
hommes  combien  prejudiciable 
aux  Religieux.  98  99. 33 

Communauté  nligieufe.  Eft  une  ar- 
mée rangée  en  bataille , toujours 
prefte  de  combatre  les  ennemis 
de  lefus  Chrift  fous  la  conduite 
de  leur  Supérieur  , fans  l’ordre 
duquel  e!Ie  ne  doit  pas  faire  un 
pas.  109.  110.  Q :elque  fainte 
que  foit  la  Communauté  où  l'on 
vit,  il  faut  toûjours  vivre  dans 
la  crainte.  116.  Les  Communatt- 
tez  où  la  charité  ne  régné  point , 
n’ont  aucun  avantage  fur  te 
monde.  Combien  elles  font  mal- 
heureufes.  210. 211 

Componüion.  Combien  un  Religieux 
doit  vivre  dans  un  efprit  de  com- 
pondion.  264.  4ji.  4j3.4j4.La 
véritable  componûion  eft  toû- 
jours jointe  à une  confolation  & 
aunejoyefpirituelle.  • 380 

Concupifcence  , Cupidité c.  Etroite 
obligation  qu’ont  les  Religieux 
d’y  refiftet  103.  Triple  concu- 
piscence. 203- 104.  & fuiv.  Au- 
tres effets  de  la  concupifcence. 
104.  10  j.  10  6. 

Conduite  extérieure.  Reglement  de 
la  conduite  extérieure  d’un  Re- 
ligieux. V.  Sens. 

Confiance.  Sujets  de  fê  confier  en 
Dieu.  39.  40.  7j.  Avec  quelle 
confiance  les  Religieux  doivent 
s’abandonner  à Dieu  pour  leu» 
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befoins  temporels.  i7j.  Neccfïïté 
& utilité  de  fe  confier  en  Dieu. 
156.  iyr.  Quelle  cft  L «onfiancc 
inutile  ; qui  eft  nlûtoft  une  pre- 
fb— ptfon  ^ù  uiu.  confiance.  157. 
zj8  Un  Religieux  doit  avoir  une 
confiance  en  Dieu  qui  foit  pa» — 
331.333 

Ctnjèih  evangtlitjues.  Devenus  pré- 
ceptes aux  Moines.  uy~ 

Contefier  t Conteflattons . Qupl  grand 
mal  c’eft  que  de  coutelier  contre— 
fbn  Supérieur.  190.  Combien  les 
Moines  doivent  éviter  toutes  for- 
tes de  conteftatiorerioit  avec  les 
feculiers , foit  les  uns  à l’égard 
des  autres.  )>8.&Juiv. 

Conventions  de  Pieté  ou  Confèrences. 
Elles  doivent  eftre  r— 3 
Quelles  elles  doivent  eftre.  361. 
364.  Combien  elles  font  nuin — 
blés . fi  elles  ne  font  pis  lainttir.- 
364. 565.  Réponfo  aux  objcâions 
de  ceux  qui  prétendent  que  les 
M«mC^j*euvent  (s’entretenir  en- 
femble  ,&  avoir  fouvent  des  con- 
verlàtions.  365. 3 66 

Cenvtrjion.  C’eft  peu  de  l’avoir  com- 
mencée , fi  on  ne  la  porte  àr^tat 
de  perfeû  on  que  Dieu  deman- 
de. 66.  Il  faut  dés  le  commence- 
ment de  là  converfion  s'appli- 
quer aregler  fos  fons.  404.  403. 
406 

Courir.  Ce  que  c’eft  que  couM-da»»— 
. la  ,.„e  de  Dieu.  Ceux  qui  y cou- 
rent comparez  aux  Athlètes.  En 
combien  de  chofes  ils  doivent 
leur  relfombler.  4 6.  & fuiv.  Rai- 
fons  qui  nous  obligent  à y courir( 
qui  (ont  ceux  qur-y  coûtent , 
le  de  quelle  maniéré  on  y court. 
77.  & fuiv.  Plus  on  y coutt , plus 
«ouve. ton  de  facilité  dans  les 
pUirgrandcsauftcmez.  89.90 


Crainte  de  l'enfer^  Un  Religieux  doit 
s’en  occuper.  164.  Cette  penfée 
produit  la  comoonéhon.  ibid. 
Cette  crainte  cfotrtde  à ceux  qui 
commencent , à ceux  qui  ont  fait 
quelque  progrès,  & a ceux  qui 
ont  atteint  une  perfe&ion  confi- 
derablc.  163.  & fuiv-  Cette  crainte 
doit  eftre  ioinre  à l’amour,  169. 
Combien  -Mainte  des  peines  eft 
utile  à ceux  qui  ne  fe  conduilt**- 
pas  par  amour,  19.  Elle  eft  plus 
puiflànte  pour  reprimer  lepeché , 
que  la  confiderati ondes  promcf- 
fes.  341.  Crainte  de  Dieu  utile  à 
tous.  19. 401 

D 

Eclarer  & découvrir  fon  inté- 
rieur. V.  Ouverture  de  Coeur. 
Degrez.  d humilité.  V.  Humilité. 
Dernier.  Un  Religieux  doit  s’efti- 
mer  le  dernier  & le  plus  mépri- 
fable  des  hommes.  440.  441. 

1 lus  il  aura  de  luy  ce  fontimmr, 
plus  il  fora  digne  de  br-ptoRi— 
fion.  443.  Cette  dilpolition 
le  juftifie,  une  contraire  fait  la 
condamhn^on.  Ibid. 

Defirs  de  U chair.  V.  Concttpijccncf . 
Quels  font  les  délits  de  la  chair, 
dont  un  Religieux  doit  fo  pre. 
forver.  301.  303 

Dieu.  Quoy  qu’on  luy  donne , on 
ne  luy  doime  rien,  fi  on  -ue-luy— 
donne  le  cœur.  j.  On  s éloigne 
de  luy  par  là  lafchetc  , St  on  y 
retourne  par  là  Rrvcur  & par 
les  exercices  de  la  penieence  & 
de  l’obeïlTance.  6. 7. 8. 9.  Com- 
me fa  grâce  donne  tout  le  mé- 
rité à nos  aéhons . h-taory  «vont— 
lins  celle  recours.  iy.  n>.  Grands 
motifs  de  l’aimer  & de  le  crain- 
dre. 17.  18.  Et  dcs’a«t«tiéràluy 
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.Anus  tous  le<  temps.  14.  Il  nous 
jjarle  continuellement.  16.  Le 
lcrvir  avec  ferveur.  19.  $0.  Il 
nous  jugera  fur  les  grâces  partr- 
culieres  qu'il  nous  a fait..»,  jr. 
Luy  référer  tout  le  bien  qui  eft 
en  nous.  61 ■ 6t.  U habite  en  nos  — 
.coeurs  comme  dans  fon  fan- 
.âuaire  & fa  mamm.  Quelle  elle 
doit  eftre.  6;.  64.  6f.  Un  Reli- 
.gieux  doit  lkerifier  tout  ce  qui 
peur  déplaire  r&c  le  pré- 

férer à toutes  chofes.  119.  130. 
xji.  Il  doit  fe  régler  en  tour  fur 
la  volonté  de  Dieu.  40S?  J&k — 
x>n  y^ipproche  de  Dieu , plus  on 
fe  méprife , & on  fe  connw„«  pé- 
cheur. 440.  44t.  Dieu  Prince 
de  la  paix.  331 

JDiJJipdtion.  GaajJjky-tlle  eft  con- 
traire à la  vie  Religieufc.  454 
V.  Recueillement. 

fiivifiom , partis  ,f*£Hont.  Ce  qui  le*. — 
eau  lent  dans  lesCloiftres , c’cft 
qu'il  s’y  trouve  des  interefts  par- 
ticuliers , 6c  qu’on  n'y  garde 
paslefilence.  318. 311.311. Etouf- 
fer la  divifion  dam  fon  principe 
& fes  .commence  nens.  H® 

jDocilirè  Quelle  doiteiuc  cciic  d’un 
Religieux.  438.  439 
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6c  de  quelle  maniéré  nous  les 
furmomons . 34.  &fuiv.  116.  il*. 
En  quels  dangers  nous  nous  trou, 
vons  au  milieu  it-tant  d’enne- 
mis. 164-  Aimer  fes ennemis,  6c 
les  traiter  avec  douceur.14t.i4j 
Prier  po^  fes  ennemis  rfl-  un 
devoir  qui  regarde  bau^Jx^JLbtc^— 
tiens , mais  particulièrement  les 
Moines.  318. 319 

Envie.  Effets  pernicieux  de  ce  vice. 
il  S-  JHS-  5*7* 

Efperance.  La  crainte  des  peines  6c 
l’efpoir  des  recompenfes  ne  doi- 
vent point  fe  feparer.  Ce  font 
les  t.  grands  motifs  que  nous 
ne  devons  jamais  perdre  de  veuc’. 
40».  40t.  V.  Confiance. 

L'Evangile.  Eft  la  réglé  unique  d» 
noftic  Lu.iiiite  , qui  nous  ap- 
prend à fuivre  & a imiter  J . C. 
+*• 

Exemple.  Le  mauvais  exemple  dans 
qnt — oenmunauté  réglée , quand 
on  ne  le  punir  pas  , eft  comme 
un  feu  qui  embraze  des  forefts, 
J33.  154.  Obligations  qu’ont  les 
Supérieurs  de  donner  l’exemple. 
V.  - On  peut  eftre  cou- 
pable d’homiciae  .par  (on  mau- 
vais exemple.  199.  ipo 


Echelle  de  Jacob  Explication  de 
ce  qujelle  lignifie.  394.  393.  & 
fitiv. 

Edification.  Un  Religieux  ooiatoû- 
jours  édifier  , .&  témoigner  de 
l'humilité.  431  431 

Elevemcnt.  Eft  queL,— fois  permis, 
6c  en  quelle  rencontre.  391.^^ 
•y.  Gloire. 

Ennemis.  Quels  font  nos  enneuüv,- 
qu'il  faut  fans  celle  combattre, 


FsiOions.  V.  Divi fions. 

Fautes.  Les.découvrir.  V.  Ouverture 
de  cœur. 

Ferveur.  Sans  elle  on  ne  peutplaise 
à Dieu.  j.  Motifs  preftàns  de 
fervir  Dieu  avec  ferveur.  19. 30. 
77.79. 80.  M_rcheravec  ferveur 
dans  la  voie  de  Dieu.  V.  Courir. 

fornic»~~h.  -ai  combien  de  maniérés 
on  peut  eftre  coupable  de  ce 
•vice.  i*o.  xoj 

F»y, 


À 


m&Uu 
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Foy.  Réprimer  par  la  foy  fes  paf- 
fions  cane  de  l’cfprit  , que  du 
corps  : quelle  doic  eftre  cette 
foy.  4 1 4» 

G 

Irouayucs.  Quels  ils  cfloient.  nj 
Gloire.  Ce  que  c’eft  que  la  vé- 
ritable gloire.  141.  Celuy  qui 
recherche  une  fauflè  gloire , plus 
il  penfe  s’élever  , plus  il  fe  ra- 
baiilc&  le  rend  mépriiable.  Ibid. 
Quelle  cil  la  gloire  d'un  Chré- 
tien. Ibid.  Quelle  eft  particuliè- 
rement celled’un  Religieux.  «45. 
24t.  44a.  44).  Rendre  à Dieu 
tourc  la  gloire  du  bien  que  nous 
faifons.  ij8.  159.  Combien  un 
Religieux  eft  obligé  de  ne  point 
deiîrer  aucune  gloire  humaine 
de  fes  bonnes  allions.  $07 

Grttces  de  Die».  Obligation  d’en 
faire  un  (aint  ufige.  18.  Toute 
noftre  vie  doit  eftre  une  recon- 
noiflânee  continuelle  des  grâces 
de  Dieu.  14.  6 1.  194.  15V.  139. 
Reconnoiftre  les  grâces  de  Dieu. 
60. 61. 61.  Combien  il  eft  dange- 
reux de  n’y  pas  répondre  par  la 
iâmteté  de  là  vie.  67 

H 

j4irte.  Combien  c’eft  une  choie 
criminelle  à un  Moine  de  haïr 
quelqu’un.  313.  Si  quelqu’un  a 
de  la  haine  contre  fon  frere , il 
n'a  aucune  focieté  avec  J.  C.  qui 
eft  le  Prince  de  la  paix.  )i4-  331 
Homicide.  En  comhien  de  manières 
on  peut  eftre  homicide.  198. 199. 
100 

Hommes.  Honorer  tous  les  hom- 
mes, eptant  qu’ils  font  la  créa- 


ture de  Dieu , 8c  fes  enfans  par 
le  Baptefme.  107.108. 109 
Humilité.  C’eft  une  humilité  faulîe 
que  de  ne  pas  reconnoiftre  les 
grâces  que  Dira  nous  fait.  60. 
6 u (Si.  Les  Monafteres (ont  des 
écoles  d’humilité.  145.190.  L’hu- 
milité fait  les  Saints.  400.  Elle 
s’acquiert  & le  conferve  par  les 
humiliations.  ij8  L’humilité  fait 
toute  I’etlènce  de  la  vie  Reli- 
gieufe.  }88.  Le  falut  d’un  Reli- 
gieux dépend  de  l’hr milité.  400. 
Obligation  de  s’humilier  qu’ont 
tous  ceux  qui  veulent  plaire  à 
Dieu.  389.  La  plus  grande  obli- 
gation d’un  Religieux  c’eft  de 
s’humilier.  390.  S’il  a cette  vertu 
il  aura  bien-roft  toutes  les  au- 
tres ; 8c  làns  elle  toutes  les  au- 
tres luy  feront  inutiles.  Ibid. 
C’eft  l’humilité  qui  diftinguc  les 
Elus,  8c  qui  eft  la  canledeleur 
exaltation  étemelle.  394.  De 
quelle  maniéré  les  Religieux  def. 
cendent  & remontent  par  les 
pratiques  de  l’humilité.  39 j.  396. 
Que  les  douze  degrez  d’humilité 
font  des  préceptes  indifpenfa- 
bles.  39S.  459.  Ce  qu’il  faut  faire 

four  s’en  acquitter.  399.  400. 

In  Religieux  doit  infpircr  l’hu- 
milité aux  gens  du  monde  par 
fa  conduite.  451.  Tous  les  Reli- 

Êieux  font  obligez  de  tendre  à 
l plus  parfaite  humilité  , mais 
Dieu  ne  demande  pas  de  tous 
qu’ils  y arrivent.  455.  Etat  heu- 
reux auquel  on  arrive  par  la  pra- 
tique des  degrez  d ' humi  1 ité.  45 6. 
457.  460.  11  ne  faut  jamais  de- 
iifter  de  s’y  avancer  toujours  de 

1>!us  en  plus.  457.  438.  Que  le 
alut  des  Religieux  eft  attaché 
à la  pratique  des  douze  degrez 


T A 

d’humilité , 8c  que  toutes  les  pra- 
tiques extérieures  fe  rapportent 
à cela.  460 

Humiliations.  Cinq  fortes  de  per- 
fonnes  qu’un  Supérieur  eft  obli- 
gé d’humilier.  ij}.  &fitiv.Vaut- 
quoy  il  fanr  humilier  les  plus 
parfaits.  i(7.  & fuiv.  Elles  font 
comme  un  fel  qui  empefehe  la 
vertu  de  fe  corrompre.  160.  Ce 
qu’un  Religieux  doit  fepropofer, 
c’cft  de  retracer  les  humiliations 
de  J.  C.  Si  fans  cela  toute  fa 
pieté  extérieure  luy  fora  inutile, 
Sc  attirera  fur  luy  la  colere  de 
Dieu.  591.  Voie  des  humiliations 
cft  la  voie  royale.  391.  A l'hu- 
miliation extérieure  il  faut  join- 
dre celle  de  l’efprit.  Ibid.  Ury 
Religieux  doit  fe  livrer  à tontes 
les  humiliations  tant  de  l’eipric 
que  du  corps.  $96. 397.  Patience 
dans  les  humiliations.V./Vie/K-c. 
Qu'il  eft  tres-rare  de  voir  des 

rns  qui  cherchent  finceremenr 
s’humilier  8c  à s’avilir.  434. 
S’humilier  foy-mefine  en  s’eiti- 
mant  fincerement  le  dernier  8c 
le  plus  méprifable  de  tous  les 
hommes , la  lie  du  monde  eft  un 
Ver.  440.  & fiùv. 

Hypurifit.  Ce  n’cft  point  hypocri- 
fi:  à un  jeune  Religieux  de  ré- 
gler fes  Cens , 6c  de  garder  la- 
modeftie.  403.  4oj.  406.  Ce 
que  c'eft  qu’hypocnfic. 


J Efti-Chriff.  Il  prend  divers  noms 
à l’égard  des  hommes,  n.  Quels 
fontles  ennemis  de  J.  C.  aufa 
quels  un  Religieux  doit  déclarer 
nne  guerre  immortelle.  11.  13. 
la  vie  d'un  Religieux  eft  une 


BLE 

copie  de  la  vie  de  J.  C.  mais  3 
ne  le  doit  pas  imiter  en  tout.  En 
quoy  donc  il  le  doit  imiter.  41. 
43.  44. 140.  Il  eft  entré  dans  fa 
gloire  par  fon  obeïflànce  , fa 
charité  , fes  fouffrances  8c  fes 
humiliations , 8c  il  nous  apprend 
à y entrer  par  1a  mefine  voie. 
6S.  69.  394.  Le  prendre  pour 
noftre  unique  maître.  98.  Les 
effets  de  la  croix  8c  de  la  paflion 
de  J.  C.  paroiflent  fenfiblcmcnr 
dans  les  grâces  qu’il  fait  aux 
Religieux.  100.  Il  a rejetté  tous 
les  avantages  humains  que  les 
hommes  cftiment  , comme  la 
nobleftè , la  nailfance , & a ap- 
pris à fes  difeiples  à les  mépri- 
fer.  146- 

Jeunes  Religieux.  Les  jeunes  Reli- 
gieux doivent  refpeCter  leurs 
Anciens , les  c (limer , leur  obéir 
avec  d’autant  plus  de  perfection 
qu’ils  verront  que  les  Anciens 
leur  donnent  des  marques  de  leur 
foumiflion.  31/ 

Jeunes.  Utilitez  8c  neceflïté  du 
jeûne.  Jeûne  Spirituel  doit 
eltre  joint  au  jeûne  extérieur.. 

aij.  »i7. 

Jeux  , divcrtijfemens.  Ils  doivent 
eftre  interdits  aux  Moines.  j6<>t 
370.  Réponfe  aux  objections  de 
ceux  qui  les  foûtiennent.  371. 

’ 37t.  & fuiv. 

Inferieur.  V-  Dentier . 

Ingratitude.  Elle  attire  la  malédi- 
ction de  Dieu  fur  ceux  qu'il  avoir 
aimez  davantage.  31.  Elle  eft  la 
caufe  de  la  perte  & de  la  chûte 
des  maifons  les  plus  faintes.- 
19- 

Injure.  Un  Religieux  fenfible  aux 
injures  n’a  pas  de  part  aux  fouf- 
feances  de  J.  C.  141.  Souvenir 
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des  injures.  V.  y engeance.  Souf- 
frir les  injures.  V.  Patience. 

lnjuftices.  Souffrir  les  injuftices. 

V.  Patience. 

Infti tuteurs.  Garder  les  pratiques 
& les  maximes  des  Instituteurs, 

Sc  rejetter  tout  ce  qui  eft  con- 
traire à leur  efprir.  40.  41.41t. 

445.  Qui  font  ceux  que  l’on  doit 
regarder  comme  les  Inuau^ars 
deiapiofeflion  Monaftique.  nxj. 
lotf. 

Jnftritmens  des  bonnes  (tuvres.  Ce  qu« — 
ûinr  benoift  entend  par  ce  ter- 
me. 3 *4.  Ils  contiennent  des  pré- 
ceptes cilcntiels , & fans  l’oblèr- 
vance  tkiquels  il  n’y  a point  de 
falut  pour  un  Religieux.  334. 
î)5- 

intempérance.  Combien  ce  vice  eft — 
indigne  d’un  Moine.  14p.  tjo. 

inutilité c.  Il  ne  s’en  doit  point  _ 
coutter  dans  la  vie  d'un  Reli- 
gieux , dont  tous  les  momens 
lont  confierez  à Jefus-Chrift. 

41t.  41S.  L’inutilité  feule  fume  L 

pour  la  damnation.  41$  j- 

Joye.  Dieu  iouflent  d’une  joye  toute  Acheté , Langueur.  V.  Pareffe. 
fpitituclle  ceux  qui  vivent  dan» — Larcin.  En  combien  de  manières  les 


& fuiv.  Rien  ne  convient  da- 
vantage à un  Moine  qui  eft  un 

Citent  de  profeflton  , que  de 
, réparer  au  jugement  dejefus- 
Clînft  par  les  lannes  Sc  les  tra- 
vaux de  la  penitence.  ify.  Un 
Religieux  doit  palier  là  vie  dan* 
la  vue  & la  crainte  des  jugement 
de  Dieu  ; fe  juger  & Ce  condam- 
ner feverenienr  , afin  que  Dieu 
le  juge  favorablement.  433.454. 
Jugement  de  faveur.  Les  Religieux 
de  Cifteauxcrurent  devott-Ku» — 
dre  le  bien  qu’ils  avoient  gagné 
par  un  jugement  de  faveur , com- 
me n’eftam  point  à eux.  310 

Juftice.  En  quoy  les  gens  du  monde 
font  conliftcr  leur  juftice.  jtr. — 
Quelle  doit  eftre  celle  des  Re- 
ligieux. 51. 53.  & fuiv.  Comment — 
les  juftes  peuvent  fincerement  fe 
croire  les  ~J<!H«ers  de  tous  les 
hommes. 440. 441.441.  Juftice 
véritable.  En  quoy  elle  confi- 
Afc 50g 


les  plus  grandes  aufteritez.  88. 
89.  Ils  doivent  le  réjouir  dans 
l’attente  des  chofcs  éternelles^ 
.193.  Un  Moine  doit  trouver  fa 
joye  & fa  faiisfaélion  dans  les 
chméirles  plus  viles , les  plus  ra- 
valées, & les  plus  capables  d’at- 
tirer le  mépris.  448 

Joug  de  Jefus-Chrift,  Plus  on  le  porte 
volontairement , pkiseft-ildouxT 
& plus  veut-on  s en  décharger, 
plus  paroît-il  pefant.  89  90 
Jugement  de  Dieu.  Combien  la  pen 


Religieux  peuvent  dérober,  xot 
LeClurts.  Quelles  font  les  le&ures 

3ue  fâint  Benoift  ordonne  à Cef 
ifciples.  193.  Grandes  utilitez 
de  la  Icûure  de  l'Ecriture  faillie. 
494.  La  ledfu»v«e  la  Théologie, 
des  dogmes , Sc  fur  de  fcmbla- 
blcs  matières  eft  dommageable 
à des  Moines  , à moins  qu’il? 
n’ayeut  une  vocatjon  de  Dieu 
particulière. 

- Lettre.  La  lettre  doit  eftre  jointe  à 
l’efprir. 


- . 4*  — 

lïe&  la  crainte  dçs  jugeraensfte — Libaniut.  Belle  parole  de  Libanius 
Pieu  eft  neccifiire  & unie.  161.  fur  le  fuiet  du  rire.  37? — 

OOoij 
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2[/£ Aifon fpir'.tuelle  de  Ùieu.  Quel- 
le elle  doit  cftrc.  63.64..  65 
Mala  i:s.  Combien  les  vilites  que 
les  frères  le  rendent  les  uiis-ujx_ 
auucr^  ioi-j  qu’ils  font  malades , 
font  pour  l’ordinaire  prejudicia- 
bles. 114. xxj 

Martyrs.  Les  Religieux,  s’ils  font 
tels  qu’ils  doivent  eftre,  lont-dc- 
ver,  tables  Martyrs , qui  s’offrent 
continuellement  à Dieu  comme 
des  viâimes.  ji.  8p.  419.  Pa- 
tience des  Martyrs  & des  Apo- 

ftres  tranfnvfc  air. Religieux 

comme  à leurs  fuccdTeurs.  431 
Mcdifancc.  Combien  ce  vice  cil 
deteftable.  Quels  en  font  les 
effets.  Ce  que  c'eft  que  médire. 
M4-  *55- M6 

Modeftie  extérieure.  Combien  elle 
fil  ut.ie  Se  m.  u frire.  C'efl  par 
là  qu’il  faut  commencer  quand 
on  entre  en  Religion.  401.  & 
fuiv. 

Monafterts.  Pourquoy  ceux  qui  s y 
retirent  , y trouvent  fouvent 
leur  perte.  11.  Ils  renferment  des 
troupes  de  perfonnes  qui  com- 
battent pour  la  gloire  de  Jelus- 
Chrifl.  xi.  150.  Dieu  y en  re- 
tire quelques-uns  , afin  qu’ils 
ayent  plus  dc-fociLic  pour  gar- 
der fts  commandemens  ; & quel- 

3 ues.  autres,  parce  que  lemon- 
e n'en  eft  pas  digue.  73.  Us  font 
comme  des  tombeaux  , où  l’on 
s’enterre  tout  vivant.  99^15. 
340.  Pourquoy  les  Cenobites 
doivent  eftre  renfermez  dans  des  _ 
Mona Itérés.  108.  Monafteres  , 
lieux  de  paix  , & des  écoles  de 
pcnitence  & d’humrinc , où  l’on 
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étudie  Jefûs-Chrift  crucifie  , & 
où  l'on  retrace  fes  hontes  & fes 
ignominies.  144.  145.  Ils  éga- 
lent ceux  qui  y entrent , & on  n’y 

doit  point  ccnnoiftrc-  lc_ liffc-r 

rences  mondaines , ni  faire  acce- 

ption  des  perfonnes  pour  des 

qualitez  humaines  : ce  feroit  y 
faire  revivre  1'efprit  du  fiecle. 

149.  Cinq  fortes  de  perfonnes 
qui  le  trouvent  dans  les  Mona- 

fteres.  ijx  & fuiv.  lis  font  des 

images  du  Ciel.  199.  Il  n’eft 
point  permisse  fortir  du  mo- 
naftere  pour  confoler  lci—iffli- 

fez , vifiter  les  malades , & reti- 
re femblables  offices  de  cha- 
rité. ut.  113 

Monde.  Obligations  des  Religieux 
— à l'égard  du  monde.  54.196. 197»— 
Jefus-Chrift  n*eft  point  connu 

dans  le  monde.  80.  81.  Le  pre- 

cepte  de  traiter  fbn  prochain 
comme  on  voudroit  qu  or.  nous 
traitaft  , n’eft  point  pratiqué 
dans  le  monde.  110.  Pourquoy 
les  Religieux  quittent  le  monde. 

1x6.  Juïqu’où  s’étend  l’obliga- 
tion qu’ils  ont  de  s’éloigner  des 
maniertrs-d’agir  des  gens  du  mon- 
de. 116.  & fuiv.  L’orgueil  domi- 
ne dans  le  monde,  & eft  le  mo- 
bile de  toutse  qu’on  y fait.  390. 
Combien  la  vie  du  monde  eft  op- 

poféc  à la  vie  parfaite.  336.  337.  

On  peut  avoir  l’efprit  du  monde 

dans  la  retraite  des  de/ërts.  

Montagnes.  Ce  qu'elles  figurent 

dans  l’Ecriture.  Merveilles  que  

Dieu  y a opérées.  jo.  y 1 

Mortification  extérieure.  Combien 
_ elle  eft  utile  &nece(Tâire.  405— — 

Mort.  Un  Moine  doit  defirer  la 
mort  ; & en  faite  le  fujet  de  fà  ___ 
méditation  la  plus  ordinaire.  173. 
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1^4. 460.  Ütilitez  fie  avantages 
de  cette  penfée.  174..  175. 276 
^«ar^ùi nbien  ce  vice  eft  de- 
teftable , 6c  à craindre  dans  les 
Religieux,  233.  234  348.  349. 
3jo.  )ji.  Ce  que  c’eft  que  le 
murmure.  Fuiit'llc-..  ciièt.  Je  ce 
victa—  Occupations  milerables 
d’un  Religieux  murmurateur. 
151.  233.  154.  Combien  ce  vice 
cil  ordinaire.  153.  Le  murmura- 
tecccft  médiùnt.  234 


N 
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HJfance  ou  Noble Jf-,  Combien 
il  cil  dangereux  à un  Religieux 
qui  en  a plus  que  les  autres  de  fe 
iouvenir  de  ce  qu'il  a efté  antre, 
fois  dans  le  monde.  144.  143.  Il 
doit  le  réjoliir  d’eftre  dans  des 
lieux  , où  la  noblellè  eldptu  con- 
lîderée.  146.  Elle  donne  à la 
vertu  de  l’éclat  fie  du  rehaulïè- 
ment.  147^-weft  par  le  mépris 
que  l’on  en  faitqu  on  luy  donne 
une  véritable  valeur.  Il  en  eft  de 
meiîne  des  autres  dons  de  la  na- 
ture, comme  les  richefles  , la 
gloire,  fiée.  14.S 

Nature.  Un  Moine  doitcombatre 
les  inclinations  de  la  nature.  303-— 
3°î 

Négligence.  Elle  tue  les  âmes,  Se  em- 
poUcnne  les  meilleures  aélions. 

3 Elle  nous  livre  aux  tentations, 

6c  nous  fepare  de  Dieu.  6. 7. 58. 
131.  Elle  eft  le  principe  de  b 
derobeiilànce.  3.  Quel  eftlemab — 
heucj’un  Religieux  qui  vit  avec 
négligence  dans  -un  Monaftere. 
21.  13.  La  négligence  eft  la  caulc 
des  fecherelles  & des  langueurs , 
qurctrri vent  aux  Religieux.  231. 
Elle  eft  l'e0ct  de  la  volonté  pro- 


pre. 413.  414.  Ce  mal  eft  peu 
connu  ; en  quoy  il  conlîfte  ; c’eft 
une  maladie  qu’on  ne  reflent 
point , mais  qui  donne  la  mott  3 
413.  414.  413. 
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jfance.  Tout  le  Chapitre  V. 
eft  de  l’Obeillànce.  C’elt  par  les 
travaux  de l’obeillânce  qu’on  re- 
vient à Dieu.  7.  Ceux  qui  ne  le 
propofent  pas  d’embrafler  une 
véritable  fie  lîneere  obeilïànce , 
n’ont  point  de  vocation  pour 
s’engager  fous  la  Réglé  de  laine ^ 
Benoift.  io.  11.  Elle  eft  le  fonde- 
ment de  l’état  monaftique  , le  ca- 
raétere  de  ceux  qui  font  àjefus- 
Chrift  , 6c  elle  fait  tout  le  mé- 
rité des  Religieux.  11.  ix  72. 108. 
304.  Elle  feule  détruit  tous  les 
vices  , parce  qu’elle  attaque  ia 
volonté  propre  , qui  en  eft  le 
principe.  14.  Elle  eft  la  gloire 
d’un  Religieux,  fie  luy  fait  rem- 
porter de  continuelles  viéloires. 
13.  C’eft  pr  une  obeillànce con- 
tinuelle que  nous  faifons  un  lâint 
ulagedes  eraces  de  Dieu.  iS.  Elle 
doit  eftre  double,  enfermant  éga- 
lement les  corps  6c  les  ccturs. 
Elle  eft  un  holocaufte.  69.  Elle 
doit  eftre  cordiale,  accompagnée 
de  joye  fie  d’amour.  70.  71  .--344. 

î4*-  34 9-  iS°-  411-  4»- 

4x4.  A.16.  Obéir  a lôn^ttpcHCttf — 
Cowwf  ;.-Di  e-H-wcinje.  3^—343, — ; 
349-.  Ln  qufcl  ca3  on  ne  doit  point 
d’obeiftànce  au  Supérieur.— ny~. — 
130^305.  3S7.  4x3.  ObeilTance 
punie,  ut.  La  véritable  obcillam — 
ce-cil  tk-lè-ttntite-à  l’autorité 
feule.  161.413.414^6^5  Chrift 
ne  recompenfera  dans  nn  Reli- 
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gieuxquelesaôions  de  l’obeif- 
lance.  itfo.  161.  33.1.  Un  Moine 
eft  un  homme  confacré  à Po- 
beiflànce  &ra^rhuu.;l^—  Sa  cha- 
rité ne  le  (auvera  point , fi  elle 
n’eft  humble  6c  (oumife.  161. 
Pourquoy  l'obeiflànceeft  le  pre- 
mier degré  d'humilité.  3 4 1.  Elle 
doit  eftre  prompte.  341.  343. 
Trois  railons  qui  obligene-urt 
Religieux  à cette  obeilUtwe 
prompte.  341.  Pourquoy  on  dif- 
féré à obéir.  34a.  Marcher  dans 
la  voye  étroite,  c’eft  obéir.  345. 

346.  Bonheur  qu’iP-y-  a d’obeir. 

.346  347.  Conditions  d’une  véri- 
table oheiflànce.  348  330.  Il  faut 
que  -notlrc-obeiflànce  lôit  une 
imitation  de  celle  deJew-Chnft 
5c  fe  la  propofer  devant  les  yeux. 

347.  4>i.  Elle  doit  eftre  entière 

5c  (impie.  413.  438  43p.  Divcr- 
fes  nwiüeuyr-iclon  lefqucllcs  on 
fe  fepare  de  P<ibdlU*iCe^-4£4. 
4x5.  Obéir  à tous  ceux  qui  ont 
autorité  comme  à l’Abbé  mefme, 
4Kj.ll-ûut  obéir  jufqu’»  la  mort; 
ce  que  c’eft  que  d’obéir  ainlî. 
.70.  4^7,  Mi  les  peines  , ni  les 
mauvais  traittemens , ni  rien  de 
pa reti-Htwpenle  un  Religieux 
d’obeir.  431 

Occa/îon  Je  péché.  Il  faut  renoncer 
aux  métiers , aux  exercices , aux 
perfonnes , aux  occupations  qui 
font  occafion  de  péché.  374-  375. 
?8j. 

Ordre  Monajlique.  Il  a efté  infpiré 
de  Dieu,  & fondé  par  les  Apo- 
fttes.  3.  Ceux  qui  font  inftituez 
h’onr  efté  que  l’organe  de  Ibn 
£fpnt  umi , qui  eft  l'Autheur 
des  Réglés  qu’ils  ont  établies  3. 
& 4.81.117.  118.  J38.  Combien 
l’Otdre  de  faint  Benoift  eft  un 
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grand  ouvrage.  Il  eft  comparé  k 
un  grand  fleuve  qui  inonde  toute 
la  terre.  ng 

Orgueil.  Combien  les  racines  qu'il  a 
jetté  dans  nos  cœurs , font  pro- 
fondes. iéo.  89.  90.  C’eft  dans 
le  Monaftere  qu’il  doit  recevoir 
le  coup  de  lamort^i.  Il  fepare 
de  Dieu , 6c  arrefte  le  cours  des 
grâces  du  Ciel.  393.  Rien  ne  dc- 

— truit  tant  l'orgueil  que  la  décla- 
ration de  routes  lès  penfées  6c  de 
lès  défauts.  433.  Combien  ce  vice 
eftinlupportabled.insun  Moine, 
147  Quels  font-ks  fujets  donc 

— les  Moines  tirent  vamté  pour 

Porcb.m.re.  331.^3.313 

Ouverture  de  caur.  Elle  doit  eftre 
.entière  à l’égard  du  Supérieur, 
auquel  on  doit  découvrir  toutes 
Ces  fbiblcflès , toutes  lès  fautes  , 
lès  penlecs  , 5c  tous  les  mouve- 
mens  de  foncœur.  Combien  cette 
déclaration  eft  de  grand  mérité, 
utile,  ncceflaire  6c  d’obligation. 

283.  433.  jufaua  U page  437.  Une 

conduire  contraire  fufhr  pour 
renvcrirt-tüUte  la  pieté  des  irttr- 
nafteres.  iSf 


J? Aix.  Ce  qu’il  faut  faite  pour 
joüir  en  çe  monde  delà  paix  du 
coeur.  34.  &fuiv.  Elle  eft  la  re- 
compenlè  de  la  viûoire  fur  les 
pallions.  37-38.  Les  Religieux 
doivent  avoir  la  paix  avec  tout 
le  monde , 6c  atorktonner  ce  qui 
leur  appartient  pour  la  confer- 
•ver.  105.  Paix  intérieure  dans  la- 
quelle un  Religieux  doit  s’éta- 
blir, ijx.  Le  Saint  Efpriteft 
nommé  la  prix  de  l’ame.  134.  La 
parie  etitfv  ks  ivux$  eft  un  grand 
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don  de  Dieu  ,qui  la  donne  à ceux 
qui  luy  appartiennent.  215.  La 
paix  d'un  Religieux  eft  fondée 
dans  là  patience.  241.  Et  daur-le 
mépris  qu’il  a de  luy-mefine. 
+40 

Pare/Te.  V.  Négligence. 

ParUr  Mi  de f avant  Age  du  prtchain. 
En  quel  cas  cela  eft  permis.  255. 
*56 

Parole.  Grande  obligation  de  veiller 
fur  lès  paroles.  31,  Combien  il 
cft  préjudiciable  a un  Religieux 
de  parler,  loir  avec  les  fecuners, 
iôit  les  uns  avec  les  autres.  j<j. 
& fmv.  Retrancher  les  paroles 
fuperflucs  meftne  en  parl.int  au — 
Supciieur.  jjj.  Paroles  de  raille- 
rie, combien  elles  Ipnr  interdites 
par  fainr  Benoift , & par  les  laintS 
Peres  de  l’Eglife.Réponfe  à quel- 
ques objeétions.  558.  & fuiv.  Pa- 
xoles  inutiles  interdites  Sf  tres- 
préjudiciables  à un-Moine.  187. 
189.  Ce  que  ceft  qu'une  parole 
inutile.  x88.  Avec  quel  foin  k*— 
ar*.iv*is  Solitaires  les  évitoienr. 
289.  Il  eft  également  défendu 
d’entendre  des  paroles  inutiles, 
fc-u-en  proférer.  289.  Combien 
un  Moine  doit  évirrr  toute  pa- 
role , qui  n’a  point  de-rapport  k 
la  làinteté  de  là  profeflîon.  185. 
Un  Moine  qui  parle  beaucoup  , 
oblige  Dien  à retirer  fa  protv — 
dhon  de  delfus  luy.  285.  286. 
Quelles  font  les  caufesoni  por- 
tent un  Moine  à parler-heau— 
coup,&  combien  il  commet  d’ex  - 
cés en  parlant ainfî.  286.287 

■P Sifflons.  Les  combattre  dés  leur 
naillànce.  JS59 

Patience.  C eft  par  la  patience  que 
nous  furmontons  les  injuftn.es— 
de  la  violence  des  hommes.  3 6. 


Combien  la  patience  de  Dieu  eft 
grande.  6y.  66.  Sa  jufticeymet 
coucefois  des  bornes.  66  4 <7. 
Julqu’oû  omit  -aller  la  patience 
des  Moines  dans  les  injures-,  les-  - 
injuftices.  & les  humiliations. 
MO.  241.  242.  418.  429.  4;X. 
Confolations  que  nous  donne 
l’Ecritutc-taûntt-pour  nor^-loù— 
tenir  dans  une  fi  grande  patience, 
430. 

Pauvres.  G taode  obligation  des  Re- 
litie«t  d’affifter  les  pauvres.  217. 
& fuiv.  Sur  query  eft  fondée  cette 
obligation.  ibids— 

Péché.  Nous  fommes  nous-mefmes 
la  caufc  de  tous  les  pechez  que 
nous  commettons,  & nous  avons 
en  nous  la  fource  Sc  le  principe 
de  toutes  fortes  de  pechez.  2 60. 

2 6 . Combien  les  moindres  pé- 
chez , s’ils  font  volontaires , font— 
d’mjure  à la  Majcfté  de  Dieu. 
*30.  Combien  les  pechez  légers 
font  à craindre , fi  on  les  négligé. 
22-577130. 415.  Le  pechc  caule  l'a- 
veuglement Sc  l’cndurciflcment. 
4;6. 

Pécheurs.  Us  ne  reviennent  à Dieu 
que  par  des  voyes  contraires  à 
celles  par  lclquelles  ils  s'en 
eftoient  feparez.  S y.  8 6.  D'où 
vient  que  les  pécheurs  viyent 
fins  remors . — 4 1 6 

Peine  reguliere.  Ce  que  c’eft  qu’une 
peine  reguliere.  191 

Pénitence.  Ceft  par  les  travaux  de 
la  pénitence  qu’un  pécheur  s’on — 
vre  lefein  de  la  miléricordc  de 
Dieu.  7.  La  profeffion  monafti. 
que  eft  une  profeffion  de  péni- 
tence, qnr  interdit  icy  bas  a un 
Religieux  tout  plaifir , & nr  luy 
permet. pas  d’imerrompie  fes  ge- 
niiHèmens.&  (es  larmes.  Qu\.ft- 
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ce  que  la  penitence  a Je  commun 
avecleplaifîrj.  114.115 

Penfces.  Les  déclarer.  V.  Ouverture 
de  cœur. 

Perfection.  Les  Religieux  font  obli- 
gez par  leur  écat  de  tendre  à la 
perfeéfion.  51.  53.  67.  73/  74. 
459.  Combien  ils  doivent  appré- 
hender de  fe  trouver  à la  mort 
dans  un  degré  de  perfe&ion  infe- 
rieur à celuy  que  Dieu  demande 
d'eux,  51  66.67  >97-  Cette  per- 
fection elt  une  conformité  non 
commune  à la  vie  de  Jefus- 
Chrift.  41.  & fuiv.  69 . Et  con- 
fiée dans  la  charité.  194.  C’eft 
pat  la  pratique  des  douze  degrez 
d’humilité  qu’un  Religieux  doit 
s’élever  à la  perfection  de  fon 
état.  Son  falut  eft  attaché  à cela. 
39?.  459.460.  Dieu  ne  deman- 
de pas  de  tous  les  Religieux  la 
tnefme  perfection  , quoy-qu'ils 
foient  tous  obligez  d'y  tendre, 
415 

Perjecution  pour  la  juftsce.  Combien 
les  Moines  lont  obligez  de  la 
fouffrir.  Dieu  les  a détachez  de 
toutes  les  chofes  perillables  , 
pour  les  attacher  uniquement  à 
ion  fervice,  & les  engager  à fouf- 
frir toutes  fortes  de  perfécutions. 
144. 145.  De  quelle  maniéré  ils 
fo offrent  pcrfecution  pour  la  ju- 
fticc.  146.  147. 

Perfevrunce.  Combien  il  eft  necef- 
faire  de  perfeverer  dans  la  bonne 
vie,  dans  la  grâce  de  fit  conver- 
fion.  97. 98. 

Pieté  intérieure.  En  quoy  elle  confi- 
fte.  61.  C’eft  à la  pieté  intérieure 
qu’un  Religieux  doit  particuliè- 
rement s’appliquer.  307.  C’eft 
elle  qui  doruie  le  mérité  à nos 
actions  extérieures.  4x1 


Pleurs.  Ceux  qui  pleurent  en  c* 
monde,  font  heureux  dés  ce  mon- 
de mefme  , & plus  encore  en 
l’autre.  380. 381.383. 

Plomb.  Les  Religieux  volontaires 
comparez  au  plomb.  jij 

Politique.  Deux  fortes  de  politique. 
180. 181. 

P or tr Ait.  Qui  reprefênte  quel  doit 
eftre  celuy  qui  embraflè  la  Réglé 
de  S.  Benoift.  119.  & fuiv. 
Prutiquet  extérieures.  Elles  font  tou- 
tes utiles , importantes  Sc  necef- 
fairesn  la  fanàification.  187. 188. 
189.  Elles  donnent  les  moyens  de 
s'acquitter  des  obligations  eflèn- 
tielles.  1S7. 188. 189 

Préceptes.  Différentes  fortes  de  pré- 
ceptes qui  fc  rencontrent  dans 
les  Règles.  95.  &Jiùv.  183 1 84.(2* 
fuiv. 

Préférence.  Avec  quelle  préférence 
j.  C.  traite  les  Religieux.  100. 
Qui  font  ceux  .qu’un  Supérieur 
peut,  ou  ne  peut  pas  préférer 
aux  autres.  V.  Abbé.  Jufqu’où 
va  {‘obligation  de  ne  rien  préfé- 
rer à l’amour  de  Dieu.  119.130, 
131. 

Prefenccdc  Dieu.  Un  Religieux  doit 
conferver  en  toute  rencontre  la 
veuc  de  la  prefence  de  Dieu.  177, 
407.  Utilitez  de  cette  penfée. 
177.  178.  416.  417.  419.  Cette 
penfée  eft  la  confolation  des  uns 
& le  defefpoir  des  autres.  179 
Priere.  Diverfes  fortes  de  prières. 
En  quoy  conftfte  la  priere  conti- 
nuelle. 19 (.  196. 197.  Combien 
la  négligence  dans  la  priere  eft 
ftinefte  & dangereulé.  16.17 
Procès.  Ils  font  talement  contraires 
à l’eftat  6c  aux  obligations  des 
Moines,  qu’ils  n’en  doivent  point 
avoir , hors  certaines  neceflite 
extra 
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extraordinaires.  171.171.173.174. 
318.319.310. 

Trcftp.xn  Monique.  V.  Vu  Acit- 

gittjv* 1 

Prunelle  de  l 'ail.  Le  cœur  d'un  Re- 
ligieux comparé  à la  prunelle  de 
l’œil.  ~ 178 

Pureté  de  caur.  Cette  putetc  de 
cœur  fi  efïèntielle  à un  Religieux— 
n'eft  rien  que  l’amour  de  Dieu. 
i94.Jufqu'où  doit  aller  celle  d'un 
Moine.  177 

.R 

jR.AMcries,  V-  P unies  de  railleries. 

Recueillement.  La  vie  d’un  Religieux 
eft  une  vie  de  recueillement.  403. 
Sans  le  recueillement  & la  vigi- 
lance fur  fon  intérieur  on  ne  pe«t — 
conierver  l'innocence.  408. 409. 
4J+  , 

Régularité  extérieure.  Qtielqucexaétt: — 
qu’elle  foit , elle  ne  nous  juftifie 
pas  toute  feule , fi  on  n’y  joint 
une  pieté  fincere  Si  véritable. 
306.  306. 

Réglé t.  Réglé  de  faim  Benoîte  V~. — 
S.—Benttfi.  Les  ftaturs  que  les 
réglés  contiennent  , font  des 
obligations  indifpcnlâblcs  pour 
ceux  qui  les  ont  embraflces.  71. 

Y contrevenir  avec  mépris , mefi 
me  dans  les  choies  peu  confidt- — 
râbles,  c'eft. commettre  un  re- 
ché  mortel,  ibid.  91.  91.  Didè- — 

■ rentes  fortes  de  préceptes  qu’el- 
les con  t i en  n en  r , 93 . é~pti  t;  Com- 
bien  on  eft  oblige  à porter  le  joue 
de  la  rtgie , la.u  jamais  s'en  lai- 
fer.  116.  Idée  qu’on  doit  fe  former 
de  la  réglé  defaint  BenoilL  119. 

& fuiv.  L’oblêrvarion  en  efl  ge., 
neralc  pour  les  Supérieurs  com- 
me pour  les  inferieurs.  183.  186. 
On  ne  peut  manquer  de  l'obier. 
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ver  , mefine  dans  les  moindres 
ftatuts  fans  péché  mortel , fi  c’eft 
avec  mépris.  183. 186.  Le  Supé- 
rieur n’en  peut  difpenfer  fans  une 
neceflité  reelle,  fans  laquelle  là 
difpenfe  n’exempte  point  de  pè- 
che. 18 6.  Réponfe  à quelques 
difficulté  fur  ce  fujet.  187 
Religieux,  “tis-  ne  peuvent  difpofer 
d eux-mefmes  en  la  moindre  cho- 
ie félon  leur  volonté  8.11.  Ils  ne 
peuvent  plus  légitimement  cher- 
cher aucune  fi  tis  fa  éhorr  humai  - 
ne.  9.  114. 11;.  361.  Leur  vie  eft 
un  véritable  uiattyre.  9.  419.  La 
Croix  dcjcifS-Chrift  eft  propre- 
ment leur  partage.  9.  lOr^iyrils 
doivent  fans  cefTe  recourir  » 
Dieu , afin  qu’il  jette  it*  ugatd:» 
favorables  fur  toutes  leurs  prati- 
ques , qui  fans  cela  leur  font  inu- 
tiles. 1;.  1 0 Paralelle  entre  les 
grâces  que  le<  Religieux  reçoi- 
vent , &-teliei  que  le  peuple  de 
Dieu  receuc  autrefois.  16.  17. 
Religieux  lourds  à la  voix  de 
Dieu.  17  18.  Grâces  pnrticuiie-- 
res  qu’il  leur  fait.  30. 31. 4 6.  47, 
195.  Comkeirris  loin  coupables 
de  n’en  cûxe  pas  iouchcarj»T-3te— 
IL  «oivenc  eftre  la  lumière  & 
l'exemple  des  gens  du  morde.  ;z. 

33  401  403.  Ccft  fur  k Calvaire 
que  ]efus.Chrift  a particulkre  — 
11  tttr+wtîûttn^lcur  profeflion  , Si 
qu’il  leur  a donné  les  rcglts  de 
leur  conduite-  43.  Ils  doivent  fans 
celle  s’élever  vers  les  choies  du 
Ciel  ,&  vivre  éims  un  defir  & 
une  occupation  continuelle  des 
biens  à vtni  . 45.  Ils  font  appel- 
iez Martyrs,  prophètes,  Apo- 
fttes.  ;i.  ils  font-comparez  aux 
Anges,  ti.  149.  39;.  Leur  état 
les  obligea  tendre  à ce  que  le 
— 
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Chriftiamfme  a de  pim  excel- 
le™- 52.  j$.  7j.  74.  344.  Leur 
grande  application- eft  d’élevcr 
dans  leurs  ccrurs  un  temple  à 
Jefus  Chrift.  Quel  doit  ertrecét 
édifice,  éj.  64  tfj.  Quelle  eft 
la  dcpcnd.11  ce  5c  la  foumiflion 
dans  laquelle  ils  doivent  vivre. 
6<j.  70  109.  no.  4)S  V:  Obeip  *■ 
/<w«.  Rel  gieux  fnccelTèurs  des 
Martyrs  & des  Apoftres.  89.  Ils 
doivent  avoir  pour  fin  dans  leur 
retraite  de  participer  aux  fouf- 
frances  & aux  humiliations  de 
Jefiis-Chrift.  59. 391.  Aveccjuei- 
le  bonté  Dieu  les  traite,  ibid. 
Jefus-Chrift  les  aime  comme  le 
prix  ineftimal  lede  là  Croix,  & 
comme  une  recompenfe  tres-di- 
gne  du  fang  qu’il  a répandu.  100. 
De  quelle  maniéré  iis  retracent 
les  (outrances  5c  la  palîion  de 
Jefus-Chrift.  Ils  s'offrent  à Dieu 
comme  une  viftime  de  pénitence, 
5c  abrègent  leur  vie  pour  recon- 
tioillànce  de  celle  qtiil  adonnée 
pour  leur  amour.  100.  & Jhîv. 
Quel  doit  eftre  un  Religieux  qui 
fait  profeflïbn  de  la  Règle  de 
fiiint  Benoift.  119.  & fuiv.  Rien 
ne  luy  convient  davantage  qne 
l'airujetiflement  5c  l’abjeéhon. 
160.  li  n’y  a point  d’excès  dans 
lequel  ils  ne  pmilcnt  tomber, 
Jotlqu’ils  s’éloignent  de  Dieu , 
& de  l’oblèrvation  de  leur  Rè- 
gle. xoi.  xox.  106.  Ils  doivent 
pratiquer  d’une  manière  parfaite 
les  devoirs  qui  leur  font  com- 
.mum  avec  tous  les  Chreftiens. 
11)  De  quelle  maniéré  ils  doi- 
vent coniiderer  5c  traiter  leurs 
corps.  213.  214.  Combien  eft 
grande  l'obligation  qu’ils  ont  dç 
s’éloigner  des  mameres  d’agir 
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des  gens  dit  monde,  Conrrariei 
tez  de  l’efprit  du  monde  5c  de 
l'efprit  d’un  véritable  Religieux. 
2:6.  & fu:v.  Religieux  dont  les 
uns  font  des  Anges , & les  autres 
des  Apoflats. 219. Foiblefle étran- 
ge des  Religieux  qui  pour  des 
riens  s’éloignent  de  Dieu.  230. 
Les  Religieux  font  obligez  d’a- 
voir plus  de  zele  pour  la  gloire  de 
Dieu  5c  d’atrachemenr  à fon  fer- 
vice  que  les  autres.  244.  Ce  font 
des  gens  feparez  5c  dégagez  de 
tout,  5c  q,ui  n'ont  plus  rien  a efi. 
perer  , ni  à craindre  en  ce  mon- 
de. 243.  237.  Combien  l'orgueil 
eft  oppofé  à l’état  d’un  Reli- 
gieux. Dés  qu’il  tombe  dans  ce 
vice , il  n’eft  plus  Moine , il  de- 
vient un  démon.  247.  Dieu  punit 
fouvent  l’orgueil  des  Religieux 
en  les  abandonnant  aux  paffions 
de  la  chair.  248.  La  profeffion 
d’un  Moine  n’eft  pas  d’cnfêigner, 
mais  de  fe  taire  , 5c  d’inftruire 
pat  fon  filencc.  187.  U doit  par- 
ticulièrement imiter  la  patience 
de  Jefus-Chrift.  ji).  Dieu  veut  . 
que  les  Religieux  vivent  dans 
une  union  parfaite  les  uns  avec 
les  autres.  330.  Ce  qui  leur  con- 
vient, c’eft  de  pleurer.  381.  382- 
Rs  font  obligez  de  conno-.ftre 
parfaitement  leurs  devoirs.  388. 
389.  Combien  ils  font  obligez  dé 
connoiftre  parfaitement  leurs 
devoirs.  388.  ,89.  Combien  ils 
font  obligez  de  regler  leur  exté- 
rieur 5c  leurs  fens.  V.  Jw/?il  n’y 
a rien  de  fi  vil  5c  de  fi  abjef , qui 
ne  convienne  aux  Religieux , 5c 
dont  ils  ne  doivenceftre  contens. 
438.  Quels  fênrimcns  un  Reli- 
gieux doit  avoir  de  luy-nxiine. 
438. 440.  C'cfl  un  homme  defti- 
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né  aux  getniilèmens  6c  aux  lar- 
mes , & il  doit  palier  ("a  vie  dans 
lefouvenir  de  lès  pechez,  dans 
la  prefente  de  Dieu , & la  veuc 
de  fo s jugemens  lo^lus  conti- 
nuellement qu’il  luy  eft  pofïï- 
ble  451.  433.  434.  Il  faut  qu'il 
fupplce  à ce  qui  luy  manque  de 
perfedhon-pat-de-toatinucls  ef- 
forts , & de  iîneeres  volontez. 
433.  Ce  qu’il  doit  Ce  propofor, 
c'eft  de  s’unir  intimement  à 
Dù-u-y&  d’acouerir  une  charité 
parfaite.C’eft  là  cette  perfeéhon 
a laquelle  il  eft  obligé  de  tendre , 

& d'y  tendre  par  les  moyens  qne 
les  réglés  preferivenr.  458.  459. 

A -qui  reilemble  un  Moine  qui 
tient  un  méchant  dilcour-^-tSj. — 
Renoncement.  V.  udbnegation. 

Réputation.  Combien  un  Moine  cil — 
coupable  , lorsqu'il  s'attire  par 
des  aérions  extérieures  de  pieté 
une  réputation , dont  il  n’elt  pas 
. digne-  307 

Rire.  Qifun  Moine  ne  doit  point 
rire.  190.  191. 3j8.3)îM77. 37?*— 
449.  430.  Quel  eft  le  temps  au- 
quel il  c-ft-pertttto  a-uH  Moine -de 
tir-  y ^ u«..re  dans  la  joye.  j8 1 

S 

int.  On  n’eft  pas  Saint  pour 
avoir  changé  d’habit,  & eftre 
dans  une  profcfïïon  fainte.  3 c6. 
Faire  les  aérions  des  Saints,  3c 
eftre  perluadé  que  l’on  eft  bien 
éloigne  de  leur  (àinretc.  307 

Sarabaites.  Quels  ils  eftoient.  itz.it  j. 
44.  Qu'il  y a encore  a prelènt 
de  ces  lortes  de  Moines.  iinù-i — 

Science.  Quelle  eft  la  fcience  que 
l’on  apprend  dans  les  Monafte- 
xes.  Si 


Sens.  Combien  un  Religieux  eft 
obligé  de  regler  fes  fens  & tout 
ion  extérieur.  Raifons  de  cette 
obligation.  401.  403.  404.  4 16. 
+°7 

Serment  oh  Jurent  ms.  Un  ReLgtetnc 
ne*fo*t  point  en  ufer.  15S.  139 

Serviteurs  de  Dieu.  Quels  (ont  les 
médians  ferviteurs.  19.  lo.&jarv, — 

Silence  de  Dieu.  Eft  une  voix  écla- 
tante pour  porter  les  pécheurs — 
àlapenkence.  67.419. 

Silence.  Tout  le  Chap.  V 1.  eft  du 
filence.  Raifons  qu  a eu  iâint-Bc — 
noift  d’ordonner  un  lîlencc  exaél. 
31.  181.  35 z.  <£'  fuiv.  Utilitez  fc 
neceflîré  du  filence.  3/3.  334.  & 
fuiv.  386^44^.  Réponfe  aux  ob- 
jeérions  de  ceux  qui  p— suident 
quefaint  Ben^Utna  pas  ordonné 
un  iîlence  il  rigoureux.  363.  & 
fuiv.  La  loy  du  iîlence  n’oblige 
point  quand  il  s’agit  d’empeis^er 
que  l'on  ne  ruine  l’œuvre  de 
Dieu,  & que  l’on  n’introduifo  le 
relafchement.  ,87.  Ne  rompre  le 
iîlence  que  lorfque  la  neccilîté 
oblige  de  parler , 6c  le  garder  juf- 
qua  ce  que  l’on  foit  interroge. 
Uniriez  & neceilïtcue  cette  con- 
duite. 447. 448.  De  quelle  ma- 
niéré un  Religieux  doit  parler. 
430.  -Manquer  au  iîlence  avec 
mépris,  c’eft  un  péché  mortel. 
183.  186.  Le  défaut  du  iîlence 
caufe  les  diviiions  & les  t'aérions. 
311.311. 

Si/igularite.  L'une  blafoiable . l 'autre 
loLuu.c  de  de  commandement. 
443.  & fuiv. 

Simplicité.  Le  cœur  d'un  Religieux 
dfon^vftre  (împle  & exempt  de 
tonte  fraude.  234.  133.  Le  cœur 
des  iîmples  eft  le  throiiie  de  Dieu. 

m- 
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Sinceri'é.  Les  Religieux  doivent 

Îjarder  une  grande  tincciirc , non 
eulemint  entre  eux , mais  auflî 
avec  les  gens  du  monde  , lors- 
qu’ils traitent  avec  eux  ; fur  tout 
en  ce  temps  où  il  y a peu  de  fin- 
cerité  Si  de  bonne  foy , parmy 
la  plûpattdes  Moines.  156.140 
Solitude.  On  fe  retire  dans  la  lolitu- 
dc  pour  y joüir  d'un  (acre  repus-y 
y méditer  la  loy  de  Dieu  , Si  le 
icrvir  dans  l'union  & la  focicté 
de  fes  freres.  xjl.  H fauteftredans 
la  folitude  pour  pratiquer  les 
grandes  veiitez.  — 556 

Sommeil. XJ n Religieux  ne  doit  point 
y cftre  addonré.  151.  Deux  fortes 
de  fommeil  ; celuy  des  gens  du 
monde , & celuy  de-s— gens  de 
bien.  14.  ij 

Souris.  Permis  à un  Religieux.  191. 
561.565.  4jo. 

Stabilité  dans  le  Mortaflere.  Pour- 
quoy  faint  Bcnoift  l’ordonne.  jS. 
jl 9.  Combien  el  edoit  cftre  exa. 
éle  Si  perlêverante.  557.  358  La 
ftabilrtea  efté  moins  exaâcchez 
Jes  anciens  Solitaires,  ib#k-  En 
quel  cas  on  peut  lortir  du  Mo. 
naftcre.  339 

Supérieur.  V.  Abbé. 

T 

T Etirations.  Le  moyen  le  plus 

prompt  pour  les  vaincre  eft  d’y 
relifter  au  commencement , Si  de 
les  déclarer  incontinent  à (on 
Supérieur,  j 6-  & fuiv.  179.  180. 
454. j 35.436.  Y refiftetjC’eft  eftre 
Martyr.  146.  Elles  ne  font 
crnirriue-poui  ceux  qui  mettent 
toute  leur  cordumce  en  Jefus- 
Chtift.  59.  60.  A combien  de 
tentations  on  cft  ex pofc_en  cette 
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vie.  On  ne  peut  les  vaincre  fans 
une  vigilance  particulière  fur 
foy  mc-lme.  409.  Il  faut  détruire 
les  mauvaifes  pcnlces  en  s'ap- 
puyant #r  le  lecnws  dejcfus. 
Clirift.  179.180 

Traiflrt.  Qui  font  ceux  que  l’on  doit 
regarder  comme  des  traifcte* 
dans  les  Monafteres.  10.  & fuiv. 

V 

V Engeance.  Qu’elle  cft  interdite 
à tous  les  Clircftiens,  & lut  tout 
aux  Moines.  131. 134. 

Vérité.  Rcllèntit  la  grâce  de  con- 

— noiftrela  vérité.  40.  Elle  cft  psra- 
connuë  dans  les  cloiftres.  tbtd. 
Ce  quec’eft  que  d’avouda  vérité 
dans  le  cœur  Si  fur  les  lèvres,  jj. 
Ï40.  Veritca  connues  ne  fervent 

— de  rien,  fi  elles  ne  font  pratiquées. 
409.-4^ 

Vertu.  La  vie  d un  Religieux  eft  un 
progrès  perpétuel  dans  la  vertu. 

— 397  457.  458.  De  quelle  manies- 

reilv  avance.  aoj 

Vie  de  l'ame  w^/f*-wr»Sous  quelles 
conditions  Dieu  nous  la  donne. 
31.  & fuiv.  La  chanté  en  eft  le 
principe.  33.  Et  fans  ce  principe 

— les  œuvres  qui  parodient  les  meil- 
leures au  lieu  d’eftre  des  avions 
de  vie , font  des  aétions  de  mort, 
411  +ij 

Vie  éternelle.  Dieu  nous  la  promet 
fous  tmaines  conditions.  Quel- 
les elles  font.  68-  69.  Un  Reli- 
gieux y doit  rapporter  toutes  fes 
a étions , (es  penices , fes  puroles 

— Si  tout  l’état  de  fa  vie.  71.  Com- 

bien un  Religieux  doit  la  délirer. 
170. 171. 171.  — 

Vie  Rcligitufi  ou  profejfion  Mono, 
flique.  Elle  cil  une  guerre  con- 
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tinuelle.  ?x.  109.  Combien  cette 
vie  eft  élevée  Sc  parfaite.  73. 
Trois  motiü_p.2i_lefquels  fiint 
Benoift  nous  excite  à embrallèr_ 
cette  vie.  7 6-  Elle  cA  une  école 
lainte , dans  laquelle  on  n’etudie 
que  la  le  enc.  des  Icicnces.  En 
quoy  confifte  cette  l'cience.  So  .Si. 
Elle  ert  le  fruit  des  lôuffrances 
de  J.  C.  100.  Origine  de  la  vie 
Religiculc.  En  quel  temps  elle 
a commencé,  & quels  ont  cfté 
ceux  qui  l’ont  embraflee  lcs|fc- 
miers.  104.  & (hiv.  Ce:  te  pro- 
fcflîon  eft  divilce  entre  les  Ana- 
chorètes A:  les  Ctrnobites.  1 66. 
107.  Elle  eftappellée  un  crucifie- 
ment & un  martyre  : Pour  quelle 
rai  (on.  111.  La  profeflian  d’un 
Moine  eft  de  gémir.  Il  eft  un 
homme  de-Jouleur  8c  deftiné  èt 
la  pemtence.  114 

Vieprefeme.  Toute  cette  vie  eft  un 
temps  de  larmes  8c  de  gemilTé 
mens.  385 

Vigilance  fur  foy-mefine.  Un  Moine 

doit  fans  celle  veiller  lur  foy , 

s’il  veut  vivre  dans  la  pureté  de 
fa  profcffion.  x?<>.  177.  V.  Re- 
cueillement. 

Vin.  Combien  l’excès  du  vin  eft 
honteux  à un  Moine.  149 

VoM'ion.  Avec  quel  foin  il  faut 
conlérver  la  grâce  de  (a  voca- 
tion , qui  le  peut  perdre  par  le 
moindre  accident  qui  le  rencon- 
tre dans  les  commerces  des  hom- 
mes. 98.  Obligation  de  luivre  la 
vocation  de  Dieu.  397.  598 
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Voies.  Voies  partiailieres  que  Poïi 
fc  fait  dans  les  Cloîtres  en  quit- 
tant celles  des  Peres.  40.  41. 

El  es  conduifent  à la  moir.  41. 
4U.  413.  Voies  qui  paro:iïïnt 
droites , qui  ne  le  font  pas.  Deux 
différentes  maniérés  par  lefijuel- 
lesony  peuttomber.411.  & fuiv. 

V jlonrc  propre.  On  n’y  peut  renon- 
cer fins  une  humilité  fincere. 
401.  Par  quelles  voies  ou  fc  dé- 
tache de  la  volonté  propre.  401. 

40 1.  C’eft  en  faifantnoftre  vo- 
lonté que  nous  nous  éloignons 

de  celle  de  Dieu.  4Ï1.  Noftre 
volonté  change  les  biens  en 
maux.  41;.  Grand  mcuLde  s’eu 
détjeher.  411-  417. 419.  Obliga- 
tion des  Religieux  de  ne  point 
fuivre  leur  volonté  propre.  410. 
411.  Mais  de  la  haïr.  303.  504. 

Religieux  efclaves  de  leur  vo^ 

loiité^ropre.  414.  4:5.  Le  de- 
mon  s’en  rend  ailèmcnt  le  maî- 
tre. 416.  Combien  la  volonté 
propre  eft  caule  de  maux  & de 
désordre".  503. 304 

S.  V volf.mge.  Belle  parole  de  ce 
Saint  fur  le  fujet  des  Moines.  11S. 
«9. 

Y 

Y Eux  . Un  Religieux  doit  avoir 
les  yeux  baillez. 


Z Ele  amer.  Source  des  apin.o- 
litez  8c  des  conteftations.  31  j 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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EXTRAIT  DES  LETTRES 
de  Privilège  du  Roy, 

PA  r.  grâce  8c  Privilège  du  Roy  donne  à Verfailles  le 
dix-huitiéme  jour  de  Mars  1688.  figné  Mignon, 
fie  feellé , il  cft  permis  au  fleur  Maisne  de  faire  impri- 
mer un  Livre,  intitulé,  La  Règle  de  Sam  Benmflnouvclle- 
ment  traduite , & expliquée  félon  Jon  véritable  efprit  , avec  des 
notes  fur  icelle , par  l’Auteur  des  Revoirs  de  la  Vie  Monafli- 
que  , durant  le  temps  de  vingt-cinq  années  confecutives , à 
compter  du  jour  que  ledit  tavre  fera  achevé  d’imprimer , 
comme  aulli  le  texte  de  ladite  Réglé  avec  des  notes  , ou  tout  feul , 
Avec  défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  fie 
condition  qu’elles  foient  , d’imprimer  ou  faire  imprimer , 
vendre  ni  débiter  aucun  defdits  livres , lous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,fans  le  confentement  dudit  fleur  Maisne, 
ou  de  les  ayans  caufe , à peine  de  deux  mille  livres  d’amende , 
fie  autres  peines  portées  plus  au  long  par  iefdires  Lettres  de 
Privilège. 

Et  ledit  fleur  Maisne  a cédé  & tranflporté  fon  droit  four 
le  prefent  Privilège  , aux  fleurs  François  Muguet , & George  & 
Louis  lofe  , pour  en  jouir  fuivant  & conformément  au  Traité 
fait  entre  eux. 

Régi  ft  ré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
8c  Libraires  de  Paris,  lei6.  Mars  1688.  fuivant  fie  confor- 
mément aux  Arrefts , ôc  à l’Edit  qui  l’ordonnent. 

Sifflé  C o 1 c n A R d , Syndic, 

Achevé  <T imprimer  pour  la  première  fois  le  2.  Avril  1689, 
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P Age.  to.lig  a;  exclut'  ,liftx..  exclue,  p.  ît.l.i.défiré  ,lif.  défiiéé.  p.  t4.  !.  xV 
tous  , Uf  tout.  p.  If.  1.  ij.r iHonai  .Ufvicloriam.  p.  i8  l.  4.  a lif  Va. ibid.  I.  4. 
comme  l'Eglilc  le  chante  , utfervum  redimeres  F,  hum  tradtdift: , lif.  proprtofil.  0 fui  non 
pepercit  ,fed»ro  nobis  omnibus  tradidit  ilium.  p.  11. 1 K.  Vanitati  (fi  tepiditau , autcui- 
i+tt  viltofidemfervas  (fi  De 0 pir  tomfuram  mer.  uns , lif.  Vamtati  mu  teptdUMt  , fm  oui. 


/i^tt  alttrt  vitiofidemfervai  cpmbui , Dm p»r  t en  fur  a m mentir  il.  p.  n.  |.  ly.jjidtcio, 

Uf  judito.  p.  ij.  I.  ly.  apele  ,lif.  appelle. p.iy  ,\.  y .fomntet  ,lif.  fomniat.  p.  »*.|  1/ 


pour , lif.  & pour.  p.  17. 1.  lyTes ,lif.  les.  p.  Jal.  là, /«/la.  p.  j).  I 7. pcrfeûions. 


{</.  perfection,  p.  54.  |.  t)  deflruatur.Ufiefiruetur  p.  j«.'|.  1 1 ! bon»,  ûfek  bmo.  p.)y. 

*,ltf.  ta.  p.  jj.  I.  a.  pour  jamais , /»/.  enfin.  liii.  1.  ij  d’autres  atones,  /r/. 


I.jo.  ornnia,  ^ ( __  i ^ JH 

d’autre  affaire  p.  4 1.  î.  n. fin  openbus  mortua  4 fi.  lif.fi  nonbabtat  opéra  , mortua tj 
,hd.  1. 16.  uni  (fi,  lif  V4H, , ibid.  I.  ty.tuam  (fi  Uf  tuam . p.  4 j.  1. 51.  même,  lif.  met 
P-  44. 1-  a.  V erumtasmn  non  rm » ,ftd tua  voluntm  fini,  Itf  Vtrumsamen  non  mt.t  vtlun- 
t»,  ,fedtua  fiat.  p 4y.  1.  ij.  exclut, /^.exclut. p I xa.<\u  tl,lif.  «c  qu'il,  p.  f«.  J. 
j.  Militant , Itf.  MiUlans.  ibid.  1.  a»,  «f  acquitta, lif.  acquitta.  p.  j y.  I.  a.  a,  hf.  a voit.  p. 
«a.l.  7 pour.lt/.  par.  p.  <4.1.16.  prières,  Itf  pierres,  p 6;.  I s.il,f»/.&  il.  p.  7 a. U 
K.  obligations  par  Jif.  obligations  pont.  ibid.  I.  a7.  it  x».  net  Concilia, lif  feu  Confi ha. 
p.  7 4.1-  7-  & A-  U u entend,/»/.  Je  n'ei.tens.  p.  77.I.  a J tum  ipjo.lif.  ipfi.p.  *0.  I.  If. 
ungutr.iorum,  lif  unpuntarumipfiMi.  p.  8j.  I.  t j.  ibt  tritura  hora.hora , hf.  Ibi  cntiina 
bora.tbtd.  ♦.  \ \.  amanfiima  , Uf  gravi jfima.  ibid,  I » 9 nthslqsu.  Uf.nthilque.  p.  |,  |. 
a},  pour  des,  hf  pour  établir  des.  d.  87  L ao.que,  Uf.  qu'elt.  ibid. J.  ij.  mutile  ,lif 
inutils.p.  91.I.U.  froinde , liffrojoSb.  ibid  1. 11.  admtttre  .lif  dimttere.  ibid.  1 j|, 
tonftitutlft,  hf.  confiât  tnfiitwffc.  p 9f.  |.  lf.  damnai  .lif  damnatnr.  p.  100.  I.  tj. 
dignam , If. dignijfimam.  ibid.  I.  as.  difpenfationem .lifrecompcnfationem.  p.  10  t.  1.  f. 


penfent  qu’à  abréger,  lif  ils  ne  craignent  point  d*abrcger.  p.  lia  i,  a doivent,  lif  dê- 
voient.  p.  117. 1.  1».  point,/»/,  pas.  p.  11g  I.  1.  qu'avoir, hf  qui avoit.  p.iaa.  I.  ta.  & 


lif.cn  p.  IJ6.I  11  gravitatis , lifpr avitatis  imitant ur.  p,  147 .1. 19- navet  lif  navem. 
p.  14». I-  Il-  elle»,/»/  elle  p.iso.  I.  4.  un  autre,/»/  le  mefme.  p.  iSf.l.  ay.  qu'il, /1/. 
& qu’il,  p Ky.  f la.  déduit»  er  des,/»/,  dcchifficr  de.  p.  171. 1.  a a.  relever,/»/,  répri- 


mer. p.  17a.  i,/»/.  avec.  p.  17 j.  I.  la.  peuvent  les  icndre  dignes  ,/»/  peuvent  rendre 
digne,  £-174. l.l.  »»»»»,  lif.  tum.  p.  iji.  1.6.  ou  frappe  /</  oueltrcfrappc.  p.  iya.l.  14. 
tous, /»/ toutes  p lys.  I*  1 a.  non  potefifanclum,Uj . non  fancluns.  ' 


’C.p  19 

tous,  uj • routes  p 191.  *•  1 +.  non  poiejrjancrum,uj . non Janctum.  p 101  1.  8 qut , hf 

tayia  p.  ao  8 1 7.  l’ofienle,  le  Uf  oflcnfe  le  p.  ajo.l.  7.  ; & il. lif.  II.  ibid.  I.  y.  qu’il 
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perd,  /i/  qu'il  néglige  & qu'il  perd  fouvent.  p.ijy.I.  il  parjuriojif.  perjurio.  ibid.  I ij. 
non, Uf  r.iinquam.  p.  14).  I.  \.ipforum,hf.  folorum  p a67-i.11  UtM iqui  inveni  effi. 
cax.lifi  Invmtatediditi  nthil  iqni  tfficax  elfe.  ibid.  1. 19.  qui,/»/ qu’il,  p.  at  g.  1.  4. 


molli,  li f timoré,  p 181- 1 a J . calavcritjif  ciTavarit  p a 8 a.  1. 1 1 . d'entre  les,  hf  d'en- 
tre fes  p.  187  1.  t ; s’eftiamai»  attiré, />/»’eft  attiré.  i*»d.l.  to.legere.lif  Ingorop. 
ayo  ! . aa.défcndoit,/(/défcnd.  p joa.  1.  ij.  prononcée,  /«/ profclTec.  p.  506. 1.  j. 
afin, lif  en  for  te.  p.  jia.I.  6.  cmmcorporc  .lif.inimfit  corport.  p.  jij.  1.  4.6c  d'honoicr, 
lif  d’honorcr.  ibid.  1.  IJ.  quia  te  fus  Cbriflut , lif.  quia  Chnfius.  ibid.  I J o.  perfuadez! 
lif  perfuade.  p.  JI4. 1. 1». magnat»  etnund.ttionem ,/»/.  dignam  emendatiomm  1>.  jly. 


L l6.1'a,/»/.a  ibid.  V ixit  ut  docuir,  lif.  S antius  Vir  tiullo  modo  potuit  aliter  docere,  quam 
vixit.  p.  jai.l  6.  quel,  Uf.  quelque,  ibid.  1. 18.  de  11  d'où  Ion,/»/  delà  qu'on.  p.j|t. 


1.  17.  il,  lif  ils.  p JJJ.  1.  la.  dm,  Uf.  die. ibid.  1.  ly.  Dm,  Uf.  Die.  ibid  1.  a o donne,  lif 
donnent,  p.  34a  1.  ty  car,/»/. Dans.  p.  344. 1.  19  Et  qu'auroit-il,/»/  Qu'auroit-il. 
>■  34*.  I-  17  «ut,  Uf  vil  p 349.1.  la  Prtrbe.hf.  trebe.  p.  jfi-1.  10  n'y  fltf  y.  p.|6j. 
. ai. dans,/»/,  fur.  p.  J67.I.  aS  un ,/»/.  une.  p.  J79  1.  al-  Super, Uf.  Ad.  ibid.  1.  a+. 
tontnliim.  /»/. (fi conmtum.  p.  380. 1 i (fi de  torrente  , Uf  (fi  torrente.  p J81.I.  S fe- 
mendi , lif .planjendi.  ibid.  1. 10.  «mpleltandi ,/»/  amplexandi  ibid.  1.  if.  peuvent,/»/ 
pourtoieut  p 394. 1. 10.  (fi  omnis , hf.  (fi  qui.  p |yy.  1.  ly.  Km  projredi , regredi  efi. 
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Uf-  U on prof  erre, f! ne Juki* deficert tfi  p.  41J.I.  7 . adfaxa proptrat  Uf.  in  fax  a fefUnan 
f.  419.  f.  if.  «3,  lifé-a.  4*J.  1.  11.  non.ltf.nec.  p.  41/.!.  10.  fefeducit,  dre.  lif.  ipfefe. 
fedHitt.fi forte febi quafi  de obedtentia  blanditar.  p.  414.  J.  14. 1,  lif.  Sc  1.  p 4(1. 1.  it. 
Ô“  j**> . hf.etiam.  p.  44f.l.  »f.  hcmtnei,  Uf.  hornnum.  p.  4JI.  I i-j  .videntibm  femper, 
lif.  videntibmje  femper.  p.  4/ f.l.jd.  perfeStone  putatur  ,lif.  perfeclto  refutatur.  p.  4;!. 
1. 11  de, lif.  & de.  p.  4/9. 1. 14  autiei,/«/'.aurre.p. 449.1. 1 de  û mort, lif.  de 
la  more. 


Citations  à corriger! 

P Age  if.  ligne  y effacez  Provetb.  it.  ij.  P.'  iï  1.  10.  lifiz  Apoeal.  y 11.  & i l» 
Ugoe  d'afres  Pf.  ) f . il.  Ibii.'l. 17.  olez  Jon.  4 v.  iS.  & mertez-le  À la  deraiert 
lij/u.  P.  jj.l.  11  lifiz  Au»,  in  Pf.  9f.  P.  jJ.  1.  if.  lif  1. 11.  Moral,  c.  7.  dr  ï l * l'[.  19. 
Reg.  Monich.tif.  de  caftit.  P.  Si.  I.  10.  Uf.  Ang.  TraA.  /.  in  Joan.  Conc  Arauûc. 
1.  Cïn.  ït.  an.  fip.  P.  70,  1 ».  Uf.  de  pnec.  & difp.  c.  9.  P.  89. 1.  jo.  lif  Epift.  J4I. 
P.  l/fi.  I.  i).  Uf  Homil.  S.  in  E»ang.  P.  160.  1.  première , Uf.  Grad.  4.  art.  i 6.  P. 
ioo.I  11.  À Aug.  ajoufiezl  ib.  de  uni.  cred.  P.  iij.  1 io.  lif.  contra  Jovu.  I.  1.  <5* 
effacez-U  à lali-ne  • fumante.  P.  111. 1.  if.  Uf.  Joan  dira,  grad!  4.  art.  94  dr  effa- 
eez-le  pim  ba  . P 119. 1.  h .aj  enflez  Scrm.  $o  - de  rerb.  Apoft.  P.  1 1 8. 1.  11  Uf  Rcg. 
brer  q ij  frà  la  ligne  17  Homal,  t.  in  Evang.  P 189. 1.  9 Uf.  Rec  If-  Abb.  art. 
i).  ibia.l.  10. lif.  Lib.  }.  ep.  ijf.  P.  191  1.  10.  lifïtafk.  non  ridcn.1  P.  < ; >■  1.  14. 
Uf.  Bifil.de  înftirç.  M >n.ich.  P.}4i.  I.  première , /i/ir^  Hom.  1.  in  1.  ad  Tim.  P (90. 
1.  dernière,  effaeez  la  citation.  & ajoutez  à la  première  Ugne  de  La  page  juivaute , 
Tertull.Tr.iQ  de  Pocnit.  P.  40c..  1 io-  à Hieron  ajoutez  lib.  1.  copim.  in  4. 
c.  Math.  P.  417. 1.  9. /i/Rcg  fuf.  qu.  it.  P.  4/j  1. 3.  effacez  la  citation. 
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